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ALMANACH 
AMÉRICAIN, 

O U 

ÉTAT PHYSIQUE, 

POLITIQUE, ECCLÉSIASTIQUE 
ET MILITAIRE 

DE L'AMÉRIQUE. 
Ouvrage qui comprend les forces, la population, les Loix 

le Commerce & l'Administration de chaque Province: 
de cette partie du monde; le Tableau de ceux qui y figu-
rent par leurs charges & par leurs Dignités ; celui de 
la Marine des Peuples Européans qui y ont des posses-
sions, & le nom des Officiers qui font employés dans 
cette partie de l'Administration publique. 

Hinc opes, hinc scelera , forfan hinc genii facundia 
Nostri. 

Prix 3 liv. . cloché. 

A PARIS. 

Chez 
L'Auteur , rue Garancieres. 
Lamy, Libraire, quai des Augustins. 

A VersailleS. 
Chez Blaizot , Libraire 
Gogery , Libraire. 

M. DCC. LXXXIV. 

Avec Approbation, & Privilège du Roi, 



On prie ceux qui auront quelques observa-
tions à faire , tant fur cet Ouvrage que fur 
l''Etat des Cours de l'Europe , de s'adresser , 
freine de port à M. DE LA ROCHE-TILHAC , 

Conseiller du Roi, à la Table de Marbre, rue 
Garancieres. On fera scrupuleusement usage de 
toutes les instructions que l'on recevra, pourvu 
qu'elles soient signées par despersonnes en pla-
ce, & qu'on ait le loin de les faire passer à 
l'Auteur , avant le premier Septembre , épo-
que à laquelle on commencera , tous les ans , 
l'impression de ces Almanachs. 



avertissement.. 

IL est inutile de s'étendre ici fur le 
plan de ce petit Ouvrage. L'empresse-
ment du Public à fe le procurer aussi-
tôt qu'il parut, l'année derniere , la 
rapidité avec laquelle l'édition s'épuifa 
alors & le desir que témoignent ceux 
qui l'ont connu de le voir reparaître , 
justifient assez% la marche que nous avons 
adoptée , & la bonté des fources ou nous 
avons puisé. Pour mériter de plus en 
plus l'attention dont on nous honore , 
nous avons donné à cette édition une 
étendue que n'avait pas celle de 1783. 
Nous y avons ajouté une esquisse fur 
les Possessions des Puissances d Europe 
en Asie & en Afrique ; & ce plan , que 
nous nous propofons de fuivre défor-
mais tous les ans , jettera un nouvel 
intérêt fur notre Ouvrage , étendra la 
fphere de nos defcriptions , & formera 
peu-à-peu un Tableau complet du terri-
toire de nos Colonies dans les deux Hé-
mispheres , de leurs Loix , de leurs usa-



AVERTISSEMENT. 
ges , de leur population & de leurs ri-
cheffes Cette nouvelle excursion nous met-
tra d'ailleurs à portée de faire connaître , 
de tems à autreles différentes régions 
de l' Afie & de l'Afrique , & de peindre 
les mœurs & les habitudes des Peuples 
qui habitent ces deux grands Continents. 
L'Histoire naturelle de ces contrées fera 
aussi pour nous une fource bien féconde 
de defcriptions & de raisonnements. 

Nous avions promis de mettre ici une 
Carte de l'Amérique] mais y forcés de réim-

primer l'Edition de 1783 , qu'une foule 
de perfonnes n ont pu fe procurer , nous 
nous sommes déterminés à la placer à la 
tête de ce volume auquel elle convient, 
en effet y beaucoup mieux qu'à celui de 
la préfente année. Les Libraires feront 
chargés aussi tôt que cette nouvelle édi-
tion paraîtra , de distribuer séparément 
cette Carte à ceux qui ont acheté l'Edition 
de 1783. 



ALMANACH 
AMÉRICAIN, 

O U 

ÉTAT PHYSIQUE, 
POLITIQUE ECCLÉSIASTIQUE, 

ET MILITAIRE 

DE L' AMÉRIQUE. 

L' AMÉRIQUE, appelle aussi le nouveau 
Monde, parce qu'elle n'a été découverte 
que dans ces derniers siecles , est la plus 
grande des quatre parties qui divifent la terre. 
Elle n'a pas moins de trois mille lieues du 
Septentrion au Midi. On lui donne encore 
le nom d'Indes occidentales , de ce que la 
découverte s'en fit peu de tems après que 
l'on se fut frayé une route aux Indes orien-
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2 ÉTAT DE L'Amérique. 
taies ; & que le commerce y est à-peu-près 
semblable à celui qui fe fait dans les véri-
tables Indes. On a adopté cette dénomina-
tion des Hollandais , qui , ayant peu de 
posseslions en Amérique , relativement à celles 
qu'ils ont aux Indes asiatiques, ont appelé 
celles-ci les grandes Indes. 

La nature semble avoir tracé ses opéra-
tions en Amérique , d'une main plus hardie 
qu'ailleurs , & avoir distingué les traits de 
cette vaste région par une magnificence par-
ticulière. Les montagnes de l'Amérique sont 
beaucoup plus hautes & plus majestueuses 
que celles des autres divisions du globe. La 
plaine même de Quito , qui peut être regar-
dée comme la bafe des Andes, est plus éle-
vée au - dessus du niveau de la mer que le 
sommet des Pyrénées. Cette chaîne éton-
nante des Andes, non moins remarquable 
par fon étendue que par fa hauteur, s'éleve 
en différons endroits , de plus d'un tiers de 
leur hauteur au-dessus du pic de Ténériffe, 
la plus haute montagne de l'ancien hémis-
phere. C'est des Andes qu'on peut dire avec 
vérité qu'elles cachent leur tête dans les nues. 
On entend souvent les tempêtes éclater & 
le tonnerre rouler au-dessous de leurs som-
mets, qui, tout exposés qu'ils (oient aux rayons 
du l'oleil dans le centre de la Zone Torride , 
font couverts de neiges éternelles. 

De ces hautes montagnes, on voit cou-
ler des fleuves d'une largeur proportionnée , 
& avec lefquels les rivières de l'ancien Con-



ETAT DE L'AMERIQUE. 3 
tinent ne peuvent Être comparées, ni pour 
la longueur de leur cours , ni pour la malle 
énorme d'eau qu'ils roulent majestueusement: 
vers l'Océan. On en remarque fur-tout cinq 
principaux, deux dans la partie septentrio-
nale , 8c trois dans la méridionale. Les deux 
de l'Amérique septentrionale , font le fleuve 
St. Laurent & celui du Mississipi ; & ceux 
de l'Amérique méridionale , font le fleuve 
des Amazones , le plus considérable de tous , 
la riviere de la Plata & le célébré Oréno-
que. Il faut remarquer que toutes les riviè-
res du nouveau Monde vont porter leur tri-
but dans l'Océan; on n'en connaît aucune 
confidérable qui aille fe dégorger dans 1a 
grande Mer. 

Les lacs du nouveau Monde ne font pas 
moins remarquables par leur grandeur que 
les montagnes 8c les rivieres. Il n'y a rien 
dans les autres parties du globe , qui res-
semble à cette chaîne prodigieuse de lacs de 
l'Amérique feptentrionale. On pourrait les 
appeler proprement des mers Méditerranées 
d'eau douce. Ceux même qui ne font que 
de la troisieme classe pour la grandeur, ont 
encore plus de circonférence que le plus grand 
lac de l'ancien Continent. 

A la découverte de l'Amérique, il n'y 
avait pas d'animaux domestiques ; ce font les 
Européans qui les y ont transplantés, & le 
travail des animaux n'était point associé à 
celui de l'homme, pour la culture & l'ex-
ploitation des terres. Nos efpeces domesti-

A a 



4 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 

ques s'y font fort multipliées; mais les che-
vaux , les bœufs , les brebis & toutes les au-
tres especes , à l'exception du porc , y ont dé-
généré. Elles n'ont ni la grandeur ni la force 
qu'elles ont dans nos climats. On y trouve 
des lions, des tigres, des léopards , des 
singes, des perroquets, des castors, & quan-
tité de lerpents d'une grandeur extraordi-
naire. 

Les Américains naturels font imberbes & 
fans poil par tout le corps. Leur couleur 
tire fur celle du cuivre rouge. Il en est de 
blancs & de bafanés ; mais il n'y a de noirs 
parmi eux que ceux qui ont été tranfportés 
d'Afrique. Ils vont presqu'entiérement nuds. 
Le pagne, fait quelquefois de plumes de 
différens oiseaux , forme tout leur vêtement. 
Souvent ils le peignent le corps de diverses 
couleurs. Quelques autres le revêtent de 
peaux de bêtes. Des écrivains assurent que 
quelques-uns d'entr'eux font Antropophages 
& fans aucun principe de religion ; c'est: une 
erreur. J'ai montré ailleurs que les Na-
tions Antropophages dont parlent nos Hif-
toriens , ne furent jamais qu'autant de chi-
mères , & que les peuples, même les plus 
barbares & les moins civilifés , eurent tou-
jours une religion. 

Les habitans de l'Amérique composent 
diverses classes ; on les distingue en Euro-
péans , en Indiens , qui font les naturels du 
pays , en Métis ou Créoles provenans d'un 
Américain &: d'une Européanne , ou d'une 



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 5 

Américaine Se d'un Européan ; en Negres 
transportés d'Afrique , & en Mulâtres. Les 
peuples indigenes de l'Amérique font moins 
forts, moins courageux , moins actifs que 
ceux de l'ancien Continent, & moins por-
tés aux plaisirs de l'amour. Une infaillibi-
lité stupide , fi j'ofe ainsi m'exprimer , fait 
le fond de leur caractère. Leur paresse les 
empêche d'être attentifs aux instructions ; 
aucune passion n'a assez de pouvoir pour ébran-
ler leur ame , Se l'élever au-dessus d'elle mê-
me. Supérieurs aux animaux , parce qu'ils ont 
l'usage des mains & de ia langue, ils font 
réellement inférieurs au moindre des Euro-
péans. Privés à la fois d'intelligence Se de 
perfectibilité , ils n'obéissent qu'aux impul-
lions de leur instinct ; aucuns motifs de gloire 
ne peuvent pénétrer dans leur cœur ; leur lâ-
cheté impardonnable les retient dans l'esola-
vage où elle les a plonges, eu dans la vie 
sauvage dont ils n'ont pas le courage de 
sortir. Il y a près de trois siecles que l'A-
mérique est découverte ; on n'a cessé depuis 
cette époque d'amener des Américains en Eu-
rope ; on a essayé fur eux toutes les efpeces de 
culture, & aucun n'a pu parvenir à se faire 
un nom dans les Sciences, les Arts Se les 
Métiers. Les petits ouvrages qui sortent de 
leurs mains, méritent plutôt notre admira-
tion par la patience avec laquelle ils ont été 
formés , que par les lumières Se l'intelligence 
de l'ouvrier. Ce portrait, tracé par ceux 
même qui connoissent le plus profondément le 
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6 État de l'Amérique. 

génie de ces peuples , convient sur-tout aux1 

Américains méridionaux. 

ARTICLE PREMIER. 

POSSESSIONS FRANÇAISES 
EN AMÉRIQUE. 

Isles Antilles. 

L'Amérique renferme, entre le huitième 
&. le trente-deuxieme degré de latitude fep-
tentrionale , l'Archipel le plus nombreux , le 
plus étendu , le plus riche que l'Océan ait 
offert à la curiosité , à l'activité , à l'avi-
dité des Européans. Les îles qu'il forme , 
font connues, depuis la découverte du nou-
veau Monde, fous le nom d'Antilles. Les 
vents qui soufflent presque toujours de la 
partie de l'Est, ont fait appeler celles qui 
font plus à l'Orient , Isles-du-vent, & les 
autres, Isles-fous-le-vent. Elles compofent 
une chaîne dont un bout semble tenir au 
Continent près du golfe de Maracaibo, & 
.l'autre fermer l'ouverture du golfe du Mexi-
que. Peut-être ne serait-il pas téméraire de 
les regarder comme les sommets de très-
hautes montagnes qui ont fait autrefois par-
tie de la terre ferme , & qui font devenus 
des îles par une révolution qui a submergé 
tout le plat - pays. 
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Le fol des Antilles est en général une 
couche d'argille ou de tuf plus ou moins 
épaiffe , fur un noyau de pierre ou de roc 
Vif; le tuf 8c cette argille ont différentes 
qualités plus propres les unes que les autres 
à la végétation. Là, où l'argille moins hu-
mide & plus friable, fe mêle avec les feuilles 
& les débris des plantes , il fe forme une 
couche de terre plus épaiffe que celle qu'on 
trouve fur des argilles graffes. Le tuf a aussi 
lés propriétés fuivant fes différentes qualités. 
Là où il est moins dur, moins compacte , 
inoins poreux, de petites parties fe détachent 
en forme de caiffons toujours altérés, mais 
confervant une fraîcheur utile aux plantes. 
C'est ce qu'on appelle en Amérique un fol 
de pierre-ponce. Par-tout où l'argille & le 
tuf ne comportent pas ces modifications, le 
fol est sterile , aussi-tôt que 'la couche fermée 
de la décomposition des plantes originaires , 
eft détruite par la nécessité des farclages 
qui exposent trop fouvent les sels aux rayons 
du soleil. De-là vient que la culture , qui 
exige le moins de sarclage , & dont la plante 
couvre de fes feuilles les fels végétaux, en 
perpétue la fécondité. 

Lorsque les Européans abordèrent aux An-
tilles , ils les trouvèrent couvertes de grands 
arbres , liés pour ainsi dire les uns aux autres 
par des plantes rampantes qui, s'élevant 
comme du lierre, embraffaient toutes les 
branches & les dérobaient à la vue. Cette 
espece parasite croissait en telle abondance , 

A 4 



8 L'état de l'Amérique. 
qu'on ne pouvait pénétrer dans les bois fans 
la couper. vin lui donna le nom de Liane, 
analogue à l'a flexibilité. Ces forêts, aussi 
anciennes que le monde , avaient plusieurs 
générations d'arbres qui, par une singuliere 
prédilection de la nature , étaient d'une grande 
élévation , très-droits , sans excrescence , ni 
défectuosité. La chûte annuelle des feuilles , 
leur décomposition , la destruction des troncs 
pourris par le tems, formaient, fur la fur-
face de la terre, un sédiment gras, qui 
après le défrichement, opérait une végéta-
tion prodigieuse dans les nouvelles planta-
tions qu'on substituait à ces arbres. 

Dans quelque terrain qu'ils enflent pouffé, 
leurs racines avaient tout au plus deux pieds 
de profondeur, & communément beaucoup 
moins : mais elles s'étendaient en superficie 

proportion du poids qu'elles avaient à fou-
tenir. L'extrême sécheresse de la terre ou 
les pluies les plus abondantes ne pénè-
trent jamais bien avant , parce que le soleil 
les repompe en peu de tems , & des rosées 
continuelles qui humectent fa surface , leur 
donnaient une direction horizontale , aulieu 
de la perpendiculaire que les racines pren-
nent ordinairement en d'autres climats. 

Les arbres qui croissaient au Commet des 
montagnes & dans des endroits escarpés 
étaient très-durs. Ils fe laissaient à peine en-
tamer par l'instrument le plus tranchant. 
Tels étaient l'agouti, le palmiste, le barata , 
qu'on a depuis si utilement employés dans 
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la charpente : tels étoient le cour-baril , le 
mancanilier , l'acajou , le bois de fer , qui 
le font trouvés propres aux ouvrages de me-
nuiserie : tel l'acomat qui, caché en terre 
ou expole à l'air, le conferve long-tems 
fans être attaqué par les vers ou pourri par 
l'humidité : tel le mapou, dont le tronc 
de quatre ou cinq pieds de diametre , fur 
une fleche de quarante ou cinquante , fer-
vait à former des canots d'une feule piece. 

Les vallées fertilifées aux dépens des mon-
tagnes , étaient couvertes de bois mous. Au 
pied de ces arbres croissaient indistinctement 
les plantes qu'un fol libéral produifait pour 
la subsistance des naturels du pays. Celles 
d'un ufage plus universel étaient l'igname , 
le chou caraïbe, la patate , dont les racines 
tubéreuses, comme celles de la pomme de 
terre , pouvaient donner , ainsi qu'elles, une 
nourriture l'aine. La nature , qui paraît avoir 
mis par-tout un certain rapport entre le ca-
ractere des peuples & les denrées destinées 
à leur subsistance, avait placé dans les An-
tilles des légumes qui craignaient les ardeurs 
du soleil, qui fe plaifaient dans les endroits 
frais, qui n'exigeaient point de culture , & 
qui fe reproduisaient deux ou trois fois 
l'année. Les Insulaires ne traversaient pas le 
travail libre & fpontané de la nature , en 
détruisant une production , pour donner plus 
de vigueur à une autre. Ils laissaient à la 
terre le foin de préparer les sels de la vé-
gétation, fans lui assigner le lieu & le tems 

A 5 



10 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 

de féconder. Cueillant au hasard & dans 
leur saison les productions qui s'offraient 
d'elles-mêmes à leurs befoins , ils avaient ob-
fervé fans étude que la décomposition de 
ce que nous appelons mauvaifes herbes, 
était néceffaire à la reproduction des plantes 
qui leur étaient utiles. 

. Les racines de ces plantes n'étaient jamais 
mal-laines : mais insipides fans préparation, 
elles avaient peu de goût même cuites , à 
moins qu'en ne les assaisonnât avec du pi-
ment. Quand elles étaient mêlées avec du 
gingembre , & avec le fruit acide d'une 
plante affez semblable à notre oseille , elles 
donnaient une liqueur forte , qui était l'u-
nique boiffon composée des Sauvages. Ils 
n'y employaient d'autre art que de les faire 
fermenter quelques jours dans l'eau commu-
ne , aux rayons d'un foleil brûlant. 

Outre ces nourritures , les Isles offraient 
à leurs habitans une affez grande variété de 
fruits , mais fort differens des nôtres. Le plus 
utile était la banane. La racine du bananier 
est tubéreuse, garnie de chevelu. Sa tige 
tendre & molle a sept pieds dans fa plus 
grande hauteur , & huit pouces de diamè-
tre : elle est composé e de plusieurs tuniques 
ou gaines concentriques, affez épaisses, ter-
minées chacune par une pétiole ferme , creu-
fee en gouttière, qui supporte une feuille 
de six pieds de long fur deux de large. Ces 
feuilles , raffemblées en petit nombre au som-
met de la tige , fe courbent par leur propre 
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poids , & fe defléchent successivement. Elle* 
font minces, très-lisses , vertes en dessus , 
plus pâles en dessous , garnies de nervures 
parallèles Se très-serrées , qui fe réunifient 
à la côte , & donnent à la feuille un œil 
satiné. Au bout de neuf mois , le bananier 
pousse du milieu de ces feuilles , lorfqu'elles 
font toutes développées, un jet de trois à 
quatre pieds de longueur & de deux pou-
ces de diametre, garni par intervalles de 
bourelets demi-circulaires, qui fupportent cha-
cun un bouquet de douze fleurs ou plus , re-
couvert d'un fpathe ou enveloppe membra-
neufe. Chaque fleur a un pistil chargé d'un 
style de six étamines , & d'un calice à deux 
feuillets-, l'un intérieur, alongé, terminé 
par cinq dents; l'autre intérieur plus court 
& concave. Ce piftil & une des étamines , 
avortent dans les fleurs de l'extrémité dont 
les bouquets font petits , ferrés , cachés fous 
des enveloppes colorées & persistantes. Dans 
les autres fleurs , ou trouve jusqu'à cinq éta-
mines avortées ; mais le piftil devient un fruit 
charnu , alongé , légèrement arqué , couvert 
d'une pellicule jaune & épaisse , rempli d'une 
substance pulpeufe , jaunâtre , un peu i'ucrée 
& très-nourrissante. L'assemblage de ces fruits, 
porté au nombre de cinquante & plus fur 
une même tige , prend le nom de régime de 
Bananes : c'est la charge d'un homme. Lors-
qu'il tient à la tige, son poids le fait pen-
cher vers la terre. Dès qu'il eft cueilli, cette 
tige fe desséche & fait place à de nouveaux 

A 6 



12. État de l' Amérique, 

rejetons qui fortent de la racine & fleuris-
sent neuf mois après ou plus tard , lorfqu'ils 

font tranfplantés. On ne connaît pas d'autre 
maniéré de multiplier le bananier qui ne 
donne jamais de graine. 

Cette plante fournit plusieurs variétés qui 
ne différent que par la forme, la grofleur 
& la bonté du fruit. IL est agréable au goût. 
On le mange cru ou préparé de diverses ma-
niérés. 

Une singularité qui mérite d'être observée, 
c'est que tandis que la plante vorace, que 
nous avons appelée liane, embraflait tous 
les arbres stériles , elle s'éloignait de ceux qui 
portaient du fruit, quoique confusément mê-
les avec les premiers. Il Comblait que la na-
ture lui eût ordonné de respecter ce qu'elle 
destinait à la nourriture des hommes. 

Les Isles n'avaient pas été traitées aussi 
favorablement en plantes potagères, qu'en 
racines & en fruits. Le pourpier & le cres-
fon formaient en ce genre toutes leurs ri-
chesses. 

Les autres nourritures y étaient fort bor-
nées. Il n'y avait point de volailles domesti-
ques. Les quadrupèdes , tous bons à manger 
fe réduifaient à cinq especes, dont la plus 
grofle ne surpassait pas nos lapins. Les oiseaux 
plus brillans & moins variés que dans nos 
climats , n'avaient guere d'autre mérite que 
leur parure : peu d'entr'eux rendaient de ces 
fons touchans qui charment les oreilles ; 
tous ou presque tous, extrêmement maigres, 
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avalent fort peu de goût. Le poisson y était 
a peu-près aussi commun que dans les autres 
Mers : mais il y était ordinairement moins 
sain & moins délicat. 

On ne peut prefque pas exagérer l'utilité 
des plantes que la nature avait placées dans 
les Mes contre les infirmités peu communes 
de leurs habitans. Soit qu'on les appliquât 
extérieurement, l'oit qu'on les mangeât, l'oit 
qu'on en prît le lue par infufion, elles pro-
duisaient toujours les plus prompts , les meil-
leurs effets. Les Conquérans de ces lieux, 
autrefois paisibles , ont adopté ces simples 
toujours verds , toujours dans leur force ; & 
il les ont préférés a tous les remedes que 
l'Asie efi: en possession de fournir au reste de 
l'Univers. 

Pour le commun des hommes , il n'y a 
que deux saisons aux Isles -, celle de la féche-
resse & celle de la pluie. La nature , qui tra-
vaille fans cesse , & qui cache les opérations 
fecretes fous une verdure continuelle, leur 
paraît toujours uniforme. Les observateurs 
qui étudient ia marche dans la température 
du climat, dans toutes les révolutions du 
tems, & dans celle de ia végétation , décou-
vrent , qu'elle fuit les mêmes routes qu'en 
Europe, quoique d'une maniéré moins fen-
sible. 

Ces char.gemens presqu'imperceptibles ne 
préfervent pas des dangers & des incommo-
dités d'un climat brûlant, tel qu'on doit 
l'attendre naturellement dans la Zône-Tor-
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ride. Comme ces Isles font toutes situées en-
tre les Tropiques , on y eft assujetti, avec 
quelques différences qui naiffent des positions 
Se des qualités du terrein, à une continuité 
de chaleur qui augmente communément de-
puis le l ever du foleil jufqu'à une heure 
après midi, mais qui diminue enfuite à me-
fure que cet astre baille. Rien n'eft plus rare 
qu'un tems couvert propre à la tempérer. 
Quelquefois , à la vérité , le ciel fe voile 
de nuages une heure ou deux, mais on 
n'est pas quatre jours dans toute l'année fans 
voirie foleil. 

Les variations dans la température de l'air , 
viennent moins des saisons que du vent. Par-
tout où il ne souffle pas , on brûle ; Se tous 
les vents ne rafraîchissent pas : il n'y a que 
les vents de l'Est qui temperent la chaleur. 
Ceux qui tiennent du Sud ou de l'Ouest, 
procurent peu de foulagement ; mais ils font 
beaucoup plus rares & moins réglés que celui 
de l'Est. Les arbres expofés à fon action , 
font forces de pouffer leurs branches vers 
l'Ouest, dans la direction que l'uniformité 
de fon fouffle confiant semble leur donner. 
En revanche leurs racines font plus robus-
tes & plus alongées fous terré du côté de 
l'Eft , comme pour former un point d'appui 
dont la résistance foit égale à la force du 
vent dominant. Aussi remarque-t-on que lors-
que le vent d'Oueft fouffle avec quelque 
violence, les arbres font renversés facile-
ment ; de forte que pour juger de la force 
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d'un ouragan, il ne suffit pas de favoir com-
bien d'arbres font tombés , mais de quel 
côté ils ont été déracinés. 

Le vent d'Est a deux caufes permanentes 
dont la vraifemblance efl: frappante. La pre-
miere est ce mouvement diurne qui fait rou-
ler la terre d'Occident en Orient, & qui 
efl: nécessairement plus rapide fous la ligne 
équinoxiale , que fous les cercles de latitude , 
parce qu'il y a plus d'espace à parcourir 
dans le même tems. La fécondé vient de la 
chaleur du soleil qui, en paraissant fur l'hori-
zon , raréfie l'air , & l'oblige à fluer vers 
l'Occident , à mesure que la terre avance 
vers l'Orient. 

Aussi le vent d'Est , qui ne se fait guere 
fentir aux Antilles que vers les neuf ou dix 
heures du matin, augmente-t-il à mefure que 
le soleil monte, fur l'horizon. Il diminue à 
mefure que cet astre baille. Il tombe enfin 
tout-à-fait fur le foir, mais le long des côtes 
feulement, & non en pleine mer. Les rai-
ons de cette différence s'offrent d'elles-mê-

mes. Après le coucher du (bleil , l'air de la 
terre qui demeure long tems raréfié à caufe 
des exhalaifons qui sortent continuellement 
du globe échauffe . reflue néceffairement fur 
celui de la mer C'est ce qu'on appelle ordi-
nairement vent de terre. Il fe fait fentir la 
nuit, & continue jufqu'à ce que l'air de la 
mer , raréfié par la chaleur du soleil, reflue 
à fon tour vers la terre , où l'air s'est condensé 
par la fraîcheur de la nuit. Enfin on observe 
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que le vent d'Eft Ce trouve "plus régulier, 
plus fort Cous la canicule que dans les autres 
terns , parce que le soleil agit plus vivement 
fur l'air. Ainsi la nature fait servir les ardeurs 
même de cet astre, au rafraîchissement des 
contrées qu'il embraie. Tel dans les pom-
pes à feu, l'art emploie cet élément à rem-
plir fans celle de nouvelle eau les cuves 
d'airain qu'il épuife continuellement par l'éva-
poration. 

La pluie contribue aussi à tempérer le cli-
mat des Isles de l'Amérique , mais non par-
tout également. Là où rien ne fait obstacle 
au vent d'Est, il chasse les nuées à mesure 
qu'elles le forment, & les oblige d'aller cre-
ver dans les bois ou fur les montagnes. Mais 
quand les orages font trop violens , ou que 
les vents variables & passagers du Sud & de 
l'Oueft viennent troubler l'empire du vent 
d'Est, alors il pleut. Dans les autres posi-
tions des Antilles où ce vent ne domine pas , 
les pluies font fi communes & fi abondantes , 
sur-tout durant l'hiver, qui dure depuis la 
mi - juillet , jusqu'à la moitié d'octobre, 
qu'elles donnent , suivant les meilleures ob-
servations, autant d'eau dans une semaine, 
qu'il en tombe dans nos climats dans l'efpace 
d'un an. Aulieu de ces pluies douces & 
agréables dont on jouit quelquefois en Euro-
pe , ce font des torrens dont on prendrait 
le bruit pour celui de la grêle , fi elle n'é-
tait pour ainsi dire inconnue sous un ciel 
brillant. 
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A la vérité ces pluies rafraîchirent l'air , 

mais elles caufent une humidité dont les 
fuites font également incommodes & funestes. 
Il faut enterrer les morts peu d'heures après 
qu'ils ont expiré. La viande s'y conserve au 
plus vingt-quatre heures. Les fruits se pour-
rissent, soit qu'on les cueille mârs , ou avant 
la maturité. Le pain doit être fait en bif-
cuit pour ne pas moisir. Les vins ordinaires 
s'aigrissent en fort peu de tems. Le fer fe 
rouille du matin au soir. Ce n'est qu'avec 
des précautions continuelles qu'on conserve 
les semences , jusqu'à ce que la fail'on de les 
confier à la terre foit arrivée. Dans les pre-
miers tems qui suivirent la découverte des 
Antilles , le bled qu'on y portait pour ceux 
qui ne pouvaient pas s'accoutumer à la nour-
riture des anciens habitans du pays , fe gâ-
tait Il vite , qu'il fallut l'envoyer avec fes épis. 
Cette précaution nécessaire enchérissait fi fort 
la denrée , que peu de gens étaient en état 
d'en acheter. On substitua la farine aux grains, 
ce qui diminuait les frais , mais abrégeait la 
confervation. Un Négociant imagina qu'il réu-
nirait le double avantage de la durée & du 
bon marché, s'il purgeait parfaitement la 
farine du fon qui contribue à fa fermenta-
tion. Il la fit bluter , en mit la fleur la 
plus pure dans des tonneaux bien faits, & 
la comprima couche par couche avec des 
pilons de fer, de maniéré qu'elle formait un 
corps dur presque impénétrable à l'air. L'ex-
périence confirma une physique fi j udieieuse ; 



18 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 

& cet usage généralement adopté , s'est tou-
jours perfectionné de plus en plus. 

On .croyait qu'il ne reliait plus rien à 
faire , lorsque M. Duhamel propofa une au-
tre précaution, celle de faire fécher les 
farines dans des étuves, avant de les embar-
quer. Cette idée fixa l'attention du Ministere 
de France. On envoya dans le nouveau 
Monde des farines préparées fuivant la nou-
velle méthode , & d'autres fuivant la pra-
tique ancienne. A leur retour les premières 
n'avaient rien perdu , & les dernieres fie trou-
veront à demi-pourries & dépouillées de leur 
matière glutineuse. Tous les essais ont donne 
les mêmes résultats. Il est doux d'espéret 
qu'une découverte si utile ne fiera pas per-
due pour les nations qui ont formé des éta-
blissemens au midi de l'Amérique. Si elle 
n'y assure pas aux subsistances la même du-
rée qu'elles ont dans nos climats fiées & 
tempérés, du moins s'y corrompront-elles 
moins vîte , du moins s'y conserveront-ellcs 
plus long-tems. 
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I. 

ISLE DE Saint-Domingue. 

L'île de Saint-Domingue a 160 lieues de 
long fur 30 dans fa largeur commune , & 
350 de circuit. La Colonie Françaife occupe 
une côte de 180 lieues fur 10 dans l'a 
moyenne largeur. Les bornes de cet établis-
sement ne font pourtant pas encore parfai-
tement déterminées. Elles s'étendaient, fui-
vant la tradition , au commencement de ce 
siecle , depuis la riviere d'Yaque , jufqu'au 
Cap de la Beate. On a prétendu depuis les 
restreindre entre la riviere du Massacre & les 
anfes à Pitié. Il y eut des conventions en 
1730, entre les Colonies Françaifes & Ef-
pagnoles , qui partagent cette Isle ; mais 
le Traité demeura fans exécution ; & des 
Efpagnols établis fur les frontières , ont , 
dans les dernieres années , dévafté des plan-
tations Françaifes , & les propriétaires de 
ces plantations les ont répondes à force ou-
verte. 

Le climat de Saint-Domingue eft varié à 
proportion de l'élévation des lieux & de leurs 
différentes expositions. Plusieurs vents y 
régnent tour-à-tour , & ne font pas tous éga-
lement frais. Le vent du Sud est brûlant, 
celui d'Ouest eft chaud, mais le vent d'Est 
rafraîchit. Ce vent fe fait ressentir tous les 
jours , mais non pas dans toutes les parties 
de l'Isle. Il croît à mesure que le soleil s'eleve 
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fur l'horizon , & tombe tout-à-fait vers le 
soir, en forte que plus le soleil darde vive-
ment fes rayons, plus le vent est fort, & 
plus il a de fraîcheur. Il le fait fur-tout agréa-
blement sentir dans les mois de juillet & août. 
La nature , sage dans fes mesures , n'a pas 
voulu que le soleil confumât les régions 
qu'il éclaire ; en agissant vivement fur l'air , 
il le poulie vers l'Occident, & fon ardeur 
elle-même fort à rafraîchir les pays fur les-
quels il a le plus d'empire. 

L'air qui reflue pendant la nuit vers l'O-
rient , caufe le vent de terre & la rosée 
abondante, qui donnent de la fraîcheur-au 
déclin du jour. Dans aucun moment la cha-
leur n'est insupportable ; on ne respire prefque 
jamais qu'un air tempéré. 

Dans les montagnes où les vents ne par-
viennent pas toujours également, où les 
nuages fe brifent & donnent plus fouvent de 
la pluie , le degré de chaleur change , pour 
ainfi dire, d'une habitation à l'autre, fé-
lon la disposition du terrein -, mais on ne 
rencontre nulle part une fraîcheur trop hu-
mide , ni des chaleurs extrêmement dange-
reufes. 

Le fcc & la pluie font, pour ainsi dire, 
les seuls changemens que l'on remarque dans 
la température de Saint-Domingue. La terre 
y est toujours couronnée de verdure; tou-
jours on y jouit du printems. On peut y 
recueillir toute l'année les fruits , les légu-
mes & les fleurs des quatre parties du Monde ; 
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des oranges, des ananas, des melons , des 
pommes , des cocos, des fraifes , des citrons , 
des asperges , des grenades , des pois , des 
artichaux , des œillets & des rôles. Tout ce 
que le monde produit en fes divertes con-
trées y ferait rassemblé , fi la cupidité ne dé-
tournait pas des hommes avares du tems , 
de tout ce qui n'est qu'agréable. Les volailles 
de toutes especes y croissent à peu de frais, 
la chasse & la pêche y font abondantes. On 
y trouve beaucoup d'herbes aromatiques & 
salutaires. Les plantes mal-faisantes y font 
rares , & les femmes font dans l'ufage de 
faire bouillir & de manger indistinctement 
toutes fortes d'herbes Se de feuilles d'ar-
bres. 

Le climat de Saint-Domingue n'était pas 
aussi sain au moment de l'établissement de 
la Colonie , qu'il l'est devenu depuis. Ce font 
les différens défrichemens qu'on y a faits , & 
le parti qu'on a pris de dessécher les contrées 
marécageufes , qui ont caufé cet heureux 
changement dans la température de l'air. 

Accoutumé à vivre à St.-Domingue, on y 
jouit ordinairement d'une fanté parfaite ; une 
tranfpiration peu sensible , mais continuelle, 
rend les membres plus agiles & plus lians ; 
elle éloigne beaucoup de maladies , aide à fup-
porter & à guérir les autres , mais elle abrège 
tes jours de ceux qui ne font pas assez d'at-
tention fur eux-mêmes ; parce que fi l'on n'a 
pas foin de reparer les parties aqueufes du 
sang, que la chaleur attire Se. dissipe fans 
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cesse , il ne tarde pas à s'épaissir. Dans cet 
état, fi l'on s'abandonne à quelques excès, 
ce sang , qui est déjà enflammé & disposé à 
recevoir toute efpece d'impression , contracte 
une qualité vicieuse qui le manifeste d'abord 
lentement ; mais fi l'on attend pour y remé-
dier que les incommodités fe déclarent, il 
est difficile de les guérir. 

Pour éloigner toute espece de maladie chro-
nique , il faut boire habituellement beaucoup 
d'eau naturelle , prendre peu de remedes vio-
lens dans les maladies imprévues , se procu-
rer un exercice prefque continuel & rarement 
forcé, faire un ufage réglé de toutes les fa-
cultés ; des plaisirs modérés , en prévenant 
la tristesse , a (Turent la santé. 

La population libre de cette Colonie , répar-
tie fur 46 paroisses , est d'environ 45 mille per-
forâtes de tout âge & de tout fexe , dont 3 7 
mille , Mulâtres, Mulatresses, Negres ou Né-
gresses libres, &28 mille Blancs. On y a intro-
duit depuis 1680 environ 8 à 900 mille Negres. 
Une pépinière aussi considérable aurait dû 
produire des millions d'efclaves ; cependant 
il n'en existe pas plus de 300 mille dans la Co-
lonie. Ce ne font pas les maladies qui ont 
assoibli jusqu'à ce point la population des 
Noirs; c'est la tyrannie des maîtres ; elle a 
triomphé des efforts de la nature. On n'estime 
pas le nombre des Negres créoles à plus de 
140 mille. 

L'Isle de St.-Domingue es très-favorable à 
la population; & les hommes y naissent grands 
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& robuftes. L'enfant de 6 ou 8 mois y est 
aussi fort que celui qui est né depuis un an dans 
le fein de la France. Les créoles vivent or-
dinairement long-tems , & montrent de la 
force jufques dans la décrépitude : malheu-
reufement les mariages y font fort rares. Les 
Français laborieux qui viennent y chercher 
fortune , ne fe marient presque jamais. Le 
concubinage , qui ne les attache aux fem-
mes blanches ou noires que par des liens très-
légers , convient mieux à leurs projets; ils 
font moins gênés dans leurs entreprises, ils 
ont moins de foins à remplir , ils font débar-
rassés de toutes ces complaisances , de toutes 
ces tendres inquiétudes , qui, pour les bons 
maris deviennent des devoirs ; ils n'ont pas à 
s'occuper de toutes ces bienséances , qui en-
traînent à la fois & les dépenfes & la perte 
du tems. S'il fe fait quelques mariages , c'est 
l'intérêt qui les conclut. Communément ils 
font bizarres & mal affortis. De vieux colons , 
épuisés par le libertinage, font à de jeunes 
perfonnes moins riches qu'eux, l'offre d'un 
cœur blazé ; de vieilles- femmes , que leurs ap-
pas ont abandonné plutôt que leurs desirs , 
fervent de ressource à des adolescens. La jeune 
femme & le jeune mari, chacun de leur 
côté , voudraient bannir une partie de l'ennui 
qu'ils éprouvent dans l'union qu'ils ont con-
tractée. Le climat e ftchaud; leur tempérament 
eft vif; ils en abufent. 

Quand les mariages ont paru d'abord mieux 
assortis, la paix n'y est guere plus permanente^ 
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les femmes galantes rendent toujours leurs 
maris jaloux. Des chaînes aussi pefantes 
que celles de l'hymen ne paraissent pas con-
venir à ce climat ; & fi l'on n'y employait pas 
des moyens propres pour empêcher le divor-
ce , les hommes s'accoutumeraient bientôt 
à le croire permis ; déjà de riches époux ne 
nous en offrent que trop fréquemment l'ima-
ge ; ils font alternativement, fous prétexte 
d'affaires ou de santé, de longs voyages en 
France , de maniéré qu'en vingt années de 
mariage , ils ne se rencontrent presque 
jamais. 

Le chef de la Colonie de St,-Domingue , 
est un officier militaire qui prend le titre de 
Gouverneur-Lieutenant - général, ou Com-
mandant-général pour le Roi. La durée de 
son commandement n'est ordinairement que 
de trois années ; mais on le continue dans l'es 
fondions , lorfque le bien de l'Etat l'exige. 
Les anciens Généraux de la Colonie avaient 
le pouvoir de faire la paix ou la guerre. Comme 
ce pouvoir ferait déplacé dans une Isle dont 
le domaine fe partage entre la France & une 
Nation alliée, le Commandant actuel n'a 
plus que le commandement des armes en tems 
de guerre , & les premières fondions civiles 
en tems de paix. Les Généraux, les Sénéchaux 

& les Gommandans des Isles , n'avaient pas 
autrefois voix délibérative aux assemblées de 
Justice , ils n'avaient que le nom & l'honneur 
des premières places. Mais par l'article cin-
quante-deux de l'ordonnance de 1766, le 

Général 
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Général & le Commandant en fécond de la 
Colonie de Saint-Domingue , ont eu séance 
Se voix délibéritive dans les Confeils sDp é-
rieurs. 

Nous avons donné dans l'édition de 1783, le 
tableau des produirions de h Colonie de.St.-Do-
mingue en 1775 ; les revenus de cet établisse-
ment furent encore plus considérables l'année 
fuivante: en voici l'état. 60,000 milliers , ou 
30,000 tonneaux de fucre blanc, à 50l. le quin-
tal, ont produit 30,000,0001. 90,000 milliers, 
ou 45,000 tonneaux de fucre brut , à 2.5 liv. 
le quintal, ont produit 22,500,000 liv. 1,800 
mill. ou 1,800 tonneaux d'indigo , à 7 liv. IO 
fols la liv., 13,500,000; 3,500 milliers ou 
5,000 tonneaux de coton , à 200 liv. le quin-
tal , 7,000,000 -, 31,000 milliers , ou 32,000 
tonneaux de café, à 8 fols la liv., 12,800,000 
liv. 150 milliers, ou r 50 tonneaux de cacao , 
à 16 fols la liv., 120,000 ; 18,000 boucauts de 
sirop , pelant 56,000 milliers , & formant 
18,000 tonneaux , à 66 liv. le boucaut, ont 
produit 1,848,000 1.; 10,000 barriques de tas-
fia , pefant 5,000 milliers, &: formant 4,000 
tonneaux , à 71 liv. la barrique, ont rendu 
710,000 liv. 14 m. bann. de cuirs en poil, pe-
sant 750 milliers, ou 750 tonneaux, à 18 
liv. la bannette, 252,000 liv. ; 31,000 côtés 
de cuirs tannés , pefant 310 milliers , pour 
320 tonneaux, à 10 liv. le côté, firent 320,000 
liv. 5 milliers de caret, pour 5 tonneaux , à 10 
-liv.; la liv. 50,000; 1500 milliers de bois de 
gayac, d'Acajou & de Campêche, estimés 

B 
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40,000. Toutes ces denrées étaient chargées 
d'uneimpôt de 5,998,500 livres, & valaient 
à leur fortie 95,148,500 liv. 

Ce revenu étoit produit par 650 sucreries, 
tant en lucre blanc qu'en lucre brut, estimée, 
180 mille livres chacune ; par 1500 cafeyeres , 
estimées 30,000 livres chacune ; par 6co indi-
goteries, dont chacune valait 18,000 liv. ; par 
400 cotonnieres , estimées chacune 12,000 
livres ; par divers établissemens en cacao, guil-
diveries , rafineries & entrepôts, valant 1,000 
liv. Enfin par 3150 habitations en grande cul-
ture , estimées 178,000 mille livres. 

Ces possessions étaient exploitées par 262 
mille Negres anciens & nouveaux , grands 8c 
petits , 6000 mules & mulets , 4000 chevaux 
Se 9000 bêtes à cornes. 

Indépendamment des productions immenses 
que cette riche Colonie envoie annuellement , 
à fa Métropole fur plus de 450 navires , & 
qui peuvent encore augmenter d'un tiers, 
elle en livre quelques foibles portions à l'on 
voisin. C'est avec du sucre, du taffia, & fur-
tout avec les boissons & les Manufactures de 
l'Europe , qu'elle paye ce que la partie Es-
pagnole de St.-Domingue lui fournit de porc 
& de bœuf fumés , de bois , de cuirs, de che-
vaux & de bêtes à cornes pour fes ateliers ou 
les boucheries ; qu'elle s'approprie tout l'ar-
gent envoyé des mines du Mexique dans cet 
ancien établissement. La Cour de Madrid a 
cherché à diminuer la vivacité de cette liai-
son, en prescrivant les marchandises étrange? 
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res dans fa possession , & en chargeant de 
droits excessifs les beftiaux qui en sortiraient. 
Ce règlement vicieux n'a eu d'autre effet que 
de mettre de la gêne dans ces échanges , qui, 
pour l'intérêt des deux peuples , auraient dû 
continuer avec liberté. C'eft fur-tout dans 
cette partie du nouveau Monde , que le be-
foin l'emporte fur l'antipathie de caractere, & 
que l'uniformité du climat étouffe ce germe 
de division. 

Les Hollandais de Curaçao envahissent une 
grande partie du commerce de la Colonie 
Française, durant les guerres où ils ne font 
pas engagés ; mais ils y enlevent aussi quel-
ques denrées durant la paix. C'eft avec des 
productions des Indes orientales, c'eft avec 
des lettres-de-change qu'ils entretiennent ces 
faibles liaisons. 

Celles des Jamaïcains avec St.-Domingue 
font beaucoup plus considérables. Les douze 
ou treize mille esclaves que portent annuelle-
ment à la Colonie les Navigateurs Français , 
ne l'empêchent pas d'en recevoir quatre ou 
cinq mille des .Anglais. Les derniers lui coû-
tent un sixieme de moins que les autres , & 
font payés avec du coton, fur-tout avec de 
l'indigo , accepté à plus haut prix que par le 
commerce national. Ces interlopes l'introdui-
sent dans leur partie comme une production 
des îles Britanniques, & reçoivent une gra-
tification de douze fols par livre. 

Cependant, c'eft avec l'Amérique septen-
trionale que Saint-Domingue entretient une 

B 2 
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communication plus suivie & plus nécessaire. 
Dans des calamités pressantes, les navires de 
cette vaste contrée du nouveau Monde, l'ont 
admis dans toutes les rades , & feulement au 
Môle Saint-Nicolas , dans les tems ordinaires. 
Des bois de construction , des légumes, des 
bestiaux, des farines , du poisson salé , for-
ment leurs cargaifons. Ils enlevent publique-
ment vingt-cinq ou trente mille barriques de 
sirop , & en fraude toutes les denrées qu'on 
peut ou qu'on veut leur livrer. On a vu jus-
qu'à 100 bâtimens réunis dans la rade du 
Môle S t.-Nicolas, pour le commerce du bois 
& du firop; 

Tel est, durant la paix , le partage qui fe 
fait des richesses territoriales de St.-Domingue. 
La guerre ouvre une autre scene. Aussi-tôt que 
le lignai des hostilités a été donné , l'Anglais 
s'empare de tous les parages de la Colonie. Il 
.en gêne les .exportations ; il en gêne les impor-
tations. Ce qui veut .entrer , ce qui veut for-
tir , tombe dans les mains; & le peu qui au-
rait échappé dans le nouvel hemisphere , est 
intercepté fur les côtes de l'ancien, où il est 
également en force. Alors , le Négociant de la 
Métropole interrompt l'es expéditions ; l'habi-
tant de l'Isle néglige fes travaux; à des commu-
nications importantes & rapides , succedent 
une langueur & un désespoir , qui durent aussi 
long-tems que les divisions des Puissances Bel-
ligérantes. 

Il en aurait été autrement , fi les premiers 
Français qui parurent à St.-Domingue, avaient 
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fongé à établir des cultures. Ils auraient occu-
pé , comme ils le pouvaient, la partie de l'Isle 
qui est située à l'Est. Elle a des plaines vaftes 
& fertiles. Le rivage en est sûr. On entre 
dans les ports le jour qu'on les découvre. Dès 
le jour qu'on en fort, on les perd de vue.- La 
route eft telle que l'ennemi n'y peut préparer 
aucune embuscade. Les croisières n'y font pas 
faciles. Ses parages font à l'abord des Euro-
péans , & les voyages font abrégés. Mais , 
comme le projet de ces avanturiers fut d'at-
quer les navires Espagnols, & dinfefter le 
golfe du Mexique de leurs brigandages, les 
possessions qu'ils occupèrent fur une côte tor-
tueuse, se trouvèrent enveloppées par Cuba, la 
Jamaïque, les Turques ; par la Tortue , les 
Caïques, la Gonave, les îles Lucayes ; par une 
foule de bancs & de rochers , qui rendent la 
marche des bâtimens lente & incertaine ; par 
des mers resserrées , qui donnent nécessaire-
ment un grand avantage à l'ennemi pour abor-
der , bloquer & croifer. 

La France ne parviendra jamais à mainte-
nir , pendant la guerre , des liaisons fuivies 
avec l'a Colonie , que par le moyen de quel-
ques vaisseaux de ligne au Sud & à l'Ouest, 
& d'une bonne escadre au Nord. La nature 
y a créé, au fort-Dauphin, un port vafte, 
commode , fur, & d'une défense aisée. De 
cette rade , située au vent de tous les autres 
établissemens , il fera facile d'en protéger les 
différens parages. Mais il faut réparer Se au-
gmenter les ouvrages de la place ; il y faut 

B 3 
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for-tout former un Arfenal convenable de Ma-
rine. Alors , allures d'un asyle & de tous les 
fecours nécessaires, • après un combat heu-
reux ou malheureux , les Amiraux Français 
ne craindront plus de se mesurer avec les en-
nemis de leur patrie. 

Gouvernement. 

L'île de Saint-Domingue est soumise â un 
Gouverneur & à un Intendant, qui y exercent 
une autorité fort étendue. Les principales pla-
ces ont aussi leur Etat-Major, dont les fonc-
tions font de veiller à leur confervation & au 
maintien du bon ordre. Par une ordonnance 
du 28 août 1772 , renouvelée le 1er. mai 
1775 , il a été statué qu'il y aurait déformais 
dans l'Isle, au Port-au-Prince , & au Cap, 
deux régiments composés de deux bataillons , 
de dix compagnies chacun , ayant pour Etat-
Major , deux Chefs de bataillon , deux Aides-
Major , deux sous-aides-Major, & quatre 
porte-Drapeaux. Il y a aussi en garnison au 
Cap , au Port-au-Prince & au Môle St.-Nico-
las . troiscompagnies de Canonniers-Bombar-
diers, créés par les ordonnances des 1er. 
décembre 1768 & 20 avril 1771. 

Il n'y a pas d'honneurs, auxquels né doive 
s'attendre celui qui passe dans cette Isle fous 
le titre de Gouverneur. Lorsque ce Chef mi-
litaire de la Colonie descend à terre , les ha-
bitans, confondus avec les soldats , font ran-
gés fous les armes ; les cloches, les canons, 
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le bruit des instrumens de guerre annoncent 
'on débarquement -, le Clergé , qui- l'attend 
avec la croix & la banniere , les ornements & 
les encenfoirs , le soumettent humblement à 
les ordres. Il est reçu fous un dais ; & c'est 
ainsi qu'on le conduit à l'église. A l'entrée 
de ce temple est le Chef du Clergé, qui lui 
adresse une harangue où font répétés les élo-
ges les plus outrés , souvent même les plus ri-
dicules. C'est de-là , qu'après avoir assisté 
aux cérémonies de la Religion, il fe rend, 
suivi d'une cour nombreuse , dans le palais 

«lui lui eft destiné. 

Gouverneur-Lieutenant-général. 

1781. M. de Bellecombe, Maréchal des 
camps & années, Grand'Croix de l'Ordre 
royal & militaire de St. Louis. 

Commandans en second, MM. 

De Lillancour, + Brig. partie du Nord. 
De Vincent, eu Brig. partie de l'Ouest. 
Coustard , + rang de Col. partie du Sud 

Major-général des Troupes. 

M. le Vie. de Fontanges, rang de Col 

Inspect.-gén. des Milices, Mulâtres & Negres 
libres. 

M. De Rouvrai, + rang de Col. 
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Etat-Major des Places rétabli par ordon-
nance dit 15 mars 1769. 

PARTIE DU NORD. 

Fort-Dauphin. 

M. Baudouin , «A; Lieut. du Roi. 
M. de Fierville , + Major, rang de Lieu-

tenant-Colonel. 
Le Cap. 

M. Dugrès, Lieutenant de Roi. 
M. de la Plaigne , + Major. 
M. Cazamajor , Aide-Major. 

Port de Paix. 

M. Loppinot de Beauport, Major, rang 
de Lieutenant-Colonel. 

PARTIE DE L'OUEST. 

Port-au-Prince. 

M. Mazan , Lieutenant de Roi. 
M. Brechard, Aide-Major. 

Môle Saint-Nicolas. 
M. la Valtiere , + Lient, de Roi , Brigad. 
M. Montault, Aide-Major. 

Saint-Marc. 
M. de Couagne , Lieut. de Roi. 
M. Borel, Major. 
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Le Mirebalais. 

M. Binau de Chaillou , Major. 

Léogane. 

M-Treille de Sainte-Croix, +Lieutenant 
de Roi. 

M. „ . . 

Jacmel. 

M. Ogé , Major. 

PARTIE DU SUD. 

Petit Goave. 
M- Poissonnier Darcé , Major. 
M. de Ransanne, Aide-Major , rang de 

Major. 
Les Anses ou Jérémie. 

M. Montalibor , Major. 
M. Palerne , Aide-Major. 

Cap Tiburon. 

M. la Boucherie-Fromenteau , + Major. 

Saint-Louis. 
M. Daillebout de Saint-Vilmé , Lieut* 

de Roi. 
M- de Grimouville, Aide-Major. 

Les Cayes. 

M. Doumet de Siblas, + Lieut, de Roi, 
rang de Lieutenant-Colonel, 
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M. . . ... Aide-Major. 

Régiment du Port-au-Prince. 

M. le Chev. de Laval, + Colonel. 
M. Acton , + L ieutenant- Colonel. 
M. de Malassis , + Major, rang de Lieut.-

Colon l. 
M. Lavelanet, + rang de 

Lieutenant-Colonel. 
M. Dauvergne, . . . 

Chefs de 
Bataillon. 

M. Coderc , rang de Capit. 
M. de Campan de Fontenelle , 

rang de Capitaine. 

Aides-
Majors. 

M. Portai-, 
M. Bechillon , Sous-Aides-Majors. 

M. Bournonville du Breuil, 
M. Mongenot de St.-Lambert, 
M. Bernard Valentin , 
M. Regny , 

Portes-
Drapeaux. 

Capitaines. MM. 

Denis de Saint-Simon , de Grenadiers. 
Chevalier Descolines , de Grenadiers. 
Courtois des Sources. 
Husson. + 

, De la Gaze. 
Chevalier Desligneris. 
Dangeac. 
Chevalier des Roches, 
Daran de Marcel. * 

..Chevalier. Date],. 
De Prille. . 
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De la Curatrie. 
Hudicourt. 
La Boutarderie. 
Daulnay de Chitry. 
Calput de Saint-Joli. 
De Coux. 
Rolland. 
Regnaud de Saint-Félix*. 

Lieutenant. MM. 

Ménager. ! 
Rousseau de la Gorre. 
Dautai. 
Mayer Dupalis. 
Saint-Val. 
Prévoit. 
Saintard de Bequigny. 
Romillon. 
Prioreau. 
Poitou. 
Dumesnil-Adelée. 
Seze Desnoyers. 
Laumont. 

Ville de Goutin. 
Daillebout de Saint-Vilmé. 
Dunieres. 
Dartis. 
De Brus. 

Sous-Lieutenans. MM. 

De Mamets. 
Germain. 
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La Riviere de Montreuil. 
Destimauville. 
La Colle. 
De Kerpedron. 
Guaret de Maisonneuve, 
Du Fayet. 
Loppinot. 
Rondeau de la Gorre. 
Le Neuf de Boisneuf de Montenay, 
Benoist. 
Bardon, 
D'Hérislé. 
Descac. 
Du Cailard. 
Le Jumeaux de Kcaradec. 
Roland de Raugervé. 
Du Sablon de Flaville. 
Castanier de la Grange. 
Boucault. 
Ferragut. 
Reynaud de Chàteaudun. 

Régiment du Cap. 

M. le C. de Sabran , A Brigadier-
M. le Vie. de Fontanges, + rang de Lieu-

tenant- Colonel. 
M. Ravel de Largentiere , + Major. 
M. Hertel de Cournoyer , 

rang de Lieutenant-Colonel. 
M. Duportal, r. de Major. 

Chefs de 
Bataillon. 

M. Guiraud du Four, t. de Cap. 
M. Poitou. 

Aides-
Major. 

M. Rey Duchâteau. 
M. le Chey. de Flechier. 

Sous-Aides-
Maj or. 
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M. de Bray. 
M. Bernard. 
M. Tard!. 
M. Crepon. 

Portes-Drapeaux. 

Capitaines. MM. 

Le Gardeur de l'Isle. 
Desligneris + de Grenadiers. 
Baron de Castellane. 
Bonnetat, de Chasseurs. 
La Maronniere. 
Flechier de Ginestoux. 
Prud'homme. 
Chambaud de Joncheres. 
Chevalier Dupui. + 
Bourguisson, 
Dufour. 
Celoron de Blainville. 
Dutour. 
Dumoutier. + 

"Le Neuf de la Vailiers. 
Truffin. 
Came de Saint-Aigne. 
Borniol, 
Provence. + 

Lieutenans. MM. 

Roergas de Servies. 
Jabre Duplessis. 
De Courteville. 
Guilhem de Bourguet. 
Desmolieres, rang de Capitaine,, 
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De Baudre , de Grenadiers. 
Rabié, 
Desombrages, rang de Capitaine, 
Palerne. 
Vanderlinden. 
Piron de la Jequais. 
De Lage. 
Caron , de Grenadiers. 
Lienard de Beaujeu, rang de Capitaine. 
Saxi. 
Chev. de Valterot. 
Bord de Grand-Fond. 
Dugrès , rang de Capitaine. 
La Bigne. 
Kerouan. 

Sous-Lieutenans. MM. 

Gaultier de la Motte. 
Dubu de Chammartin. 
Delholz. 
La Fitte. 
Chevalier de Suffren. 
Chevalier de Laumont. 
Amidien Duclos. 
Jauna de Lafcaris. 
Artupheau de Marseille. 
Hardi de Bois-Blanc. 
Bonneval de Langle. 
Louvart de Pont-le-Voix. 
Potier de la Tremblaye. 
Broffard Cadet. 
Le Chevalier de Virmal. 
Pichon. 
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Le Sueur. 
Duchaffaud. 
De Saint-Victor. 
Thuillier. 
Dugrès. 
Vareille. 

ARTILLERIE. 
Première Compagnie en garnison au Port-au-

Prince. 
M. de Villars , Capitaine en premier. 
M. le Roi , Cap. en fécond. 
M. Baillardet de Cairolt, Lieut. enprem. 
M ùe Villerai, Lieut. en fécond. 
M. Culon de Vilarffon , Sous-Lieut. 

Deuxième Compagnie en garnifon au Cap. 
M. le Bon , Capitaine en premier. 
M. Toussaint Jeudi , Capit. en fécond. 
M. Gassonville, r. de Cap.-Lieut. en prem-
M, Marchand , Lieut. en fécond. 
M. Rabié , Sous-Lieut. 

TroisiemeCompagnie au Môle St.-Nicolas. 
M. Collins de la Buffiere, Cap. en prem. 
M. Verneuil, Capitaine en fécond. 
M. Formancourt, Lieut. en premier. 
M. Duparquier , Lieut. en fécond. 
M. de Junca , Sous-Lieut. 

Inspecteur-général des frontières. 

M. le Vie. de Choiseul, Brigadier. 
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Ingénieur en Chef au Cap. 

M. Rabié, Colonel d'Infanterie. 

Pour les parties de l'Ouest & du Sud. 

M. de Boisforest, Lient. Col., Sous-Brig. 
au Corps-Royal. 

Ingénieur au Mole Saint-Nicolas. 

- M. Dancteville , Cap. au Corps-Royal. 

Ingénieurs Ordinaires. M. M. 

De Prade , rang de Capitaine. 
Girod de Chantrans, r. de Cap. 
La Barrere, 

du Corps-
Royal. 

Courrejeoles. 
Calon de Felcourt, rang de Capitaine. 
Gaillot du Manoir , rang de Capitaine. 
Sore\ , rang de Capitaine. 
Sigisbert Mansui, rang de Capitaine, 
Hesse , rang de Capitaine. 
Beauvernet. 

Officiers du Port. MM. 

Bougereau , Capitaine de Port, au Port-au-
Prince. 

Maffot , Cap. de brûlot & de Port, au Cap. 
Simien Chalué, Lieutenant de Port 
Massot fils , Aide-de-Port. 
Guilhem , Cap. de Port, aux Cayes-Saint-

Louis. 
La fosse, Cap. de Port, au Fort-Dauphin. 



ÉTAT DE L'Amérique. 41 
Dupuy, Cap. de Port, au Mâle Saint-

Nicolas. 

Commandant de Bateau ou de Potache. 
M. le Bergue , Lieut. de Frégate. 

Maréchaussée. 

M. Garnier , Prév.-gén. au Port-au-Prince. 
M. de la Forgues Desmangles, Prév.-gén. 

eu Cap. 
Administration Civile. 

1781. M. le Président de Bongars, Intend. 

Subdélegués. MM. 

Leogane de Bercy de Chalandray. 
Petit Goave de Parades. 
Jérémie Wallard. 
Jacmel Dell au mont de Saint-Marc. 
St. Louis Carlier des Mes. 

Commissaires des Colonies. MM. 

Prévost de la Croix. 
Lascaris Jauna. 
le Chev. de Proissy. 
Daquin. 
Fayolle. 
Vassal. 
Chaveneau. 
Marrier de Chanteloup. 
De la Riviere. 
Leger. 
Lestrade de Lattre. 
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Du Tillet , Commi(faire aux Classes. 
Le Cocq, Contrôleur , Comm. des Colonies. 

Ecrivains Principaux. MM. 

Le Brasseur d'Auzulé. • 
Dezert. 
De la Roque. 
Junca. 
Duranton. 
Blanchu de Saint-Germain. 

Ecrivains. MM. 

Walard. 
Parade. 
Mounier. 
Carlier. 
Henicle. 
Sire. 

Gardes-Magasins. MM. 

Le Grand de Champeaux, Principal, ait 
Port-au-Prince. 

Guillotin , Principal au Cap. 
Jujardy , Particulier , au Môle St.-Nicolas. 
Tauzanne de Montagnac, Princip. d'Art, 

au Port-au-Prince. 
Courlesvaux , Princip. d'Art, au Cap. 
Marie , d'Art, aux Cayes St. Louis. 

Imprimeurs. MM. 

Boudon , au Port-au-Prince. 
Dufour de Rians , au Cap. 
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Officiers de l'Entrepôt du Mole Saint-Ni-
colas. MM. 

Carré, Directeur. 
Le Jay Duclos , Receveur. 
Berthelot, Premier Visiteur. 
Thibault , Second Visiteur. 

Conseils Supérieurs de l'Isle. 

Il n'y a dans cette Colonie que deux degrés 
de Jurisdiction , les Sièges ordinaires & les 
Amirautés , & les deux confeils où les appel-
lations de ces Sièges font jugés en dernier 
ressort, tant en matière civile qu'en matière 
criminelle. 

Le Conseil supérieur du Port-au-Prince fut, 
érigé par l'édit du mois d'août 1685 ; on l'éta-
blit d'abord au petit Goave , & enfuite il fut 
transféré à Léogane, d'où il efl: paffé au 
Port-au-Prince , chef-lieu de la Colonie. 

La création du Confeil supérieur du Cap est 
du mois du juin 1701. Son ressort s étend fur 
24 paroisses , 8c comprend les 'un('dictions & 
Amirautés du Cap , du Fort-Dauphin & du 
port de Paix. 

Les Sénéchaussées du petit Goave , de Léo-
gane , du port de Paix & du Cap, furent éta-
blies en août 1685 ; celles de Saint-Louis & 
de Jacmel, en novembre 1721; de St. Marc 
Si du Trou, au mois d'août 1724. 

L'établi (lenient de la Sénéchaussée de Jéré-
mie efl: le plus récent. Les Officiers de cette 
derniere Jurisdiction font à la nomination du 
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Gouverneur-général & de l'Intendant. Les 
affaires du quartier de Mirebalais seportaient 
autrefois au Siège de St. Marc; mais la Décla-
ration du 5 juillet 1738 à ordonne qu'elles 
le feraient déformais au Siège de Léogane, 
transféré depuis au Port-au-Prince. 

En exécution de l'édit du Roi du 12, jan-
vier 1717, il fut établi desSiéges d'Amirautés 
dans toutes les Jurisdictions de la Colonie. 
Les Officiers de la plûpart de ces Amirautés 
sont les mêmes que ceux des Jurisdictions or-
dinaires. 

Le Roi, par un édit du mois de mars 1766 , 
à attribué la noblesse au fécond degré, aux 
offices de Confeillers titulaires Se Procureurs-' 
généraux des Confeils des Colonies. 

Conseil supérieur du Cap. 

1781. M. de Bellecombe , Gouverneur. 
1781. M. le Président de Bongars , Intend. 
1779. M- Trouillet, Préfident. 
17 M. le C. du Grès, Lieut. de Roi, 

Conseillers. MM. 

1773. De Saint-Martin, Doyen-
1774. Ruorte. 
1776. De Brucourt. 
1776. Bouron. 
1776. Le Gris. 
1776. Margaritau. 
1777. Faure de Lussac. 
1777. Lohier de la Charmeray. 
1779. Pourcheresse de Vertieres. 
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1780. Conigliano. 

Conseillers Honoraires. MM. 

1755. De Merey , Honor■ en 1769. 
1760. Dalcourt de Belzun , H on. en 1771. 
1759. Collet, Honor. en 1772. 
1763. Kerdisien Tremais , Honor. en 1781, 

Censeillers-Assesseurs. MM, 

1775. Lombart. 
1778. Simonet d'Hostente. 
1780. Couet de Montaran. 

Gens du Roi. MM. 

Ï779. De Thebaudieres , Procureur-génér. 
1779. De St. Martin fils , Substitut. 
1780. De Thebaudieres le jeune , Substitut 

1762. Despallieres , Greffier en Chef. 
Baudu, Huissier-Audiencier , 

AVOCATS AU.PARLEMENT, 

Occupons au Conseil supérieur du Cap. MM. 
Laborie, Doyen & Bâtonnier, 
Bourbon. 
D'Angy. 
De Suzanne, 
Gourdel. 
Caries. 
Prévost, 
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Desapt. 
Moreau de St. Mery. 
L'Archevêque Thibaud. 
Baudry des Lozieres. 
Langlois des Fossés. 
Pigeot de Louisbourg. 

Le Loug des Perelles. 
Gautier. 
Bonne -Maifon. 
Champion. 
Taxis de Blereau. 
Borie. 
Viel. 
La Fargue. 
Genty. 
Darracq. 
Rodier. 
Grimperel, Notaire-général. 

Jurisdictions ressortissantes au Conseil supé-
rieur du Cap. 

Ces Jurisdictions , comme ordinaires, con-
«aident de toutes les contestations qui peu-
vent naître entre les citoyens, pour intérêts 
civils -, mais la plûpart, décorées du titre d'A-
mirautés , jugent de tout ce qui peut être re-
latif au commerce de Mer, & exercent fur les 
Ports & Havres , les fonctions importantes 
qui font confiées en France aux Amirautés ; 
c'est en cette derniere qualité, que les Officiers 
qui les compofent font obligés de prendre la 
nomination de M. l'Amiral. 
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Jurisdiction du Cap. 

Ce Tribunal comprend les treizes paroisses' 
du Cap , de la petite Anfe , de la plaine du 
Nord , de i'Accul, de Limonade , du quartier 
Morin , de la grande Riviere , du Dondon , 
de la Marmelade , du Limbe , du port Map» 
got, de Plaisance & du Borgne. 

Officiers. MM, 

Buffon , Sénéchal. 
Deshayes de St. Marie, Lient, de Juges. 
Suarez d'Almeïda , Procureur du Roi. 
Le Franc , Greffier. 
Gaudin, Huissier-Audiencier. 

Amirauté du Cap. MM. 

D'Esteve, Lieutenant. 
Baiilard , en. Survivance. 
Gillet, Procureur du Roi. 
La Roque , Greffier. 
Marchegay, Huissier-Audiencier. 
Aubert , Receveur-général. 
Durand , Chirurgien-Major. 
Pascaud, Interprète de la langue Anglaise. 
Boisson , Interprète de la langue Hollan-

daise. 
Destandau, Interprète de la langue Es-

pagnole. 
Lima, Interp. de la langue Portuguaise. 
Le Buquet, Interprète de la langue Aile» 

viande. 
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Jurisdiction & Amirauté du Fort-Dauphin. 

Ce Tribunal comprend cinq paroisses, du 
Fort-Dauphin , de Valliere , d'Ouanaminthe, 
du Terrier-Rouge Se du Trou. 

Officiers. MM. 

D'Hudicourt, Sénéch. & Lieut. de l'Amir. 
. Lieut. de Juge. 

Confiant, Pr. du Roi de la Jurifd. et de 
l'Amirauté. 

Lohier, Substitut. 
Carmaux Desnoes , Subjlitut. 
De Pros , Greffier de la Jurifd. & de l'Ain. 
Nupieds , Huissier-Audienc. à la Jurid. & 

à l'Amirauté. 
Cassagne , Interp. de la langue Efpagnole. 

Jurisdiction & Amirauté du port de Paix. 

Ce Tribunal comprend fix paroisses, du port 
de Paix , du petit St.-Louis, du gros Morne , 
du Môle St.-Nicolas, de Jean-Rabel & de 
Bombarde. 

Officiers. MM. 

Facire , Sénéchal & Lieut. de l'Amirauté, 
. Lieut. de Juge. 

Lasnier de la Salle , Proc. du Roi de la Jur. 
& de l'Amiral'ré. 

Huet, Substitut, au Môle. 
Doizé, Substitut, au gros Morne. 
De la Bordere , Greffier en Chef. 

Meusnier, 
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Meusnier , Huissier-aud. à la Jurisd. et à 
l'Amirauté. 

Pellisier, Jaugeur-Etalonneur. 

Conseil supérieur du port-au-Prince.. 

M. De Bellecombe , Gouverneur. 
M. de Bongars , Intendant, premier Présid. 
M. Bourdon , Président. 
M. de Mazan , Lieutenant de Roi. 
M. Prévost de la Croix, Commiss. des Co-

lonies , faisant fonction d'Ordonnateur au dé-
partement de l'Que fi. 

Conseillers. MM. 

Gabeure de Vernot, Doyen. 
Fougeron des Buissons. 
Delà Mardeile de Grand-Maifon. 
Hachin. 
Duboys de la Moligniere. 
De Chambellan , fils. 
De la Bitche. 
Lacroix de Villeneuve. 

Conseillers honoraires. MM. 

Disangremel. 
Fauché. 
Blanchard de Layarie. 

C 
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Conseillers assesseurs. MM. 
Bauduy. 
Cottes. 
Coton du Verdier. 

Gens du Roi. MM. 

De la Mardelle , Procureur-général, 
De Bourcel, Subflitut. 
Piémont, Subflitut. 
Prieur , Greffier en chef. 
Grenier , Huissier-audiencier. 

Avocats an Parlement , occupant au Conseil 
supérieur du Port-au-Prince. MM. 

Chachereau , Doyen. 
Vincendon Détour. 
De la Coste. 
Delafond. 
Dubuisson. 
Couarde de Ville-

geay. 

Duchamel. 
Godin de Fillifette. 
Salaignac. 
De Ronferay, jeune. 
Raveau d'Azellier. 
De Cullion. 
Michel , Notaire-gén. 

Jurisdictions & Amirautés ressortissantes 
au Conseil supérieur du Port-au-Prince, 

Jurisdiction du Port-au-Prince. MM. 

Ronferay, Sénéchal. 
Pons , Lieutenant de Juge. 
De Bercy, Procureur du Roi, 
Chachereau , Substitut. 
De la Coste , Subflitut. 
Razond , Subflitut à Léogane, 
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Turpeau, Subflitut à l'Arcahaye. 
Gaston-Prou , Substitut à Me rebalais. 
Renaudot, Subjîitut à la Croix des Bou-

quets. 
Beccard , Greffier. 
Bourdon , Huissier-audiencier. 

Amirauté du Port-au-Prince■ MM. 

De Launay , Lieutenant. 
Colas de Mauvigne, Procureur du Roi. 

Greffier en chef. 
Bourdon , Huissier-audiencier. 
Garesché , Interprète des langues An Ait G 

& Hollandaise. 
Dasilva , Interprète des languesEspagnoles 

& Portugaife. 

Jurisdiction S? Amirauté de Saint-Marc. MM. 

Breton des Chapelles , Sénéchal & Lieute-
nant de l'Amirauté. 

Anson de Giverleau , Lieutenant de Juge. 
Piot, Procureur du Roi de la Jurisdi ction 

& de l'Amirauté. 
Plard-grandmaison , S ubflitut. 
Allemand , Substitut. 
Benoist de Tremont, Subflitut à la petite 

Riviere. 
Bernard , Subflitut aux Gonaïves. 
Turpin de Sansay , honoraire. 
Contant de Castelin , Subflitut honoraire à 

l'Artibonite. 
Mazure , Greffer en Chef 
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Braquemart, Huissier-Audiencier à la Ju-
rifdiclion & à l'Amirauté. 

Gigaud, Jaugeur-Etalonneur. 

Jurisdiction & Amirauté du petit-Goave. MM. 

Ferrand de Beaudiere , Sénéchal & Lieute-
nant de l'Amirauté. 

Paget , Lieutenant de Juge. 
De Berfon , Procureur du Roi de la Jurisdic-

tion et de l'Amirauté. 
La Brouche Dusin , Greffier à la Jurisdiction 

et à l'Amirauté. 
Fougea , Huissier-audencier à la Jurisdic-

ticn & à l'Amirauté. 

Jurifdiclion & Amirauté de St.-Louis. MM. 

Hays , Sénéchal & Lieuten, de l'Amirauté• 
Boulmier , Lieutenant de Juge. 
Breè de la Touche , Procureur du Roi de la 

Jurifdiclion & de l'Amirauté. 
Cheret de Mongrain , Substitut, 
Legendre, Substitut. 
Colombe!, Subjlitut au fonds des Negres. 
Bierre , Substitut à Acquin. 
Confiant, Greffier de la Jurisd. & de l'Am. 
Bottée , Huissier-audiencier à la Jurisdiction 

& à l'Amirauté. 

Jurifdiclion & Amirauté des Cayes. MM. 

Collet, Sénéchal & Lieutenant de l'Amir. 
De Ronferay , Lieutenant de Juge. 
Pic de Peve , Procureur du Roi de la Jurif 

diction & de l'Amirauté. 



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE 53 

Faugas , Subfiitut. 
Jacquesson, Substitut. 
Meunier , Subfiitut aux Coteaux. 
Bellanger , Substitut au Cap Tiburon. 
De Sinçay , Greffier en chef de la Jurifdicl. 

& l'Amirauté. 
Bertrand, Huissier-audencierà la Jurisdict. 
Dabos , Huissier-audiencier à l'Amirauté. 

Jurisdiction & Amirauté de Jacmel. MM. 

; Menessier de Boissy , Sénéchal S- Lieutenant 
de l'Amirauté. 

La Combe , Lieutenant de Luge. 
Bernier, Procureur du Roi de la Jurisdic-

tion 6' de l'Amirauté. 
Bouchereau, Subjlitut. 
Couppé , Greffier en chef de la Jurifdidion 

et de l'Amirauté. 
Willmenotto, Huissier-audiencier à la Ju-

rifdiclion & à l'Amirauté. 

Jurisdiction & Amirauté de Jérémie. MM. 

De Mouzeuil , Sénéchal & Lient, de l'Ain. 
De Faut-ange, Lieutenant de Luge. 
Desfontaines , Procureur du Roi de la Juris-

diction & de l'Amirauté. 
Girard , Subfiitut. 
Monniot de Mesmay, Subfiitut à l'Ifin-à-

Pi rre-Joseph. 
Dubois , Greffier en chef de la Jurisdiction 

& de l'Amirauté. 
Le Bon , Huissier-audiencier a la Jurifdicl. 
Bouchet, HuiJJîer-audiencier à l'Amirauté. 
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Tribunal terrier de Saint-Domingue. 

-LeTribunal terrier, créé le 18 mars 1766, 
a four objet de juger toutes les contestations 
relatives à la concession des terreins , & de 
prononcer la réunion au domaine des terreins 
non défrichés. C'est à lui qu'il appartient de 
régler la distribution des eaux pour l'arrosage 
des terres ; de connaître des servitudes , che-
mins , conftruâion & entretien des grands 
chemins, ponts & aqueducs, bacs & parta-
ges des rivières , de la charte & de la pêche. 

Ce Tribunal est comporté du Gouverneur & 
de l'Intendant , affiliés de trois Conseillers du 
Conseil du Port-au-Prince ou du Cap, selon 
que le Gouverneur & l'Intendant le trouvent 
dans l'une ou l'autre de ces deux villes, 'l'eu-
tés les affaires y l'ont instruites par écrit : elles 
l'ont communiquées aux Juges des lieux , de-
vant lesquels rte fait tout ce qui est d'instruc-
tion. Ils donnent ensuite leur avis par écrit, 
fur la question : & c'est d'après cet avis que 
le Tribunal nomme un rapporteur, & juge dé-
finitivement. 

L'appel de ces jugements rte porte nuement 
au Conseil du Roi. Il n'eft pas bertoin de rte 
pourvoir en cassation ou révision. L'appel simple 
suffit, & l'on peut les taxer d'injustice au fond. 
Cependant fes jugements font exécutoires par 
provision , fans que ceux qui les ont obtenus , 
soient obligés de fournir caution , à moins 
que cela n'ait été ordonné par le jugement. 
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Tribunal terrier au Cap. MM. 
Le Gouverneur. 
L'Intendant. 
Ruotte. 
De Brucourt. 
Bouron. 

Conseillers. 

Locquet de la Pommeraye, Greffier en chef 
en France. 

Thiphaine , Greffier en chef par intérim. 

Tribunal terrier ait Port-au-Prince. MM. 
Le Gouverneur. 
L'Intendant. 
De la Mardelle de Grand-

Maison. 
Duboys de la Moligniere. 
De Chambellan. 

Conseillers, 

Locquet de la Pommeraye, Greffier en chef 
en France. 

* Thiphaine , Greffier par intérim. 

Clergé de Saint-Domingue. 
Le R. p Duguet , Profess. en Théol. Su-

périeur Génér. de la Million des Dominicains, 
Préfet apoji. dans le refort du Conseil du 

Port-au-Prince. 
Le R. p. Saintin de Cursaux, Super, gén. 

de la Million des Capucins , Préfet apost. 
dans le refort du Conftil du Cap. 

Le R. P. Colomban , Préfet honor. 
26 Paroisses de la dépendance du Port-au-

Prince, & 23 de celle du Cap■ 
C 4 
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Maisons de Providence du Cap. 

Il y a deux maifons de Providence au Cap ; 
l'une pour les hommes , c'est la plus considéra-
ble : & l'autre pour les femmes. 

Le nom qu'elles portent, indique leur desti-
nation, Elles font l'afyle des malheureux qui 
manquent de fecours. Ces maifons doivent 
leur régime au Sr. Turc de Castelveyre. 

Ce fut en 1740 , que ce Citoyen respectable 
jeta les premiers fondements de cet établisse-
ment. Il fit plus que d'être généreux ; il fut 
charitable. Il voulut être le premier ferviteur 
des malades & des infirmes qu'il recueillait. 
Il se donnait la peine de les panier , de les 
foigner , de lés consoler. Un tel exemple de 
bienfaifance ne mourut pas avec celui qui l'a-
vait donné. Les libéralités des Citoyens aug-
mentèrent infenfiblement les premiers fonds 
laissés par le Sr. de Castelveyre. 

Cet établissement ne s'était foutenu que par-
la charité des Citoyens , jufqu'au premier juil-
let 1769. A cette époque , le Gouvernement 
publia des lettres-patentes qui donnèrent aux 
deux maifons une consistance légale. 

L'article IV de ces lettres s'exprime ainsi : 
» Il fera formé un Bureau compofc du Gou-
« verneur notre Lieutenant-général, & de 
» l'Intendant des Isles-sous-le-Vent, ou de 
» ceux qui les représenteront ; de deux Con-
» feillers & du Procureur-général de notre 
» Conseil fupérieur , de deux Membres de la 
» Chambre d'Agriculture du Cap , de quatre 
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» Notables , que les habitans du Cap choisi-
» ront entre eux, & du Préfet apostolique 
» de la partie du Nord de Saint-Domingue «. 

Administrateurs actuels. MM. 

Le Gouverneur. 
Le Commissaire-géné-

ral Ordonnateur. 
Trouillet , Président 

du Confeil. 
De St.-Martin, Doyen 

du Confeil. 
De Thesaudiers, Pro-

cureur-Général. 
Le R. P. Saintin , Pré-

fet apostolique. 
Relia de Villeneuve. 
Barré de St.-Vincent. 
De Suzanne, Avocat 

au Confeil. 
Dalest, Négociant. 
Fournier , Négociant. 
Jublin , Négociant. 

Grimperel, Secrétaire 
du Bureau. 

Officiers comptables de l'Isle. MM. 

au Cap. 

Bullet, Trésorierparticulier de la Marine 
Receveur de l'Octroi & des droits domaniaux. 

Bertrand , Receveur des droits municipaux. 
Camufat de Mauroy, Trésor. des Invalides. 
Du Commun, Curateur aux successions 

vacantes. 

au Fort-Dauphin. 

De Verville , Procureur des biens vacans. 
Thibault , Receveur de l'Octroi. 
. . . . Recev. des amendes, épaves, 6'c. 
Lory , Tréforier des Invalides. 
Baux , Receveur des droits de l'Amiral. 
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au port de Paix. 

Boutinot-Desriveaux , Tréfor. des Invalid. 
Desarmans , Receveur de l'Odroi & Cura-

teur aux successions vacantes. 
De la Hogue, Receveur des amendes , 

épaves , etc. 
Rebel , Receveur des Droits de l'Amirauté. 

au Môle Saint-Nicolas. 

De Jujardy , Tréforier particulier de la Ma-
rine , Receveur de l'Octroi & du droit de un 
pour cent. 

Carré , Directeur de l'Entrepôt du droit de 
un pour cent. 

Betthelot , Prem. Visiteur du même Entrep> 

au Port-au-Prince. 

Robert ot, Tréforier principal delà Marine• 
Beret , Receveur de l'Octroi. 
Ferrand , Receveur-général de la Colonie. 
Pourdon , Receveur des droits municipaux. 
Dezost, Receveur des amendes , épaves, etc. 
Sartre , Tréforier des Invalides. 
Cadieu, Recev.principal des droits de l'Am. 
Marion de Procé , Receveur particulier des 

mîmes droits. 
Girault, Curateur aux successions vacantes. 

à Léogane. 

Dargouges , Receveur de l'Octroi. 
Marcillac , Tréforier des Invalides. 
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à l'Arcahaye. 

Barnaud , Commis de l'Octroi. 
Barnaud & Guithou , Commis aux succes--

sions vacantes. 

à Mirebalais. 

Denugon , Commis de l'Octroi. 

à Saint-Marc. 

Grand-Maison, Receveur de l'Octroi. 
Braquemart, Curateur par intérim aux fiuc-

cessions vacantes. 
Jochaud de la Verdiere, Receveur des amen-

des, épaves, etc. 
Boisgnet, Trésorier des Invalides. 
Majoret, Receveur des droits de l'Amirauté. 

au petit Goave. 

Viau de Colline , Receveur de l'Octroi, & 
Curateur aux successions vacantes. 

Honnet , Recev. des amendes , épaves , Ce. 
Allegré , jeune, Tréforier des Invalides. 
Regnaud Receveur des droits de l'Amir-

aux Cayes. 

Raoult , Receveur de l'Octroi. 
Fraisse , Tréforier des Invalides. 
Gérard , Receveur des droits de l'Amirauté. 
Le Febvre de Gruel, Curateur aux suc-

cessions vacantes. 
Baron , Receveur des amendes , épaves, etc. 
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à Saint-Louis■ 

Touzalein , Receveur de l'Octroi, des amen-
des , épaves, aubaines , & Curateur aux fuc-
cefjions vacantes. 

Moullin , Receveur des droits de l'Am. 

au Cap Tiburon. 

Sarrat, Receveur de l'Octroi-

à Jacmel. 

Billot , Receveur de l'Octroi , & Curateur 
aux fuccefjions vacantes. 

De Sadolet, Receveur des amendes , épa-
ves , Ce. 

Michel , Trésorier des Invalides. 
Larivoire , Receveur des droits de l'Am. 

Jérémie. 

Farouille , Receveur de l'Octroi , des amen-
des , épaves, & Curateur aux. fuccefjions 
vacantes. 

Guilleau , Receveur des droits de l'Am. 
Daiherre , Tréforicr des Invalides. 
Grand, Vérificateur des comptes, au Tort-

au-Prince. 

Chambre d'Agriculture. 

Par arrêt du Confeil d'Etat, du 2.3 juillet 
1759 , il fut créé deux chambres d'Agricultu-
re -, l'une au Port-au-Prince, & l'autre au 
Cap , fous le nom de Chambre mi-partie d'A-
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griculture & de Commerce. Elles furent sup-
primées fous ce nom, & rétablies fous celui 
d'Agriculture , par un autre arrêt du Conseil, 
du 28 mars 1763. 

Chambre du Port-au-Prince. M M. 

Mariany , l'aîné , à Léogane. 
Bernardon, au Cul-de-sac. 
Dufolier, à Saint-Marc. 
Arnaud , à Boucassin. 
Darbonne, à Léogane. 
Charet de Fromentaux, à Nipes. 
Le C. de Sercey, à Léogane. 
Thomain , Secrétaire de la Chambre , ait 

Port-au-Prince. 

Chambre du Cap. MM. 

Le C. de Cockburn , Doyen , à la Mar-
melade. 

Belin de Villeneuve , au bas Limbe. 
Du Petit Thouars , au bas Limbé. 
Mosneron, à Limonade. 
Barre de Saint-Venant, au quartier Marin•> 
De la Combe , à la grande Rivière, 
Dutour , au quartier Dauphin. 
Sainte-Marie , Secrétaire , au Cap. 

Commissaires du Commerce. MM. 

Mefnier. 
Aubert. 
Lory. 

Hellot. 
Papillon, Secrétaire. 
Caries, Avocat. 
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ARPENTEUR ET VOTER. MM. 

Paris do Saint-Vallier , Arpenteur-général 
fi' grand-Voyer. 

Jurisdiction du Cap. MM. 

Veron, Arpenteur principal, & Voyer prin-
cipal honoraire du quartier du Cap. 

Baron , Arpenteur , au Cap. 
De Bouy, Voyer de la Ville & Banlieue. 
Bonamy , Arpenteur pour les paroisses de 

l'Accul, plaine du Nord , petite Anfe , et 
quartier-Marin , & Voyer principal du quar-
tier du Cap. Absent. 

Naudet , Arpenteur et Voyer principal, à 
Limonade. 

Tartelin , Arpenteur et Voyer, à l'Accul. 
Coignard , Arpenteur & Voyer , au Limbe. 
Barotteaux, Arpent. & 

Voyer. 
Dimpaires , Arpent. & 

Vover. 

au port Margot. 

Le Comte , Arpent. & Voyer , au Dondon. 
Le Grand , Arpenteur des paroisses du Don-

don & de la Marmelade , & Voyer principal 
du quartier de Limonade. 

Riberon, Arpenteur & Voyer, à la Mar-
melade. 

Arthaud, Arpenteur & Voyer des paroisses 
de la petite-Anfe , quartier Marin , fi- la 
plaine du Nord, à la petite Anfe. 

Grenonville , Arpenteur par intérim, pour 



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 63 
les paroisses de l'Accul , plaine-du-Nord pe-
tite-Anfe , & quartier-Marin. 

Dumeny , Arpent. & Voyer 
principal. 

Dumoutier , Arpenteur. 
Stollenwerk , Arpenteur. 

à Flaifance. 

Carré , Arpenteur. 
Sans de Vertemont, Arpen-

teur S' Voyer. 
au Borgne. 

Deloubes , Arpent. 
Simon , Voyer. à la grande-Riviere. 

Lasneau , Voyer, au Dondon. 
Duclairac , Voyer , à Plaisance. 

Jurisdiction du Fort-Dauphin. MM. 

Velay, Arpenteur principal. 
Dufour, Arpenteur, au Trou, & Voyer du 

Fort-Dauphin. 
Monet , Arpenteur, au Trou. 
Bignon , Arpenteur , au terrier-Rouge. 
Dubertrand, Arp., au quartier de Valliere. 
Marie, Arpent. & Voyer, à Ouanaminthe. 
Maillé , Arpenteur des parties du Fort-

Dauphin & d'Ouanaminthe, & Voyer princip. 

Jurisdiction du Fort de Paix. MM. 

Touzia de Bournos , Arpenteur principal. 
Dupuy , Voyer principal de la Ville et 

Banlieue , Arpenteur au gros Morne. 
Defroches , Arpenteur, au port de Paix. 
Boffon d'Ussillion , Voyer, à Jean-Rabel. 
Bellisse , Arpenteur , au Môle St.-Nicolas, 
Vitel, Arpenteur, à Jean-Rabel. 
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Fierville , au gros Morne & aux Eaux de 

Boynes. 
Naze , Voyer, à Saint-Louis. 
Fouque, Voyer, au port de Paix. 
Gondré, Voyer , à la plaine d'Orange. 
Morquet, Voyer , au gros Morne. 
Joubert, Voyer, au Moustique. 
Cazales , Voyer , au bas de Sainte-Anne. 
Pecqueric , Arp. an Môle & à Bombarde. 
Aubert, Voyer , à Bombarde. 

POSTES. 

M. Lorquet, Administrateur-général, au 
Port-au-Prince. 

39 Bureaux de Polies , distribués dans l'Isle. 

II. 

LA MARTINIQUE. 

L'île de la Martinique, la principale des 
Antilles, & la plus florissante des Colonies 
Françaises , a 16 lieues de longueur & 45 de 
circuit, fans y comprendre les caps , qui avan-
cent quelquefois deux & trois lieues dans la 
mer. Elle est extrêmement hachée , Se coupée 
par-tout de monticules, qui ont le plus fou-
vent la forme d'un cône. Trois montagnes do-
minent fur ces petits Commets ; la plus célèbre, 
appelée Montagne Pelée , porte l'empreinte 
ineffaçable d'un ancien volcan. Les terres qui 
l'environnent, ne font compofces que de pier-
res-ponces , & de leurs débris pulvérifés. Les 
chevaux , en marchant fur ces terres, les font 
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retentir, comme fi elles n'étaient que la voûte 
d'une excavation profonde pratiquée par la 
nature. 

Tous ceux qui par instinct ou par devoir 
s'occupent sériéusement des intérêts de leur 
patrie, desireraient voir les productions se mul-
tiplier à la Martinique. On fait, il est vrai, 
que l'intérieur de cette île, remplie de rochers 
affreux , n'est pas propre à la culture du sucre, 
du café, du coton-, qu'une trop grande humi-
dité y nuirait à fes productions, & que , fi 
elles y réussissaient, les frais du transport, au 
travers des montagnes & des précipices , ren-
draient inutile le luccès des récoltes. Mais on 
pourrait former dans ce grand efpace d'excel-
lentes prairies-, & le fol n'attend que la faveur 
du Gouvernement, pour fournir aux habitans 
ce genre de fécondité reproductive des bef-
tiaux , fi nécessaire à la culture & à la subsis-
tance. L'île a d'autres quartiers d'une nature 
ingrate -, des terreins escarpés , que les torrens 
& les pluies ont dégradés -, des terreins maré-
cageux , qu'il est difficile & peut-être impossi-
ble de dessécher -, des terreins pierreux , qui 
fe réfutent à tous les travaux. Cependant les 
observateurs qui connaissent le mieux la Co-
lonie , s'accordent tous à dire que fes cultures 
l'ont susceptibles d'augmentation, & que l'aug-
mentation pourrait être de près d'un tiers. 
On arriverait même, fans nouveaux défrîche-
mens , à cette amélioration , par une culture 
meilleure et plus fume. Mais pour atteindre 
ce but, il faudrait un plus grand nombre d'ef-
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claves. C'est beaucoup que des habitans aient 
pu jusqu'à nos jours maintenir leurs ateliers 
dans l'état où ils les avaient reçus de leurs pe-
res. Nous ne croyons pas qu'il soit en leur pou-
voir de les augmenter. 

A la Martinique, les propriétaires des ter-
res peuvent être divisés en quatre classés. La 
première posséde cent grandes Sucreries, ex-
ploitées par douze mille Noirs. La fécondé cent 
cinquante , exploitées par neuf mille Noirs. 
La troisieme trente-six , exploitées par deux 
mille Noirs. La quatrième , livrée à la culture 
du café , du coton , du cacao , du manioc , 
peut occuper vingt mille Noirs. Ce que la Co-
lonie contient de plus en esclaves des deux 
sexes, est employé pour le fervice domesti-
que , pour la pêche, pour la navigation ; est 
dans l'enfance ou dans un état de décrépitude. 

La première classe est toute composée de 
gens riches^ Leur culture cfl poussée aussi loin 
quelle puisse aller ; et leurs facultés la main-
tiendront fans peine dans l'état florissant où 
ils l'ont portée. Les dépenses même qu'ils font 
obligés de faire pour la reproduction , (ont 
moins considérables que celles du Colon moins 
opulent , parce que les esclaves qui naissent 
sur leurs habitations, doivent remplacer ceux 

' que le tems et les travaux détruisent. 
La fécondé classe , qu'on peut appeler celle 

des gens aifés , n'a que la moitié des Cultiva-
teurs dont elle aurait befoin pour atteindre à 
la fortune des riches propriétaires. Eussent-ils 
les moyens d'acheter les délayes qui leur man-
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quent, ils en Feraient détournés par une fu-
neste expérience. Rien de fi mal entendu que 
de placer un grand nombre de Negres à la fois 
fur une habitation. Los maladies que le chan-
gement de climat & de nom riture occasionne 
à ces malheureux ; la peine de les former à un 
travail dont ils n'ont ni l'habitude ni le goût, 
ne peuvent que rebuter un Colon par les soins 
fatiguans & multipliés que demanderait cette 
éducation des hommes pour la culture des ter-
res. Le propriétaire le plus actif est celui qui 
peut augmenter l'on atelier d'un fixieme d'ef-
claves tous les ans. Ainfi la fécondé claffe 
pourrait acquérir quinze cent Noirs par an , fi 
le produit net de fa culture le lui permettait ; 

'mais elle 11e doit pas compter fur des crédits. 
Les Négociais de la Métropole ne paraîssent 
pas disposés à lui en accorder; & ceux quifai-
saient travailler leurs fonds dans la Colonie, 
ne les y ont pas plutôt vus oisifs ou hasardés , 
qu'ils les ont portés en Europe ou à Saint-Do-
mingue. 

La troisieme claffe, qui est à peu-près indi-
gente , ne peut sortir de la fituation par aucun 
moyen pris dans l'ordre naturel du commerce, 
C'eft beaucoup qu'elle puisse subsister par elle-
même. Il n'y a que la main bienfaisante du 
Gouvernement qui puisse lui donner une vie 
utile pour l'état, en lui prêtant, fans intérêts, 
l'argent nécessaire pour monter convenable-
ment fes habitations. La recrue des Noirs peut 
s'y éloigner fans inconvénient des proportions 
que nous avons fixées pour la fécondé claffe -, 
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parce que chaque Colon ayant moins d'escla-
ves à veiller , fera en état de s'occuper d'avan-
tage de ceux dont il fera l'acquisition. 

La quatrième Classe livrée à des cultures 
moins importantes que les Sucreries , n'a pas 
befoin de fecours aussi puissans pour recouvrer 
l'état d'aisance d'où la guerre , les ouragans 
& d'autres malheurs l'ont fait décheoir. Il suf-
firait à ces deux dernieres classes d'acquérir, 
chaque année, quinze cents efclaves pour mon-
ter au niveau de la prospérité , que la nature 
permet à leur industrie. 

Ainsi la Martinique pourrait efpérer de por-
ter ses cultures languissantes jusqu'où elles 
peuvent aller , si outre les remplacemens, 
elle recevait chaque année une augmentation 
de deux ou trois mille Negres. Mais elle eft 
hors d'état de payer ces recrues , & les raifons 
de son impuissance sont connues. On fait qu'elle 
doit à la Métropole, comme dette de commer-
ce, a peu-pres un million. Une fuite d'infor-
tunes l'a réduite à en emprunter quatre aux 
Négocians établis dans le bourg Saint-Pierre. 
Les engagemens qu'elle a contractés à l'occa-
sion des partages de famille , ceux qu'elle a 
pris pour l'acquisition d'un grand nombre de 
plantations , l'ont, tendue insolvable. Cette 
situation désespérée ne lui permet pas de rem-
plir, du moins de long-tems, toute la car-
rière de fortune qui lui doit être ouverte. Ce-
pendant fi l'on en croit quelques Calcula-
teurs , les denrées exportées de cette île , en 
1782 , ont produit enFrance, 25,780,000 liv. 
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Gouvernement. 

Le Gouvernement de la Martinique est le 
même que celui de Saint-Domingue.; ce font 
les mêmes Officiers, les mêmes Tribunaux, 
la même marche dans l'Administration des 
affaires civiles , militaires & municipales. 

Par une ordonnance du 16 décembre 1774 » 
renouvelée par celle du 28 août 1777 , il a 
été créé , pour le service des Isles-du-Vent , 
trois compagnies de Canoniers Bombardiers , 
à l'instar de celle de Saint-Domingue ; deux 
l'ont en garnison à la Martinique , & la troi-
sieme à la Guadeloupe. 

Il y a aussi à la Martinique une légion du 
corps des volontaires étrangers de la Marine , 
créée par l'ordonnance du 1 septembre 1778. 

M. le Marquis de Bouille , + Maréchal de 
Camp, Gouverneur & Lieutenant-général, & 
Commandant-général des Isles-du-Vent. 

M. Joubert , - Commandant en fécond. 
- M. le Comte de Tilly; Major-Général 

Etat-Major à Saint-Pierre. MM. 

" Jobal, + Lieut. de Roi. 
Dubuq, Aide-Major, rang de Major. 

Au Fort-Royal. MM. 

Le Chevalier de la Garde , Lieut. de Roi. 
De la Grilliere , Aide-Major. 

Au Fort-Bourbon. MM. 

Geoffroi, + Lieut. de Roi, rang de Colonel, 
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De Saint-Fremont, Aide-Major. 

Régiment de la Martinique. MAL 

Gimat, Colonel. 
De Beaulmont, + Lieutenant-Colonel. 
Des Innocens y-Major. 
De Malcarville , rang de 

Lieutenant-Colonel. 
Rougeot de Stigny. 

Chefs de 
Bataillons. 

Mugney. 
Bouiilotte de l'Etang. Aides-Majors. 

Lautrette. 
La Salle. Sous-Aides-Majors. 

Calame. 
Guillermin. 
Tolard. 
Bédouin. 

Portes-Drapeaux. 

Capitaines. MM. 

Roland de Negerolles, de Grenadiers. 
De Lor, de Grenadiers. 
Coquille d'Oursin , de Chasseurs. 
Chateaubodeau, -de Chasseurs. 
Darcere, + 
Durand, rang de Major. 
Poulpiquet de Koaller. 
Carman de Saint-Etienne. 

Rouffel. 
Doyen-Felix. 
Rochelmagne. 
La Marche. 
Soubirau. 
Miribel. 

Darcis. 
Arnault. 
■Chevalier de Lys. 
De Kergus. 
La Vigne. 
Artaud, 



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 71 

Lieutenans. MM. 

-La Cour. 
Boisson. 
Faure. 
Roux. 
Daudiffredy, 
Thumery. 
Daubert delà Baume. 
Galand de Longue-

Rue. 
La Riviere de Mon-

treuil. 

Chevalier de Rancé. 
Marcussy. 
Fogasse. 
Borel. 
Par-de-Beaulieu. 
Masson. 
Rancey. 
Lambert. 
Rachon. 
Gaugy. 
De Haumont. 

Sous-Lieutenans MM. 

La Breneudiere 
Troussier. -
Bourgogne. 
Le Brun 
Flomont. 
Druault. 
Sainte-Marie,.. 
Du Mouchel. 
Senicourt. 
Gannes. 
D'Hestreuse. 
Moria. 

Vignier , de Grenad, 
Clinchamp. 
Catalogne. 
Guerzozie. 
De Villelle. 
Brunet. 
Le Brun. 
La Glaine d'Auzon. -
Berthelot Dugage. 
Saint-Ours. 

ARTILLERIE. 

Première Compagnie. MM. 

D'Eculleville , Capitaine en premier. 
De Guerre, + Capitaine en fécond. 
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Despies , Lieutenant en premier. 
Desbordes , Lieutenant en fécond. 
Thouvenot, Sous-Lieutenant. 

Deuxième Compagnie. MM. 

Le Certain, rang de Major , Capit. en prem. 
Efchallard de Bourguiniere, Cap. en fécond. 
Roch, Lieutenant en premier. 
Bernard de Nolzier, Lieutenant en fécond. 
Benerville, Sous-Lieutenant. 
La troisieme Compagnie est en garnifon à 

la Guadeloupe. 

Génie & Fortification. MM. 

De Geoffroi, Directeur-général Colonel 
d'Infanterie. 

Bexon. 
t'ont Banide. 
Crublier. 
Chaussegros. 
Blail de Ville-le-Neuve. 
Bonnet. 

Ingén. Ordin. du 
Corps-Royal. 

Officiers de Port. MM. 

Tascher de la Pagleer , Capitaine. 
bain Ion de Preclcr , Capitaine. 
Destouvelles , Lieutenant de port. 

Commandans des Bateaux du Domaine, 

M. Richer. 
M. Robert. 

Administration.. 
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ADMINISTRATION CIVILE. 

M. de Penyer , Président à Mortier hono-
raire au Parlement de Provence , Intendant. 

Commissaires des Colonies. MM. 

De Raime, faisantfonctions de Commissaire-
général. 

Thomé. 
Février Masalliet. 
Iger. 
Boisseret de Sainte-Marie ^ Contrôleur. 
Anquetil de Briancourt, Ecrivain.- . 

. Gardes - Magasins. MM. 

Guignod , Principal, au Fort-Royal. 
Baugray , Particulier , à Saint-Pierre. 
Grand-Maison. 
Joly. d'Artillerie. 

Domaine. MM. 

Bottereau , Directeur. 
Levacher de Bois - ville , Receveur, 
Richard, Imprimeur. 
Richard , fils, en survivance. 

Officiers de santé. MM. 
La Guarigue. 
Roux. 
Lestrade, 

Médecins, 

De Vermont, Inspecteur-
général. 

Guiltoteau. 
Chirurgiens. 

D 
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Conseil fupérieur établi à Saint-Pierre. 
Conseillers. MM. 

Erard, Doyen. 
Duval de Grenoville. 
La Vigne Bonnaire. 
Hericher de la Char-

tre. 
Rollin de la Hante. 

De Courdemanche. 
Menau. 
Régis Dessalles. 
Soudon de Rivecourt. 
Loquet de Joinville. 

Conseillers honoraires. MM. 

Faute. 
Perrinelle Dumay. 

Périt. 
Vacher Desepinais. 

Assesseurs. MM. 

Carreau des Hurlieres. 
Pinel Fercol. 
De Guercourt. 
Rampon de Surville , Procureur-général. 
Roignan , Greffier en chef. 
Devalle , premier Huissier, 

Tribunaux ressortissans au Confeil supérieur 
de Saint-Pierre. 

Ici, comme à Saint-Domingue , les Tribu-
naux font ordinaires & Amirautés. Comme 
ordinaires, ils connaissent de tout ce qui 
peut être de la compétence des autres Ju-
risdictions de leur espece établies en France ; 
& comme Amirautés , ils exercent fur les 
ports & havres de l'Isle les fondions attri-
buées aux Amirautés du Royaume , & jugent 
en première infiance toutes les caufes relatives 
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au Commerce maritime. Les appels de leurs 
Sentences , quelque foit leur objet, ont rele-
vés au Conseil supérieur de la Martinique. 

Jurisdiction & Amirauté de St.-Pièrre. MM. 

. . . . . Sénéchal S- Lieut. de l'Am. 
Aftor , Procureur du Roi de la Jurisdiction 

& de l'Amirauté. 
Jacquin , Greffier de la Jurifd. & de l'Am, 

JurifdiSion & Amirauté du Fort-Royal. MM. 

Simon Chauvot, Sénéchal & Lieutenant de 
l'Amirauté. 

Calabre de Chassenay, Procureur du Roi 
de la JurifdiSion & de l'Amirauté. 

Malherbe de Contest, Greffier de la Jurifd. 
Rousseau , Greffier de l'Amirauté. 

III. 

LA GUADELOUPE. 

Cette Me , dont la forme est très-irrégu-
liere , peut avoir quatre-vingts lieues de tour. 
Elle est coupée en deux par un petit bras de 
mer, qui a environ deux lieues de longueur 
fur des largeurs inégales, depuis quinze jusqu'à 
quarante toifes. Ce canal, qu'on appelle dans 
le pays la Riviere J'alée , n'est navigable que 
pour des barques, depuis quarante jufqu'à cin-
quante tonneaux. 

La partie de l'île , qu'on appelle propre-
ment Guadeloupe , est hérissée de mon-
tagnes affreuses où régne un froid vif & con-

D 2 



76 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 
tinuel. On n'y trouve que quelques arbustes 
inutiles , des moufles , des lianes & des fou-
gères. Au centre de ces rochers , s'éleve à 
perte de vue, & dans la moyenne région de 
l'air, une montagne très-considérable, qu'on 
appelle la Soufrière. 

Ce volcan , qui exhale par plusieurs ouver-
tures une fumée noire & épaisse , jette con-
tinuellement des étincelles vilibles dans la 
nuit. Rarement voit-on le sommet de cette 
montagne , à moins que le vent du nord-est 
ne regne un certain tems de suite. Il faut 
monter i'efpace de trois lieues pour arriver au 
pied de cette montagne , & l'on a encore une 
heure & demie d'un chemin très-escarpé & 
très - difficile pour arriver aux bouches du 
volcan , où l'on ne peut monter qu'en s'accro-
chant aux lianes & aux fougeres qui font en 
très-grande quantité fur ces hauteurs. Ces 
fougeres font pleines d'une eau tres-fraîche 
& tres-salutaire lorsqu'on en boit fans avoir 
trop chaud , mais qui donne des coliques 
très-violentes lorfqu'on en boit imprudem-
ment dans un état de tranfpiration. Les pa-
rois des bouches de ce volcan font tapissés 
d'une fleur de foutre extrêmement fine. 

De ces hauteurs coulent une quantité 
immense de sources fraîches qui portent la 
fertilité dans les plaines qu'elles arrosent, & 
qui temperent la chaleur de l'air de ce cli-
mat brillant, au point que la Guadeloupe 
peut être regardée comme la partie la plus 
faine des Colonies du Vent. 
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La partie de cette île qu'on appelle la 
grande Terre , n'a pas été traitée aussi favo-
rablement de la nature ; elle manque abso-
lument d'eau , Se n'a pas la moindre riviere. 
Les bestiaux s'abreuvent dant les mares , & 
les hommes y boivent, de l'eau de citerne. 
Les sécheresses d'une certaine durée rendent 
les uns & les autres fort miférables. On a 
projeté depuis quelque tems un aqueduc qui 
traverferait la riviere salée , & fur lequel on 
ferait passer une partie de la riviere appelée 
la grande Goyave pour l'arrosement de la 
grande Terre. Les moulins à fucre y ma-
noeuvrent par le moyen des bœufs & des 
mulets : on commence à y faire des mou-
lins à vent. 

Aucune nation Européanne n'avait encore 
occupé cette île , lorfque cinq cent cin-
quante Français , conduits par deux Gentils-
hommes , nommés Loline & Duplessis , y 
arrivèrent de Dieppe le 28 Juin 1635. La 
prudence n'avait p ts dirigé leurs préparatifs. 
Leurs vivres avaient été si mal choisis, qu'ils 
s'étaient corrompus dans la traversée , & on 
en avait embarqué fi peu , qu'il n'en relia 
plus au bout de deux mois. La Métropole 
n'en envoyait pas. Saint-Christophe en refusa, 
soit par disette , (oit faute de volonté -, & les 
premiers travaux de culture qu'on avait fait 
dans le pays , ne pouvaient encore rien don-
ner. Il ne,reliait de ressource à la Colonie 
que dans les Sauvages -, mais le superflu d'un 
peuple qui , cultivant peu , n'avait jamais 
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formé de magasins ne pouvait être considé-
rable. On ne voulut pas fe contenter de ce 
qu'ils apportaient volontairement eux-mêmes. 
La réfolution fut prife de les dépouiller , 
& les hostilités commencèrent le 6 Jan-
vier 1636. 

Les Caraïbes ne fe croyant pas en état de 
résister ouvertement à, un ennemi qui tirait 
tant d'avantage de la supériorité de lès armes, 
défaillirent leurs vivres , leurs habitations , 
& le retirèrent à la grande Terre ou dans-
les îles voisines. C'est de-là que les plus fu-
rieux , repassant dans l'île d'où on les avait 
chassés , allaient s'y cacher dans l'épaisseur 
des forêts. Le jour, ils perçaient de leurs 
fléchés empoisonnées , ils assommaient à coups 
de massue tous les Français qui fe disper-
saient pour la chasse & pour la pêche. La 
nuit, ils brûlaient les cafés & ravageaient les 
plantations de leurs injuftes ravisseurs. 

Une famine horible fut la fuite de ce genre 
de guerre. Les Colons en vinrent jusqu'à 
brouter l'herbe, jufqu'à manger leurs pro-
pres excréments , jufqu'à déterrer les cada-
vres pour s'en nourrir. Plusieurs, qui avaient 
été efclaves à Alger , détesterent la main 
qui avait brisé leurs fers. Tous maudissaient 
leur existence. C'est ainsi qu'ils expièrent le 
crime de leur invasion , jufqu'à ce que le 
gouvernement d'Aubert eût amené la paix 
avec les Sauvages à la fin de 1640. Quand 
on pense à l'injustice des hostilités que les 
Européans ont commises dans toute l'Ame-
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rique , on est tenté de fe réjouir de leurs 
désastres & de tous les fléaux qui suivent 
les pas de ces féroces oppresseurs. L'huma-
nité brisant alors tous les nœuds du fan g & 
de la patrie, qui nous attachent aux habitans 
de notre hémisphere , change de liens , & va 
con racler au-delà des mers avec les Sau-
vages Indiens la parenté qui unit tous les 
hommes , celle du malheur & de la pitié. 

Cependant le fouvenir des maux qu'on 
avait éprouvés dans une île envahie , excita 
puissamment aux cultures de première né-
cessité, qui amenèrent ensuite celles du luxe 
de la Métropole. Le petit nombre d'habitans 
échappés aux horreurs qu'ils avaient méri-
tées , Fut bientôt grossi par quelques Colons 
de Saint-Chriflophe'mécontents de leur situa-
tion , pal- des Euronéans avides de nou-
veautés ; par des Matelots dégoûtés de la 
navigation ; par des Capitaines de navires , 
qui venaient , par prudence , confier au sein 
d'une terre prodigue un fonds de richesse 
fauve des caprices de l'Océan, Mais la pros-
périté de la Guadeloupe fut arrêtée ou tra-
versée par des obstacles qui naissaient de fa 
situation. 

La facilité qu'avaient les Pirates des 
îles voisines de lui enlever fes bestiaux, 
fes efclaves , fes récoltes même , la ré-
duisit plus d'une fois à dés extrémités rui-
neufes. Des troubles intérieurs , qui pre-
naient leur fource dans des jalousies d'auto-
rité , mirent fournit fes Cultivateurs aux 
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mains. Les Aventuriers qui passaient aux îles— 
du-Vent , dédaignant une terre plus favo-
rable à la culture qu'aux armements , fie 
laifierent attirer à la Martinique par le nom-
bre & la commodité de les rades. La pro-
tection de ces intrépides Corfaires amena 
dans cette île tous les Négocions qui le flat-

tèrent d'y acheter à vil prix les dépouilles 
de l'ennemi , & tous les Cultivateurs qui 
crurent pouvoir s'y livrer fans inquiétude à 
des travaux paisibles. Cette prompte popu-
lation levait introduire le Gouvernement 
civil et militaire des Antilles à la Martinique. 
Dès-lors le ministere de la Métropole s'en 
occupa plus sérieusement que des autres Co-
lonies , qui n'étaient pas autant fous l'a di-
rection -, Se n'entendant parler que de cette 
île , y versa le plus d'encouragements. 

. Cette préférence fit que la Guadeloupe 
n'avait en 1700 , pour toute population , que 
trois mille huit cent vingt-cinq blancs , trois 
cent vingt-cinq Sauvages , Nègres ou Mu-
lâtres libres ; six mille sept cent vingt-cinq 
esclaves , dont un grand nombre étaient Ca-
raïbes. Ses cultures se réduifaient à foixante 
petites Sucreries , soixante-six Indigoteries , 
un peu de cacao Se beaucoup de coton. Elle 
possédait seize cent vingt bêtes à poil , & 
trois mille six cent quatre-vingt-dix-neuf 
bêtes à cornes. C'était le fruit de foixante 
ans de travaux. 

La Colonie ne fit des progrès remarqua-
bles qu'après la pacification d'Utrecht. On 
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y comptoir neuf mille trois cent quarante-
trois blancs , quarante-un mille cent qua-
rante elclaves , & les bestiaux, les vivres 
proportionnés à cette, population , lorsqu'au 
mois d'Avril 1759 , elle fut conquise par les 
armes de la Grande-Bretagne. 

La France s'affligea de cette perte ; mais 
la Colonie eut des raiforts pour fe confoler 
d'un événement en apparence fi fâcheux. 
Durant un siége de trois mois , elle avait vu 
détruire fes plantations, brûler les bâtiments 
qui fervaient à les fabriques , enlever une 
partie de fes elclaves. Si l'ennemi avait été 
obligé de fe retirer après tous ces dégâts , 
l'île reliait fans ressource Privée du fecours 
de la Métropole qui n'avait pas alors la 
force de l'aider , & faute de denrées à 
livrer , ne pouvant rien espérer des Hollan-
dais, que la neutralité amenait fur fes rades , 
elle n'aurait pas eu dequoi subsister jus-
qu'au tems des reproductions de la culture. 

Les conquérais la délivrèrent de cette 
inquiétude. A la vérité les Anglais ne font 
pas marchands dans leurs Colonies. Les pro-
priétaires des terres qui , pour la plupart 
résident en Europe , envoient à leurs repré-
fentans ce qui leur est nécessaire , & retirent 
par le retour de leur vaisseau la récolte en-
tière de leurs fonds. Un Commissionnaire 
établi dans quelque, port de la Grande-
Bretagne , eû chargé de fournir l'habitation 
& d'en recevoir les produits. Cette méthode 
ne pouvoit être pratiquée à la Guadaloupe. 
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Il fallut que le vainqueur adoptât , à cet 
égard , l'usage des vaincus. Les Anglais , pré-
venus des avantages que la France retirait de 
fon commerce avec fes Colonies , fe hâtèrent 
d'expédier comme elle des vaisseaux à l'île 
conquife , & multiplièrent tellement leurs 
expéditions , que la concurrence excédant de 
beaucoup la confommation , fit tomber à vil 
prix toutes les marchandifes d'Europe. Le 
Colon en eut prefque pour rien , 8c par une 
fuite de cette iurabondance , obtint de longs 
délais pour le payement. 

A ce crédit de nécessité fe joignit bientôt 
un crédit de fpéculation , qui mit la Colonie 
en étatde remplir fes engagements. La nation 
victorieuse y porta dix - huit mille sept cent 
vingt-un esclaves , avec l'espoir de retirer 
un jour de grands avantages de leurs tra-
vaux. Mais l'on ambition fut trompée, & la 
Colonie fut restituée, au mois de Juillet 1763, 
à fon ancien possesseur , qui l'a toujours con-
fervée depuis cette époque. 

Au premier Janvier 1777 , la Guadeloupe , 
en y comprenant les îles plus ou moins fer-
tiles soumises à fon gouvernement, comptait 
douze mille fept cent blancs de tout âge & 
de tout fexe , treize cent cinquante noirs 
ou mulâtres libres , et cent mille efclaves , 
Quoique leur dénombrement ne montât qu'à 
quatre-vingt quatre mille cent. 

Ses troupeaux comprenaient neuf mille deux 
cent vingt chevaux ou mulets , quinze mille 
fept cent quarante bêtes à cornes, & vingt-cinq 
mille quatre cents moutons, porcs ou chevres. 
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Elle avait pour ses cultures quatre cent 

quarante-neuf mille six cent vingt-deux pieds 
de cacao , un million cent quatre-vingt-dix-
fept mille quatre cent quarante-six pieds de 
coton , dix-huit millions sept cent quatre-
vingt-onze mille six cent quatre-vingts pieds 
de café, trois cent quatre-vingt-huit Sucreries , 
qui occupaient vingt-six mille quatre-vingt-huit 
quartés de terre. 

Si l'on en croyait quelques Observateurs , 
la Colonie devrait s'attendre à décheoir. Sa 
partie connue fous le nom de la Guadeloupe , 
& cultivée depuis très-long-tems , n'est pas , 
disent - ils , susceptible d'une grande amélio-
ration. Ils assurent d'un autre côté , que la 
grande Terre ne se soutiendra pas dans l'état 
florissant où un heureux hasard l'a portée. 
Ce vaste espace , couvert prefqu'uniquement 
de ronces , il y a dix-fept ou dix-huit ans , 
& qui fournit aujourd'hui les trois cinquiè-
mes des richesses territoriales , n'a pas un 
bon fol. Les sucres y font d'une qualité très-
inférieure. Privé de forêts , de rosées & de 
rivières , il est exposé à de fréquentes séche-
resses qui détruisent fes bestiaux & fes pro-
ductions. Le tems ne fera qu'accroître ces 
calamités. 

Nous sommes bien éloignés d'adopter ces 
inquiétudes ; & l'on jugera des raisons de 
notre fécuritc. Les fléaux d'une guerre mal-
heureuse avaient comme anéanti la Guade-
loupe. Mais à peine eut - elle fubi un joug 
étranger en 1759 , S"

6
 ses Cultivateurs le 
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hâtèrent de relever les ruines de leurs Manu-
factures , pour profiter du haut prix que le 
Conquérant mettait à leurs produâions. Les 
trois années qui fuivirent la restitution , furent 
employées à réédisier des bâtimens construits 
avec précipitation. Dans les années 1767 & 
1768 , les chemins de la Colonie furent tous 
refaits , & l'on ouvrit une communication 
facile entre la Guadeloupe et la grande Terre , 
parle moyen de deux levées de trois mille toi-
les chacune , qu'il fallut pratiquer dans des 
marais Antérieurement & posterieurement à 
cette époque , furent érigées des fortifications 
considérables & plus de cent batteries fur les 
côtes. Ces travaux ont long-tems privé les 
terres d'une partie des bras destinés à les fé-
conder. Actuellement que les efclaves font 
tous rendus à leurs ateliers, n'est-ce pas une 
heureuse nécessité que leurs denrées le mul-
tiplient ? 

La Colonie a d'autres raisons encore pour 
efpérer des accroissements rapides. Il lui reste 
des terreins en friche , & ceux qui font déjà 
cultivés font susceptibles d'amélioration. Ses 
dettes font peu considérables. Avec moins 
de befoins que les établissements où la ri-
chesse a depuis long - tems multiplié les 
goûts & les desirs , elle peut accorder davan-
tage au progrès de fes cultures. Les îles An-
glaifes continueront à lui fournir des esclaves , 
fi les Navigateurs Français fe bornent tou-
jours à lui en porter annuellement cinq ou 
six cents, comme ils l'ont fait. La réunion de 
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ces circonstances fait préfumer que la Gua-
deloupe arrivera bientôt d'elle-même a'- faîte de l'a prospérité; & déjà , si l'on en croit quel-
ques Calculateurs les exportations de cette île ont produit en France, en 1782, 34010001. 

Gouvernement. 

M. le Vicomte de Damas, Gouverneur 
Lieutenant-général. 

M. de la Saulais , Command. en fécond. 
La baffe Terre. 

M. Desnoyers , + Lieutenant de Roi, 
rang- de Lieu tenant-Colonel. 

M. de Bausset, Major. 
La Fointe-à-Pitre. 

M. Filhon , Major Commandant. 
M. Dagneau-Douville , + Commandant , 

rang de Lieutenant-Colonel. 
Régiment de la Guadeloupe. MM. 

De Martelly, + 
Le Chevalier de Laborie , Lieuten.-Colonel. 
De Cambefort , rang de Lieutenant-Colo-

nel-Major. 
Mollerat de Poisson, + rang 

de Lieutenant-Colonel. 
Du Roullin , r. de Major. 

Chefs de 
Bataillon 

De Neyon , rang de Cap. 
De Castella , r. de Cap. 

Aides-Majors. 

Bourdel. Sous-Aides-Majors. 
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François. 
Boutonnet. 
Vernier. 
Bloisse. 

Portes-Drapeaux. 

Capitaines. MM. 

De Michon , + de 
Grenadiers. 

De Retz , de Grenad. 
Pontevez d'Amirat, de 

Chasseurs. 
Ranchin de Monta-

ran, de Chasseurs. 
Le Roi de Vaudre-

mont. 
Costar, 
Falguieres. 
Desprès. 
Chevalier de Pontevez 

d'Amirat. 
Hazeur de Lorme, 

aine. 
Badisse. 
Roger, + 
Chevalines. 
Le Goux de Vaux. 
Ronguès. 
Hazeur de Lorme. 
Certain. 
Desmalets. 
Milliard. 
Lombard. 

Lieutenans. MM. 

Pauzaire , de Chass. 
Villars Dubreuil. 
Danglemont. 
La Marche. 
Tiercelin. 
Charpin de Velzan. 
D'Ey. 
Legrand de Bouvil-

liers. 
Courville. 
Chevalier Ducourdrai. 

Boisnier de Creve-
cœur. 

Saunier de la Chau-
mardie. 

Chapuis. 
De Trevern. 
Lestorquieres. 
Sequin. 
Chabot. 
Danglemont. 
Douté. 
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Sous-Lieutenans- MM. 

Cornillot. 
Dutroui. 
De Fougieres. 
Dulac de Montvert. 
Ozon de Rousson. 
Le Cercler. 
Chevalier de Galean. 
Alba de Ravon. 
Dubug de Marcussi. 
Poucet de la Grave. 
Du Pommeau. 
Thonneau. 
La Coste. 

Coquet de St. Larry. 
De Beuze. 
Dubreuil - Gigonnoux 

de Verdon. 
Gamet. 
Gay. 
Balza. 
Balza. 
Mallet Duclos. 
Galtier de la Roque. 
La Chaux. 

Compagnie détachée du corps d'Artillerie 
fixée à la Martinique. MM. 

Daleyrac , rang de Lieutenant-Colonel, 
Capitaine en premier. 

Daleyrac de Beaudeville , Capit. en fécond. 
Perticoz , Lieutenant en premier. 
Closquinet, Lieutenant en fécond. 
Duvernay Dupin, Sous-Lieutenant. 

Génie & Fortifications. MM. 

Des Hauts-Champs , + Ingénieur en chef, 
rang de Major. 

Sorbier. 
Rallier. 
Monneron. 

Ing. ordin. du Corps-Royal, 
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Officiers de Port. MM. 

Le Sage , Lieutenant de Frégate, Capitaine 
de port à la pointe-à-Pitre. 

Richer , Lieutenant de Frégate , Capitaine 
de Port à la baffe-Terre. 

Administration Civile. 

M. Foulquier , Confeiller au Parlement de 
Touloufe , Intendant. 

Commissaires des Colonies. MM. 

Baillias de Saint-Pré. 
Vian. 

Mercier , S.-Commiff. 
. Contrôl. 

Ecrivains Principaux. MM. 

Fayolle de St.-Félix. 
Chabert de Prailles. 

Arnoux. 
Voisin. 

Gardes-Magasins. MM. 

Ancellin , Principal. 
Rustan, Particulier. 

Pascaud , Particulier. 
Desmarets , d'Artill. 

Domaine. MM. 

Bordier, Directeur. 
. Receveur. 

Benard , Imprimeur. 

Officiers de santé, Médecins. MM. 

De la Vergne, à la baffe Terre. 
Dessessarts , à la grande Terre. 
Thoreau de la Touchaudiere , à Marie-

Galande. 
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Chirurgiens. MM. 

De Mars, à la baffe Terre. 
Pernet, à la grande Terre. 
Cailler, à Marie-Galande. 
Faydel , Apothicaire. 

Prat, Chirurg, Acc. 
Carere. 

Houry. 
Belloquet. 

Confeil supérieur. MM. 

Le Blond, Doyen. 
Houé. 
Barboteau. 
Chabert de la Char-

riere. 
Godet du Brois. 
Lavillarde. 
Le Cointre de Belle-

ville. 

Marre. 
Neau. 
Coquille de Sainte-

Croix. 
Salmon. 
Gilbert Desmarais. 
Beautheac de Grand-

val, 
Saintrac. 

Confeillers honoraires. MM. 

Laseque. 
De Bourg d'Esclain-

villiers. 
Maillart. 

Godet du Brois , pere. 
De Savournin de la 

Cepede. 

Assesseurs. MM. 

Le Mercier de Ver-
mond. 

Neau. 

Broreau-Roussel. 
Coquille , Proc.-gén, 
Moustier , Greffier. 
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Jurisdictions Royales & Amirautés du 
reffort du Conseil Supérieur de la 
Guadeloupe. 

Jurifdidion & Amirauté de la baffe Terre. 
MM. 

Bayon , Sénéchal & Lieut. de l'Amirauté. 
. . ■ . Procureur du Roi, de la Juris-

diction & de l'Amirauté. 
La Place , Greffier. 

Jurifdiclion & Amirauté de la F ointe-à-
Pitre. MM. 

Defavournin de la Cepede, Sénéchal & 
Lieutenant de l'Amirauté. 

Rodrigue , Procureur du Roi à la Jirisdic-
tion & à l'Amirauté. 

Arnaud , Greffier de la Jurifdiclion & de 
l'Amirauté. 

Jurifdiclion du Moule. MM. 

Houé, Sénéchal. Dubois, Greffier. D'Hiris, Pr. du Roi. 
ISLES INDÉPENDANTES DE 

LA GUADELOUPE. 

I. LA DESIRADE. 

La Desirade , placée à cinq à six lieues de 
la Guadeloupe , & à sept de Marie-Galande , 

peut avoir quatre lieues de long fur deux de 
large. On ignore à quelle époque elle reçut 
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ses premiers habitans ; mais cette Colonie 
eft très-moderne, quoique l'île air été décou-
verte par Christophe-Colomb. Conquile fur 
la France par les Anglais , dans l'avant -
derniere guerre , elle lui fut rendue par le 
Traité de 1763 , & depuis cette époque les 
Français l'ont toujours conservée. 

Le terrein de la Desirade n'est qu'un fable 
aride & peu propre à la culture ; aussi n'y 
compte-t-on qu'un fort petit nombre d'ha-
bitans, dont tout le travail consiste à culti-
ver quelques pieds de café Se de coton , pour 
fournir à leur subsistance. 

II. MARIE-GALANDE. 

Cette île , dont le circuit est de quinze 
lieues , est éloignée de six lieues de la Gua-
deloupe. Ce fut en 1648 que les Français 
t'en emparèrent fur les Caraïbes. La force 
présida plutôt que la prudence à cet éta-
blissement : c'est pourquoi les nouveaux Pro-
priétaires furent souvent inquiétés par les an-
ciens Colons. L'extinction prefque totale des 
Caraïbes, leur a feule procuré un repos du-
rable. Cette île eft d'ailleurs fort agréable & 
peu montueufe. Le terroir en eft très-fertile , 
malgré la disette d'eau qui s'y fait fouvent 
éprouver. Le café y eft d'une qualité excel-
lente -, elle produit beaucoup de coton. On 
y cultive aussi du cacao -, & l'on y compte 
aujourd'hui vingt-cinq Sucreries très-avanta-
geufes, La population monte actuellement à 
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fept ou huit cents blancs , & à six ou fept 
mille noirs. 

Gouvernement. 

M. Descoudrelles, + Commandant parti-
culier , rang de Colonel. 

M. de Brebeuf, Aide-Major. 
III. LES SAINTES. 

Ce fut en 1648 , que l'on envoya de la 
Guadeloupe une trentaine de Français occu-
per les Saintes. Ces lies forment un petit 
grouppe éloigné d'environ trois lieues de la 
Guadeloupe. On y trouva un assez bon port, 
mais peu d'eau. La feule fontaine qui fut 
dans l'île ayant tari par la sécheresse , ces 
nouveaux Colons furent obligés de le retirer 
avant d'avoir eu le tems de creufer des ci-
ternes. Onze ans après ils y retournèrent, 

& y établirent quelques habitations. Depuis 
cette époque, on a toujours continué à les 
cultiver. Leur produit n'est pourtant pas fort 
considerable ; ils fe bornent à une petite quan-
tité de coton & de café. Ces cultures suffi-
sent cependant au besoin du petit nombre 

d'habitans qui occupent ces îles. 

IV. SAINT-BARTHELEMY. 

L'île de Saint-Barthelemy, l'une des plus 
médiocres Colonies des Français au nouveau 
Monde , est éloignée d'environ cinquante 
lieues de la Guadaloupe. On lui donne dix 
à onze lieues de tour.. Ses montagnes ne font 
que des rochers , & ses vallées que des labiés 
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stériles , jamais arrosées par' des sources ou 
par des rivières , 8c beaucoup trop rare-
ment par les eaux du Ciel. Elle n'offre pas 
même la commodité d'un bon port. La mi-
sere de les habitans est fi généralement con-

nue , que les Corfaires ennemis qu'on y a vu 
souvent relâcher , ont toujours fidèlement 
payé le peu de rafraîchissements qui leur 
ont été fournis , quoique les forces man-
quaient pour les y contraindre. La popula-
tion entiere de l'île ne monte pas au-delà de 
huit cents personnes libres ou elclaves. 

Gouvernement• 

M. Dagneau-Douville , Commandant, 
rang de Colonel. 

V. SAINTE-LUCIE. 

L'île de Sainte-Lucie peut avoir quarante 
lieues de circuit. Sa forme étroite & alon-
gée , facilite beaucoup le tranfport des den-
rées. Peuplée originairement par les Anglais, 
elle a souvent changé de maître. En 1763 » 
elle fut définitivement cédée à la France ; 
mais enlevée de nouveau à cette Puissance en 
1780 , elle vient de lui être rendue par la paix 
lignée le 3 Septembre 1783. 

Long-rems nous fîmes peu de cas de l'île 
de Sainte-Lucie. La nature , disoit-on , lui 
avait refusé tout ce qui peut constituer une 
Colonie. Dans l'opinion publique , fon ter-
roir inégal n'était qu'un tuf arride & pier-
reux , qui ne payerait jamais les dépenses que 
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l'on ferait pour le défricher. L'intempérie de 
l'on climat devait dévorer les audacieux que 
l'avidité de s'enrichir ou le désespoir y ferait 
palier. Ces idées étaient généralement re-
çues. 

Dans la vérité , le fol de Sainte-Lucie n'est 
pas mauvais fur les bords de la mer , & il 
devient meilleur à mesure qu'on avance dans 
les terres. Tout peut être défriché , à l'ex-
ception de quelques montagnes hautes & 
escarpées , fur lelquelles on remarque aisé-
ment des traces d'anciens volcans. Il refle 
encore dans une profonde vallée huit ou dix 
excavations de quelques pieds de diametre 
où l'eau bout de la maniéré la plus effrayante. 
On ne trouve pas , à la vérité , dans l'île de 
grandes plaines , mais beaucoup de petites 
ou le lucre peut être heureufement cul-
tivé. La forme étroite & alongée de cette 
possession en rendra le transport aifé , dans 
quelques lieux que les cannes foient plan-
tées. 

L'air dans l'intérieur de Sainte-Lucie , n'est 
que ce qu'il était dans les autres îles avant 
qu'on les eût habitées : d'abord impur & mal-
sain ; mais à mefure que les bois font abattus , 
que la terre se découvre , il devient moins 
dangereux. Celui qu'on respire fur une partie 
des côtes cil plus meurtrier. Sous le vent, 
elles reçoivent quelques faibles rivières , qui, 
partant des pieds des montagnes , n'ont pas 
assez de pente pour entraîner les fables dont 
le flux de l'Océan embarrasse leur embou-



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 95 

chure. Cette barrière insurmontable fait 
qu'elles forment au milieu des terres des ma-
rais insects. Une raison fi sensible avait suffi 
pour éloigner de ces cantons le peu de Ca-
raïbes qu'on trouva dans l'île en y abordant 
la première fois. Les Français poulies dans le 
nouveau Monde , par une paillon plus vio-
lente que l'amour de la conlervation , ont 
été moins difficiles que les Sauvages. C'est 
dans cette étendue qu'ils ont principalement 
établi les cultures : plusieurs ont été punis 
de leur aveugle avidité -, d'autres le feront 
un jour , à moins qu'ils ne construisent des 
digues , qu'ils ne creufent des canaux , pour 
procurer aux eaux un écoulement nécessaire. 
Le Gouvernement en a déjà donné l'exemple 
dans le port principal de l'île -, quelques ci-
toyens l'ont suivi ; & il est à croire qu'avec 
le tems , une pratique fi. utile deviendra géné-
rale. 

Cette Colonie comprend aujourd'hui onze 
Paroisses , prefque toutes situées fous le vent. 
Au moment où elle a été rendue à la France, 
la population blanche montoit à deux mille 
cinq cent cinquante-quatre perfonnes ; il y 
avait douze cent trente noirs eu mulâtres , 

& près de dix-sept mille efclaves. Parmi les 
troupeaux , on comptait treize cent cinquante-
deux mulets ou chevaux, deux mille cinquante-
cinq bêtes à cornes , & environ quatre mille 
moutons ou chevres. 

Cinquante-cinq Sucreries occupaient seize 
cent trente quartés de terre ; cinq millions 
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deux cent quarante mille pieds de café , deux 
millions cinq cent douze mille pieds de ca-
cao , & six cent cinquante quarrés de coton. 
Toutes ces productions rapportaient près de 
quatre millions de livres à (es habitans. 

VI. TABAGO. 

L'île de Tabago , enlevée aux Anglais en 
1781 , & dont le Traité de 1783 allure à 
la France la possession , peut avoir trente 
lieues de circuit. Elle n'est pas comme les 
autres Antilles , hachée & hérissée de mornes 
escarpés. .Ses plaines font unies & environ-
nées de coteaux , dont la pente douce & 
facile est presque par - tour susceptible de 
culture. Ce pays est arrosé par une infinité 
de sources fraîches , & le fol en est presque 
par-tout de la meilleure qualité. Au nord & 
au couchant de cette île , (ont des havres 
sûrs & commodes. Elle n'est pas non plus fu-
jette à ces ouragans violents qui causent ail-
leurs des ravages inexprimables. 

Si l'on en croit la tradition des peuples 
voisins , cette île fut autrefois très-peuplée 

dut l'être. Ses habitans résisterent long-tems 
au Indiens du Continent , dont ils étaient 
ri"s-voisins , qui furent de tout tems leurs 
ennemis implacables , & toujours acharnés 
à leur destruction. Enfin les Tabagiens 
lassés des incursions toujours renaissantes de 
leurs ennemis , prirent la résolut ion de quit-
ter cette île., pour fe difperfer dans les 
îles les plus voisines , & par-là abandonner 

celle 
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celle dont nous parlons aux invasions des 
nations Européannes, qui n'y trouvèrent en 
effet perfonne , lorsqu'elles fe préfenterent 
pour l'occuper. 

Le terrein de cette île , en général très-
fablonneux, n'est encore habité que par quatre 
cent cinquante quatre blancs , & environ 
huit mille noirs. L'ennemi le plus dangereux , 
dont le Cultivateur puisse craindre l'activité , 
ce font les fourmis qui dévorent continuel-
lement le fruit de leurs travaux. C'est à 
ces insectes qu'on doit attribuer la diminution 
qu'y ont éprouvée les plantations de Lucre. 
Les quatre mille quintaux de cette den-
rée que rendaient autrefois trente habita-
tions , ont été réduits à la moitié. Ce vuide 
a été rempli par le coton , dont on récolte 
huit cents mille livres pesant, & par l'in-
digo dont on recueille douze mille livres. 

Gouvernement. 

M. Rouxel de Blanchelande , + Gouver-
neur , Lieutenant - Colonel au Régiment de 
Viennois. 

M. de Walsh , Lieutenant-de-Roi. 
M. Capelle de Beaulieu , + Major de 

Place. 
M. le Chevalier de Fontaine - Moreau , 

Aide-Major de la ville & du fort Scarborough. 
M Sous-Aide-Major de 

la ville & du Mont-Concorde. 
M. de Château-vieux , Ingénieur ordinaire 

du Corps-Royal. 
E 
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GUYANE FRANÇAISE. 

M. Le Quoy de Montgirault, Ordonnateur. 
M. Thibeaux, Contrôleur. 
M. Arnoux , Chirurgien-Major, 

GUYANE FRANÇAISE. 

La relation brillante que l'Anglais Walter 
Raleigh avait publiée des richesses de la 
Guyane déterminèrent quelques Français , en 
1604, à tourner leurs voiles vers ces contrées , 
fous la direction de la Ravardiere. D'autres 
Aventuriers de leur nation ne tardèrent pas à 
suivre leurs traces. Tous fe livrèrent à des 
fatigues incroyables. Enfin quelques - uns , 
plutôt rebutés de tant de travaux que défi' 
bufés de leurs efpérances , fe fixèrent à 
Cayenne. 

Des Négocians de Rouen , qui pensaient 
qu'on pourrait tirer parti de cet établissement 
naissant , unirent leurs fonds en 1643. Us 
chargèrent de leurs intérêts un homme fé-
roce, nommé Poncet de Bretigny , qui ayant 
également déclaré la guerre aux Colons & 
aux Sauvages , fut massacré. 

Cet événement tragique ayant refroidi les 
associés , on vit fe former , en 1651 , une 
nouvelle Compagnie , qui paraissait devoir 
prendre un plus grand effor. L'étendue de 
l'es capitaux la mit en état d'assembler dans 
Paris même , fept à huit cents Colons. Us 
furent embarqués fur la Seine pour descendre 
au Havre, Le malheur voulut 'que le vertueux 
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Abbé de Marivault, qui était l'âme de l'en-
treprise , & qui de/ait la conduire en qua-
lité de Directeur général, fe noyât en entrant 
dans son bateau. Roiville , Gentilhomme de 
Normandie , envoyé à Cayenne comme Gé-
néral , fut assassiné dans la traverfée. Douze 
des principaux intéressés, auteurs de cet atten-
tat , Ce conduisirent dans la Colonie , qu'ils 
s'étaient chargés de faire fleurir , avec toute 
l'atrocité qu'annonçait cet affreux prélude. 
Ils firent pendre un d'entr'eux. Deux mou-
rurent. Il y en eut trois de relégués dans une 
île déferte. Les autres fe livrèrent aux plus 
grands excès. Le Commandant de la citadelle 
déferta chez les Hollandais avec une partie de 
fa garnison. Ce qui avait échappé à la fureur 
des Sauvages du Continent qu'on avait pro-
voqué de cent maniérés , s'estima trop heu-
reux de pouvoir gagner les Isles-du-Vent fur 
un bateau 8c fur deux canots. Ils abandon-
nèrent le fort , les munitions , les armes , les 
marchandises , cinq ou six cents cadavres de 
leurs malheureux compagnons , quinze mois 
après avoir débarqués dans l'île. 

Il fe forma , en 1663 , une nouvelle So-
ciété fous la direction de la Barre , Maître des 
Requêtes. Elle n'avait que deux cents mille 
francs de fonds, mais les fecours du Gouver-
nement la mirent en état d'expulfer de fa con-
cession les Hollandais qui s'y étaient établis 
fous la conduite de Spanger, lorsqu'ils l'a-
vaient vue évacuée par fes premiers posses-
seurs. Un an après., ce faible corps fit partie 

E 2, 
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de la grande Compagnie où l'on fondait toutes 
celles que la nation avait formées pour l'A-
frique 8c pour le nouveau Monde. En 1667 , 
Guyenne fut insultée , pillée, abandonnée 
parles Anglais ; & les fugitifs en reprirent pos-
session , pour Ce la voir encore arracher en 
1672 par les Sujets des Provinces-Unies, qui 
ne la purent retenir que jufqu'en 1676. A 
cette époque ils en furent chassés par le Ma-
réchal d'Estrées. Depuis , la Colonie n'a pas 
été attaquée. 

Cet établissement, tant de fois bouleverfé , 
retirait à peine ; à peine il jouissait d'un 
commencement de tranquillité , qu'on efpéra 
favorablement de l'a fortune. Quelques Fli-
bustiers, qui revenaient chargés des dépouilles 
de la Mer du Sud , s'y fixèrent -, & , ce qui 
était plus important, le déterminèrent à con-
fier leurs trésors à la culture. Us paraissaient 
la devoir pouffer avec vigueur , lorfque 
Ducasse leur propofa , en 1688 , le pillage de 
Surinam. Leur goût naturel fe réveille ; les 
nouveaux Colons redeviennent Corfaires , 
& leur exemple entraîne prefque tous les ha-
bitans. 

L'expédition fut malheureuse. Une partie 
des combattans périt dans l'attaque ; & les 
autres , faits prisonniers , furent renvoyés aux 
Antilles où ils s'établirent. La Colonie ne se 
releva jamais de cette perte. Bien loin de 
pouvoir s'étendre dans la Guyane , elle ne fit 
que languir à Cayenne même. 

Cette île, qui n'est séparée du continent 
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que par les eaux d'une riviere qui se divise 
en deux branches , peut avoir quatorze à 
quinze lieues de circonférence. Par une con-
formation que la nature donne rarement aux 
îles, élevée fur les côtes , & baffe au milieu , 
elle est entrecoupée de tant de marais , que 
les communications n'y font guere prati-
cables. Dans une plaine de deux lieues qui 
pouvait être aisément percée de canaux navi-
gables , &. dont on n'a pas fu même égoutter 
les eaux , a été bâti le seul bourg qui foit dans 
la Colonie. C'est un amas de barraques en-
taffées fans ordre ni commodités , & où 
régnent, durant l'été , d'affez fréquentes fiè-
vres , quoiqu'on n'ait cessé d'en vanter la fa-
lubrité. Il est défendu par un chemin cou-
vert , un large fossé , un rempart en terre, 
& par cinq battions. Au milieu du bourg 
est une butte allez élevée, dont on fait une 
redoute appelée le Fort, où quarante hommes 
pourraient encore capituler après la prise de la 
place. L'entrée du port n'a guere que treize 
pieds d'eau. Les navires pourraient toucher 
à quatorze ; mais heureusement la vafe ett 
molle , & l'on peut la labourer fans danger. 

Les mers qui baignent la longue côte de la 
Guyane , sont faciles , ouvertes , débarraffées 
de tous les obstacles qui pourraient gêner la 
navigation. On n'y voit que les deux Isles-du-
Salut, à trois lieues de la Terre-ferme. Comme 
elles ne font fe'parées que par un canal de qua-
tre-vingts toiles , il ferait aifé de les joindre ; 
& après leur union , elles formeraient un 

E3 
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abri suffisant pour les plus grands vaisseaux. La 
nature a tellement disposé les choses , qu'il 
n'en coûterait que peu pour rendre ce poste 
imprenable, avec les matériaux qui se trou-
vent fur les lieux même. De ce port , cou-
vert de tortues une partie de l'année , & 
placé au vent de l'Archipel Américain , une 
efcadre pourrait durant la guerre voler en 
sept ou huit jours au fecours des Possessions 
nationnales , ou aller attaquer celles des 
Puissances ennemies de la France. 

Nul danger n'est à craindre dans ces pa-
rages. Les vents font généralement favo-
rables pour approcher, autant & fi peu 
qu'ont veut, des côtes. Si , ce qui est infini-
ment rare , leur ordre est interverti, ou qu'il 
survienne quelque calme , on a la ressource de 
mouiller par-tout fur un fond excellent. 

Ces avantages font malheureufement ac-
compagnés de quelques inconvénients. Des 
courans rapides s'oppofent à l'arrivée des 
Navigateurs. Que fi , pour les éviter, on 
approche trop près de la terre , l'eau manque 
prefique par-tout. On n'en trouve pas même 
à l'embouchure des rivieres , qui ne peuvent 
recevoir que de très-petits batimens. Celle 
d'Aprouague est la fieule qui en ait douze 
pieds. Là , échoués fur une vafe molle , les 
navires peuvent fe livrer fans inquiétude à 
toutes les réparations dont ils ont befoin. 
Cependant il leur convient de s'expédier fort 
vite , parce que les vers , les eaux bour-
beuses, les pluies & les chaleurs, y détruisent 



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 103 

en fort peu de tems les vaiffeaux les mieux 
confiants , les mieux équippés. 

Dans cette région , quoique voifine de 
l'équateur , le climat eft très - supportable. 
Cette température peut-être attribuée à là 
longueur des nuits , à l'abondance des brouil-
lards & des rosées. Dans aucun tems on 
n'éprouve à la Guyane ces chaleurs étouf-
fantes , fi ordinaires dans tant d'autres con-
trées de l'Amérique. 

Malheureusement pendant les six premiers 
mois de l'année, & quelquefois plus long-tems, 
cette Colonie eft abîmée par des déluges d'eau. 
Ces pluies furabondantes dégradent les lieux 
élevés , inondent les plaines , pourrissent les 
plantes, & fufpendent fouvent les travaux les 
plus pressés. La végétation est alors fi forte , 
qu'il ferait impossible de la retenir dans de 
justes bornes , quelque nombre, de.bras qu'on 
employât pour la combattre. A cette calamité 
en succéde une autre. C'est une longue fé-
cheresse qui ouvre la terre & qui la calcine. 

Les opinions fur le fol de la Guyane le 
contrarièrent très-long-tems. Il eft aujour-
d'hui connu que c'est le plus fouvent un tuf 
pierreux , recouvert de fables & du débris 
de quelques végétaux. Ces terres font d'une 
exploitation facile ; mais leur produit eft 
toujours très-faible , & il celle même après 
cinq ou six ans. Le Cultivateur eft alors ré-
duit à faire de nouveaux défrichemens , qui 
ont toujours le fort des premiers. Ceux même 
qui font exécutés dans quelques veines d'un 
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fol plus profond,, qu'on trouve par intervalle 
n'ont pas longue durée, parce que les pluies 
répétées qui tombent en torrent dans cette 
région, ont bientôt entraîné les lues qui pou-
vaient les fertilifer. 

Ce fut fur ces maigres campagnes que s'éta-
blirent les premiers Français , qu'une fatale 
destinée pouffa dans la Guyane. Les généra-
tions qui les remplacèrent , cherchèrent par-
tout des terreins plus féconds fans en jamais 
trouver. Inutilement le Ministere fit successi-
vement de grands sacrifices pour améliorer 
cette Colonie. Ces dépenfes furent inutiles, 
parce qu'elles ne pouvaient pas changer la 
nature des chofes. L'exemple des Hollan-
dais , qui , après avoir aussi langui dans le 
voisinage fur les terres hautes , avaient enfin 
prospérés fur des plantations formées dans 
des marais desséchés avec des travaux im-
menses , cet exemple ne faifait aucune im-

pression. Enfin M. Mallouet, chargé de l'ad-
ministration de cet établissement, a lui-même 
exécuté ce qu'il avait vu pratiquer à Suri-
nam ; & l'espace qu'il avait arraché à l'O-
céan , s'est aussi-tôt couvert de denrées. Ce 
spectacle a donné aux Colons une émulation 
dont on ne les croyait pas fufceptibles , & ils 
n'attendent que les bienfaits du Gouverne-
ment pour enrichir la Métropole de leurs 
produâions. 

Il relie néanmoins beaucoup de chofes en-
core à faire dans cet établiffement. On ne 
compte à Cayenne même que trente planta-
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lions , toutes fort peu de conséquence. Le 
Continent est dans un plus grand défordre 
encore que l'Isle. Les habitations y changent 
fouvent de place. Des déferts immenses les 
séparent. Placées à une grande distance du 
marché général, elles n'ont aucunes facilites 
pour leurs échanges. On n'y jouit d'aucun© 
des commodités que fe proeurent réciproque-
ment des hommes réunis. Les Loix , la po-
lice , les bienséances , l'émulation , l'in-
fluence du Ministere , tous ces "avantages y 
font fort peu connus. Pour l'exploitation de 
cent lieues de côtes , on ne comptait en 1775, 
que treize cents perfonnes libres , Se huit 
mille efclaves. Les productions de la Colonie 
étaient même au-dessous de ces faibles moyens, 
parce qu'il n'y avait dans les ateliers que des 
blancs fans intelligence , que des noirs fans 
fubordination. Les denrées qu'emportèrent 
les bâtimens venus de l'Amérique septen-
trionale ou de la Guadeloupe & de la Mar-
tinique , ne s'éleverent pas à 100,000 livres , 
Se la France ne reçut fur fix navires que qua-
rante quintaux de sucre, qui furent vendus 
en Europe 2,156 livres-, six cent cinquante-
huit quintaux quatre-vingt-huit livres de café, 
qui furent vendus 31,266 livres 16 fols -, trois 
quintaux trente-quatre livres d'indigo , qui 
furent vendus 2,836 livres ; cent cinquante-
deux quintaux quarante-une livres de cacao , 
qui furent vendus 10,668 livres 16 fols -, trois 
mille trois quintaux cinquante-cinq livres de 
rocou, qui furent vendus 187,706 liv. 7 fols 
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6 deniers ; neuf cent soixante - douze quin-
taux soixante livres de coton , qui furent ven-
dus 243,150 livres ; trois cent cinquante-trois 
cuirs , qui furent vendus 3177 liv. ; quatorze 
cent vingt-deux quintaux huit livres de bois , 
qui furent vendus 7,604 liv. 3 fols 9 den. 
En tout, 488,565 liv. 3 fols 3 deniers. Les 
600,000 que la Cour dépenfa cette année , 
comme les autres , pour cet ancien établisse-
ment, fervirent à payer ce qu'il avoit reçu 
au-delà de fes exportations. A cette époque , 
Cayenne devait 2.,000,000 de livres au Gou-
vernement & aux Négocians de la Métro-
pole. 

Gouvernement. 

M. le Baron de Besner, + Brigadier, Gou-
verneur. 

M. de la Valliere , Lieutenant-de-Roi à 
Cayenne , rang de Colonel. 

M. Desrivieres Gers, Aide-Major de Place, 
rang de Capitaine. 

M. de Préfontaine , Commandant à 
Kourou. 

M. de la Serre , Commandant des Mi-
lices , rang de Lieutenant-Colonel. 

Etat- Major des Troupes , MM. 

Benoît, + Major. 
. Aide-Major. 

Carrerot, rang de Cap. Sous-Aide-Major. 
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Capitaines , MM. 

Trion , rang de Major. 
Dupont de Chambeau Dumaine , ran& 

de Major. 
Le Poupet de la Boularderie. + 

d'Audiffredy. 
Albanel. 
Pradincs. 
-le Neuf de Beaubassin. 

Karuel de Mercy. 
Brisson de Beaulieu. * 
Daillebout de Saint-

Vilmé. * 
Lieutenans , MM. 

le Chevalier Descoublans , rang de Capit. 
de Couagne , rang de Capitaine. 
Desgoutins de Brécourt. 
Marchand de Ligneris. 
Vareille de la Bregéoniere. 
Poupet de Vely de la Boularderie. 

de Caux. 
Bony. 

le Neuf de la Valliere. 
Ducoudrai. 

Sous - Lieutenans , MM. 

Dupont du Vivier. 
Helminger. 
Dutraque. 
la Boucherie. 
Widerspach. 

Vareille de la Brejon-
niere. 

Jacqart. 
Saint-Ours. 
Daillebout. 
de Lage. 

Sous-Lieutenans Surnuméraires , MM. 

Dupont de Mezillac. 
Ducroc de la Folle. 
Morfy. 
Dallard. 

Campenas de Lagarde. 
Geflin. 
le Clerc de Bonnetat 

de Bouron. 
E 6 
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ARTILLERIE. 

Compagnie de Canonniers-Bombardiers, MM. 

Benoît, + rang de Major - Capitaine. 
Gallois , rang de Capitaine-Lieutenant. 
Beghin. 

Sous-Lieutenans. 

Génie & Fortifications. 

Ingénieur en Chef des Fortifications & Bâ-
ti mens Civils , & Inspecteur de la partie 
géographique. 

M. Designy , rang de Capitaine. 

Ingénieur pour la partie Militaire. 

M. Guerin de Focin, du Corps-Royal, rang 
de Capitaine. 

Ingénieurs Géographes. MM. 

Brodel. Mantel. 

Ingénieurs pour la. partie Hydraulique & 
-Agraire. MM. 

De Guissan. 
Rochin. 

Couturier de Saint-
Clair. 

Officiers de Fort. MM. 

Monach, Capitaine. Ballé , Aide. 

Administration CIVILE. MM. 

Preville , Commissaires des Colonies , Or-
donnateur. 
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Desvarennes , Commissaire des Colonies. 
Despluyes , Contrôleur. 

Commis principaux. MM. 

Boué. 
Guys. 

Terreau. 
Richard, Gardc-Mag. 

Officiers de santé, Médecins. MM. 

La Borde. De la Porte. 

Chirurgiens. MM. 

Noyer. 
Gouron. 
Baudamant. 
Remy. 

Bassot. 
Senelle. 
Maison-Neuve. 
Campou, Apothicaire, 

Conseil fupérieur de Cayenne. 

Conseillers. MM. 

Grossous, Doyen. 
Demontis. 
Boutin. 

Patris. 
Molere. 
Berthier. 

Confeillers honoraires. MM. 

Courant. 
Maiecot. 
Macaye. 
Artur, Assesseur. 
Artur , Procur.-génér. 

Gallet, Substitut du 
Procureur-général. 

Chennetier, Greffier. 
Datzens, Huissier-au-

diencier. 

Jursdiction Êoyale & Amirauté. MM. 

Pascaud , Sénéchal & Lient- de l'Amirauté. 
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Doucet, Procureur du Roi de la Jurisdic-

tion & de l'Amirauté. 
Langlois , Greffier de la Jurisdiction. 
Lartigues , Greffier de l'Amirauté. 
Darzens , Huissier-audiencier à la Juridic-

tion & à l'Amirauté. 

POSSESSIONS FRANÇAISES 

EN AFRIQUE. 

ÉTABLISSEMENTS DES FRANÇAIS AU 

SÉNÉGAL. 

DEPUIS plusieurs siecles , les possessions 
Françaifes fur la côte occidentale de l'Afri-
que , ont pour bornes , d'un côté , le Cap 
Blanc , placé au 2.0e. degré 30 minutes de la-
titude feptentrionale -, de l'autre, la riviere 
de Sierra-Liona , dont l'embouchure est fou-
mi fe au 7e. degré & demi de la même latitu-
de. Ces limites , qui paraissent avoir été défi-
nitivement fixées par la paix signée le 3 fep-
tembre 1783 , entre la France & l'Angleterre, 
furent ainsi déterminées par un arrêt du Con-
seil , du 6 janvier 1685. Cet espace forme une 
étendue d'environ 250 lieues , fans y com-
prendre les caps , les baies , & les différentes 
sinuosités que les flots de la nieront imprimées 
fur la côte. 

Les Français ont formé divers Comptoirs fur 
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cette plage immense. Tels -font particulière-
ment ceux de Saint-Louis, Podor , Galam , 
Arguin & Portendic ; c'est dans l'île de Gorée 
qu'est le Siège de l'Administration & la rési-
dence du Gouverneur. Cette île , placée à 6 
lieues du Cap-Verd, n'a qu'un sixieme de lieue 
de longueur , fur environ 120 toiles de lar-
geur. Eloignée d'une petite lieue du Conti-
nent, elle est tout environnée de rochers, & 
inaccessible, à l'exception de fon anfe qui a 
environ cent toifes de largeur fur foixante-dix 
de profondeur. Sa rade est très-sûre , & vaut 
un bon port. En 1777 , les habitans de la 
Guyanne Française obtinrent pour 1 5 ans le 
commerce exclusif de la traite des Negres 
à cette Isle & sur les côtes d'Afrique , depuis 
le Cap-Verd jufqu'à la rivière de Casamance, 
pour faciliter l'exploitation de leurs nouveaux 
défrichements. 

Voyez l'origine S' l'étendue des possessions 
Françaises en Afrique , fur les Mœurs , les 
Usages, la Religion , & le Commerce des Peu-

ples qui habitent ces contrées, notre Tableau 
du Commerce de l'Allé Se de l'Afrique, t. II. 
p. 133-152. 

Gouvernement. 
M. Dumontet, + Gouverneur. 

Une ordonnance du 24 septembre 1779 , a 
créé un corps de Volontaires d'Afrique , com-
pofé de six compagnies, dont une d'Artillerie, 
& cinq de Fusiliers. L'Etat-Major eft com-
pofé d'un Major-Commandant Se d'un Aide-
Major. 
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M. Dumontet , + Colonel. 
M. Cornet, Commandant en fécond & Com 

mandant d'Artillerie. 
M. Bertrand , Major commandant Us trou-

pes , & Major de la Colonie. 

Compagnie d'Artillerie. MM. 

Derneville , Capitaine. 
Destauche, Lieutenant. 
Rouy , Lieutenant en fécond. 
Taulamesse de Prinsac, Sous-Lieutenant. 

Compagnie de Fusiliers. 

Capitaines. MM. 

Souchet. 
Bessan de la Lande. 
De la Gaudinays. 

Campagne. 

Lieutenans. MM. 

Pelletier. 
Blain. 
D'Islet delà Lande. 

Blondeau. 
De Beccaria. 

Sous-Lieutenans. MM. 

Fleury. 
Bourneus. 
Larquier. 

| Pelletier. 
Beaumont. 

Sous-Lieutenans surnuméraires. MM. 

Defrolines Dusié. 
Marchai. 
Bertrand. 
Despêches, Cap. de?. 

Bardon. 
Tremoletty. 
La Ferriere, 
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ADMINISTRATION CIVILE. MM. 

D'aigremont , Commissaire des Colonies, Or-
donnateur. 

Ifnard , Contrôleur. 
Brisson , Garde- Magasin. 

Chirurgiens. MM. 

Crepy, Major. 
Davril, Aide-Major. 

Dubaquier, Sous-Ai-
de-Major. 

Marcé, Apothicaire. 

Comptoir de Juda. 

M. Montaguerre , Directeur. 

ISLE DE FRANCE. 

L'île de France a, suivant les observations 
de l'Abbé de la Caille , 31,890 toises dans son 
plus grand diametre, 22,124 toiles dans fa 
plus grande largeur , & 432,680 arpents de 
Superficie. Cette île , découverte par les Por-
tugais , fut depuis possédée par les Hollandais 
fous le nom de l'Isle Maurice. Mais ces Répu-
blicains s'étant apperçus que les produits ne 
couvraient pas les dépenfes , ils fe déterminè-
rent, en I712, , à l'abandonner. M. de la 
Bourdonnaie , Gourverneur pour la Compa-
gnie des Indes à l'île de Bourbon , crut devoir 
prendre possession d'un pays qui, par fa proxi-
mité , le trouvait à la convenance de fon Gou-
vernement. Il envoya des Habitans pour le 
peupler ; & , dans la fuite , il devint le chef-
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Heu des habitations F tançai l'es dans ces pa-
rages. 

En 1764 , la Couronne de France prit cette 
Colonie fous fa domination immédiate. Depuis 
cette époque jufqu'en 1782 , il s'y est fuccef-
sivement formé une population d'environ fept 
mille Blancs, y compris la garnison, de douze 
a treize cents noirs libres, de vingt-six mille 
deux cent trente efclaves , & de vingt-sept 
mille quatre cent foixante têtes de bétail. 

Voyez sur le climat de cette île , & fur ses 
productions , notre Tableau du Commerce de 
l'Asie & de l'Afrique, tom. II , pag. 157-166. 

Gouvernement. 

M. de Buffy , Marquis de Castelnau , Grand'-
Croix de l'Ordre royal & militaire de St. 
Louis , Lieutenant - général des armées , 
Commandant-général des forces de terre & 
de mer au Cap de Bonne - Espérance & 
au-delà. 

M. le Vicomte de Souillac , + Capitaine de 
Vaisseau , Gouverneur-général des îles de 
France & de Bourbon. 

M. Duchemin , Maréchal-de-Camp, Com-
mandant en chef les Troupes. 

M Colonel. 
M. le Vicomte d'Houdetot , Colonel, Ma-

réchal- de s-Logis. 
M. Canaples , Lieutenant-Colonel, Aide-Ma-

réchal-d'es-Logis. 
M. de Montigny , Colonel. 
M. de Chauvigny , Capitaine. 
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Régiment. 

Le régiment de l'île de France , créé le 18 
Août 1772 , fur le pied de 1 Bataillons , a été 
porté à quatre par une ordonnance du 2.1 Jan-
vier 1775. Chacun de ces quatre Bataillons 
est composé d'une Compagnie de Grenadiers, 
d une Compagnie de Chasseurs, & de huit 
Compagnies de Fusiliers. Une ordonnance du 
3 mars 1781 , à formé l'Etat-Major, d'un Co-
lonel , d'un Lieutenant-Colonel, d'un Major, 
de deux Chefs de Bataillon , de deux Aides-

Majors , d'un quartier-Maître-Tréforier , & 
de quatre Portes-Drapeaux, 

Etat-Major. 

M. de Chenneville , Colonel. 
M. de Cossigny, Lieutenant-Colonel. 

M. de Thomé , + rang de Lieutenant-Colo-
nel Major. 

Al. Herchenroder, quartier-Maître-Trésorier. 

Chefs de Bataillons. MM. 
De Ligeac, + rang de Major. 

De Lig ny, + rang de Lieutenant-Colonel. 
Malivert , + à la suite. 

Aides-Major. MM. 

Chesnel, rang de Major. 
•De Bacqueville , rang de Capitaine. 
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à la fuite. MM. 

Sierre, rang de Capitaine. 
La Hausse , rang de Lieutenant. 

Sous-Aides-Majors. MM. 

Tourris , rang de Capitaine. 
Fédieres. 
Saint-Martin , 
Lassémancheres , • à la fuite. 

Portes-drapeaux. MM. 

Varney. 
Gourlacq. 

Sauville. 
la Roque. 

Boucher, 
Dulaurent, 
Dumenil , 
Féron , 

à la fuite. 

Captantes , MM. 

Pelletier+ 
Montgarny + 
Sanglier, * S 

rang de Majors de Gren. 

Gauthier. 
Laumur. 
Poilly. 
Laulanier, +r. de Maj. 
Dagincourt. 
Butler. + 
de Vieilh. + rang de 

Lieutenant-Colon. 
Dadhemar. + 
Sacquespée. 

Jacob. "h 
Durohne. 
le Vasseur. 
Monthel. + 
la Tour-Hody. 
Mesnard. 
Florit. 
Chatillon. 
Fontenay. * 
la Graciniere. 
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Casebonne. 
Boucherville. + 
Defaux. + 
Taubenheim. 
Jobart. A 
la Grandcourt. + 
Neufmoutier. 
Desnoix + 
Berneron. + 

Massogne. 
Cabanac. 
Defgravelles. 
Lespervanches. 
Panouiheres. 
Riviere. 
Linctor. 
Sanglier , r. de Maj. 
de Malandre. 

Lieutenants. MM. 

Deschambault. 
Despinas , de Cap. 
Dubucq. 
Pouyol, 
Cameller , r. de Cap. 
Gessonville. 
Schelwigné. 
Bertrandy , + rang 

de Capitaine. 
Depierre. 

la Piconnerie. 
Gageot. 

Roquelory. 
le Roy. 
V illée. 
Trahon. 
Gillot Desply. A 
Roger 
Vial. ' 
fanent. 
Alary. 

Houdet. 
Montagu. 
la Mothe. 
Vénerozy. 
Dentremont. 
Kanstret. 
Pontavice. 
Dadonville. 
Dudefert. 
Changy de Vezennes. 
Davisart. 
Maumont. 
Guibert. 
d'Heitcourt. 
Brousse delà Borde,' 
Ferai. 
Vautrin, 
Frottier- Tisson. 
Langlade. 
le Cerf. 
le Chey. delà Tour; 
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Sous-Lieutenans• MM. 

Languilart. 
Desfayes de la Piccon-

nerie. 
Guyon. + 
Wissel. 
Houbert. 
de Thunes. 
Darloz. 
la Louvieres. 
Pean. 
Froberville. 
Vernicourt. 
Daleaume. 
Séguins. 
Pujo. 
de Gorse. 
Roburens. 
Combieres. 
Guimont. 

Caillou de Précourt.-
Perraves. 
le Tellier d'Ovilliers. 
Curac. 
Bonnard. 
Palerne. 
la Motte-Colas. 
Saint-Michel. 
Valory. 
Pontlevoi. 
l'Echevinde Prévoisin. 
Périchon de Beauplan. 
Languilart. 
Gérard. 
Boistel. 
Saint-Michel. 
Rozieres. 
Evaly. 

Une Ordonnance du 3 Mars 1781 , a réu-
ni les deux Compagnies de Canonnier-Bom-
bardiers de l'Inde aux trois Compagnies de 
Canonnière Bombardiers de l'Isle-de-France, 
pour former quatre Compagnies , comman-
dées par unOmcier supérieur. 

Etat Major. - MM. 

Despinassy ,, Colonel, Command. en chef. 
. . Aide-Major. 
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Capitaines - Commandons. MM. 

Fontaine , + 
Desvaux , 

rang de Majors. 

Deville. Parrad. 

Capitaines en fécond. MM. 

Perticot. 
Aubry. 

la Ferriere. 
Corderaut. 

Lieutenans en premier. MM. 

Mahu , ■ 
Dolvet, 
Vaillard, + 
Aubert, 

rang de 
Capit. 

Dhervile , 
Deribes, 
Jossigny. 
Lacipierre. 

r. de 
Capit. 

Lieutenans en fécond. MM. 

Joyeuse. 
Lahausse. 
le Bon. 
Ducray. 

Dauger. 
Mingard. 
Despinassy. 
Riviere. 

Lieutenans en fécond , à la fuite. MM. 

Lehec. 
Lowenhart. 
Froment. 
Desvaux. 
Mahu fils. 

Roman. 
Brouhet. 
Trublet. 
Pétrin. 

Génie. MM. 

Defroyes , Ingén. en chef, 
de la Martiniere, fécond , 

du Corps Roy,1 

& du Génie, 
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Lieutenans• MM. 

Jossigny. 
Patant de Grancourt. 
Malavois. 
Debrac , à l'Ile de 

Bourbon. 
Duclos Guyot , Cap. 

de Port. 
Perrot, Lieutenant. 

Compagnie d'Invalides. 

Cette compagnie, fixée à l'île de France 
par une Ordonnance du 30 Décembre 1772, 
est composée de cent un soldats invalides des 
troupes de la Colonie , & commandée par un 
Capitaine & un Lieutenant. 
M. Délie , Capitaine. M. Morancy , Lient. 

ADMINISTRATION CIVILE. 

M. Chevreau , Commissaire-général-Ordon* 
nateur , faifant fonctions d'Intendant. 

Commissaires. MM. 

Chanvalon. 
Motais de Narbonne. 
Levasseur. 
Briard l'aîné, Contrôl. 

Percheron , Résident 
au Cap de Bonne-
Efpérance. 

Bailly , le jeune. 

Sous - Commissaires. MM. 

le Juge. 
Leblanc. 

Bailly l'aîné. 
Vinay. 

de Morigni, 
de Spéville, 
Leblanc, 
Combault, 

Ecrivains• 

Cailleau , 
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Cailleau , Garde-magasin général. 
Becquet, Régiffieur des Traites à Madagascar. 

Conseil supérieur. MM. 
Chazal. 
Thébaut. 
Voisin ( l'Abbé ). 

Delaleu. 
Saint - Mihiel. 
Jocet. 

Lemarchant de Lifle. 
Barry de Richeville. 
Devirieux, Procureur-

général. 
Magon, Substitut. 
Lousteau , Greffier. 

Estoupan de St.-Jean , 
Candos 
Gosse , 
Mabile , 

Conseillers konor. 

Jurisdiction royale. MM. 

Brunet , Juge. 
Peslerbes-des-Ville , Lieutenant-de-Juge. 

Lebras de Villeviderme , Procureur du Roi. 
Mazade, Greffier. 

Officiers de santé. MM. 
Saint-Mihiel 
Rochard , ' Médecins. 

Bagnion, Médecin Surnuméraire. 
Descamps, Chirurgien-major. 

Ansermet , 
Becanne, 
Lavergne , 
la Peyrelle Chaussat 
Gouly, 

Aides-majors. 

F 
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Grezy , Apothicaire-major. 
Rolina. 

ISLE-DE-BOURBON. 

L'Isle-de-Bourbon , qui est dans la dépen-
dance du Gouvernement de l'Isle-de-France , 
est à l'orient de Madagascar. Elle peut avoir 
vingt lieues de long fur dix de large. Cette 
île fut d'abord appelée Mafcareigne , du nom 
du Portugais qui en fît la découverte. Ce fut 
en 1654 que les Français lui imposerent celui 
de Bourbon. Ces peuples ne s'y établirent 
cependant qu'en 1672 , après avoir abandonné 
l'Isle de Madagafcar. 

Un beau ciel, un air pur , un climat déli-
cieux , un loi allez généralement fertile , ont 
rassemblé dans cette île une population d'en-
viron sept mille blancs. En 1776 , elle com-
prenait vingt-fix mille cent soixante- quinze 
efclaves , occupés , foit à la culture des terres, 
soit aux travaux domestiques. A la même 
époque , la Colonie comptait cinquante-fept 
mille huit cent cinquante-huit animaux , dont 
aucun n'était confacré à l'Agriculture. A l'ex-
ception de deux mille huit cent quatre-vingt-
un chevaux, qui fervaient à différents usages, 
tous étaient destinés à la subsistance. 

Dans cette année , les récoltes s'éleverent 
à cinq millions quatre cent quarante-un 
mille vingt - cinq quintaux de bled -, à trois 
millions cinq cent quatre-vingt, onze mille 
quatre cents quarante tonneaux de riz ; à 
vingt-deux millions quatre cent soixante-un 
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mille huit cents tonneaux de maïs ; à deux 
millions cinq cent quinze mille cent quatre-
vingt-dix tonneaux de légumes. La plus 
grande partie de ces produits fut consommée 
à Bourbon même ; le relie alla alimenter 
l'Isle-de-France. 

Pour laMétropole, la Colonie explorait huit 
millions quatre cent quatre-vingt-treize mille 
cinq cent quatre-vingt-trois casiers. Chacun 
de ces arbres donnait ordinairement près de 
deux livres de café. Les produits font dimi-
nués des trois - quarts depuis que cet arbre 
est cultivé dans un pays découvert, qu'on est 
réduit à lé placer dans un tertein ufé , & 
que les in le dès l'ont attaqué. 

Ceux qui desireront de plus grands détails 
fur cette île , pourront avoir recours à notre 
Tableau du Commerce de l'Allé & l'Afrique , 
tome II, pages 153-157. 

Gouvernement 
M. de Souville , + Capitaine de vais-

feau
 , Commandant particulier• 

Administration Civile. 

M. Mellis, Commifaire - général, Ordon-
nateur 6' premier Conseiller. 

Sous - Commissaires. MM. 

Mottet de la Fontaine, j Dutremblay. 
Contrôleur. 

Bertherand de Gorgny, Ecrivain. 

F 2 



124 ETAT DE L'AMÉRIQUE. 
Lahogue , Garde-magasin principal. 

Bancks , Arpenteur. 

Confeil supérieur. MM. 

Mollis , premier. 
de Lanuz. 
de la Flocherie. 
de Sauzey. 
Grassan. 
Desmazieres. 
Périchon de Vandeuil. 

la Croix de Villeneuve 
Azema , Procureur-

Général. 
Pajot , Substitut. 
Grimme , Greffier. 
Santuary, Procureur-

Général honoraire. 

Jurisdiction royale , MM. 

Detcheverry , Juge. 
de la Mairie , Lieutenant-de-Juge. 
Leproux de la Riviere , Procureur du Roi. 
Demars , Greffier. 

Officiers de santé, MM. 

Mottet , Chirurgien - major. 
Jourdan , Apothicaire. 

ISLE DE MADAGASCAR. 

La France ne posséde , pour ainsi dire , rien 
dans cette île en pleine propriété. Elle n'y a 
qu'un ou deux miférables comptoirs, dépen-
dans du Gouvernement de l'île-de-France , 
& qui lui rapportent à peine les frais de l'en-
tretien. Cependant , fi l'on veut connaître 
l'on étendue , ses produirions , les mœurs , 
les ufages , la religion , & le gouvernement 
des peuples qui l'habitent, on pourra avoir 
recours à notre Tableau du Commerce de 
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l'Asie & de l'Afrique , tome II, pages 166-
189. 

Administration , JIM. 

Coquereau , Ordonnateur, 
Senant , Garde-magasin. 
Rigaut, Chirurgien-major. 

POSSESSIONS FRANÇAISES DANS L'INDE. 

Les Français possédent divers Comptoirs 
allez importans dans l'Inde ; tels font ceux 
de Pondichéri, Mahé, Yanaon , Karikal & 
Chandernagor. La ville de Pondichéri, chef-
lieu de nos établissements dans cette partie 
du Monde , eft située fur la côte de Coro-
mandel. Sa circonférence est d'une grande 
lieue ; Se la population monte aujourd'hui, 
malgré les ravages de la derniere guerre, à 
quarante mille habitans , tant Européans que 
Métis ou Topasses. Cette ville , privée de 
ports , comme toutes celles qui ont été 
bâties fur cette côte , a fur les autres l'avan-
tage d'une rade beaucoup plus commode. Les 
vaisseaux peuvent mouiller près du rivage , 
fous la protection du canon des fortifications. 
Son territoire , qui a trois lieues de long fur 
une de large , n'est qu'un fable stérile fur le 
bord de la mer ; mais , dans là plus grande 
partie , il est propre à la culture du riz , des 
légumes , Se d'une racine nommée chayaver, 
qui fert aux couleurs. Telle est l'heureuse 
position de cette Colonie , qu'elle peut servir 
d'entrepôt à toutes les marchandifes du Car-

F 3 
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nate , au Mayffort & du Tanjaour , Province* 
opulentes , & où le commerce se montre avec 
la plus grande aclivité. 

Le comptoir d'Yanaon est dans la Pro-
vince de Rajimendry, fur la même côte. Ce 
comptoir , fans territoire , fut autrefois très-
florissant. Des motifs de prudence le firent 
négliger vers l'an 1748. Cependant on y pour-
rait acheter annuellement pour quatre à cinq 
cents mille livres de marcnandifes , parce que 
la fabrication des belles toiiles est considé-
rable dans le voisinage. 

Le comptoir de Karikal efl beaucoup plus 
important que celui-ci. Cette ville , située 
dans le Royaume de Tanjaour, fur l'une des 
branches du Colram , qui peut recevoir des 
bâtiments de cent cinquante tonneaux , fut 
cédée , en 1738 , à la Compagnie par un Roi 
détrôné. Son territoire est de deux lieues de 
long sur une dans fa plus grande largeur Ses 
limites ont été fixées à la riviere de Naour ; 
de quinze Aidées qui le couvrent ,, la princi-
pale s'appelle Tira-noulé-Rayen-patnam. Elle 
n'a pas moins Je vingt-cinq mille âmes. On y 
fabrique des toiles inférieures à celles du 
Nord , des mouchoirs , des guingans & de 
girofles chites , que les Hollandais viennent 
enlever pour les porter à la cote de l'Est. 

La France peut tirer tous les ans de cette 
possession deux cents balles de toiles ou de 
mouchoirs propres pour l'Europe , & beau-
coup de riz pour l'approvisionnement de ses 
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autres Colonies. Cet établissemens est le féal 
qui couvre les dépenses. 

Dans la province de Carnate, fur la côte de 
Malabar , est Mahé. Cette ville est dominée 
par des hauteurs; & il est peu de situation 
aussi avantageufe que la Tienne. Le commerce 
exclusif du poivre , le plus estimé du canton , 
joint à celui qu'on peut faire du cardamome, 
du sandal, du gingembre & de la cannelle , 
mériterait que les Français s'occupassent 
sérieusement de cette place. La riviere est 
Agréable & profonde. En creufant un peu la 
barre , on pourrait y faire un port qui rece-
vrait des vaisseaux de cinq à cents tonneaux. 
L'intérieur du pays est d'ailleurs bien cultivé. 
Les montagnes, taillées en amphithéâtre , 
l'ont fort propres à produire du riz. 

Chandernagor eft la feule place que la 
France possede au Bengale. Cette ville comp-
toit , avant la guerre terminée en 1763, 
soixante mille ames dans fon enceinte. Elle 
n'en a maintenant que vingt-quatre à trente 
mille ; & par le treizième article des prélimi-
naires, confirmés par le Traité de paix, ligné 
le 3 Septembre dernier entre la France & 
l'Angleterre , il a été statué que la France 
aurait la liberté de l'entourer d'un fossé pour 
l'écoulement des eaux. 

Il y a long tems que la France , ennuyée 
des mauvais traitements que les étrangers 
éprouvent à la Chine , a presque cessé de 
fréquenter ces parages. Ce n'est que depuis 
la derniere paix , qu'elle a paru vouloir re-

F 4 
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prendre ce commerce Se le partager avec les 
Anglais & les Hollandais. Un Arrêt du Confeil, 
du 2 Février 1783 , avait ordonné que cette 
branche d'industrie fe ferait pour le compte 
même de la Couronne ; mais par un autre 
Arrêt, du z Juillet suivant, on a invité tous 
les Négocians des principales villes mari-
times du royaume à y prendre part ; & le 
Roi s'est engagé à fournir , pour la première 
expédition , trois vaisseaux du port de douze 
à quinze cents tonnneaux , à la feule con-
dition du remboursement des dépens , que 
le département de la Marine pourra faire fur 
cet objet. 

Les fonds de cette expédition doivent être 
de six millions , distribués en douze cents 
aélions de 6000 livres chacune , & qui ne 
formeront qu'une feule & même aflbciation. 
Ces douze cents actions font distribuées de 
cette manière dans les principaux port du 
royaume : quatre cents aélions à Marseille ; 
trois cent vingt à Bordeaux ; quatre-vingts 
à la Rochelle ; cent quarante à Nantes ; 
quatre-vingt-dix1 à Saint-Malo , & quatre-
vingts au Havre. Cette nouvelle aflbciation a 
pour Reprefentans trois Députés , chargés de 
dresser les comptes d'armement , d'expédi-
tion & de cargaison , & de faire la répar-
tition des femmes qui doivent provenir de 
cette expédition. 

Ceux qui voudront mieux connaître l'Inde , 
et les différents étalUjfements des Puissances 
de l'Europe dans cette partie du Monde, pour-
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ront recourir à notre Tableau du Commerce 
de l'Asie & de l'Afrique , tonte II. 

Gouvernement Français dans l'Inde. 

Tous les établissements Français dans 
l'Inde , dépendent du Gouvernement de l'Isle-
de-France. 

Régiment de Pondichéri• 

État-Major. MM. 

le Comte de Couway, + Brigad.-Colonel.-
Caries , + Lieutenant-Colonel. 
de Mars , Major. 
de Voifnies, rang de Lieutenant-Colonel y 

Chef de bataillon. 
de Kjean , 
Galaup , 
Surville , 
Marneville, 

rang de Cap. Aides-majors-

Sous-Aides-majors. 

. . Qartier-maître. 
- . . . . Trésorier. 
de Villeenuve, Porte-Drapeau. 

Capitaines , MM 

le Cheval, de Corrion, + de Grenadiers , 
rang de Major-

Meder. 
Dufaur. 
Duperon. 
Pennemark de Main-

ville. 

Tousserville. 
Manthel. 
Aubert. 
Mallet. + 
Larcher, de Chasseurs. 

F p 
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Lieutenans. MM. 
Duboulach , de Grenadiers. 
le Chevalier Meder, + rang de Capitaine. 
Bourelly. 

Clérensac. 
Maisoneuve. 
Fier. 

Montchery. 
Durup , rang de Cap. 
Volaire. 
Roubaud, de Chas. 

Sous - Lieutenans. MM. 
Gaillande , de Grenad. rang de Lieutenant. 
Beausir. 
Bellecombe. 
Enouf, 
Rondelet. 

Plaideux. 
Martin. 
Caradeck. 

Barras , de Chasseurs , rang de Lieutenant. 

Sous-Lieutenans à la fuite, qui rempliront 
le; emplois vacans après l 'incorporation de 
la Légion des Volontaires étrangers de la 
Marine: MM. 

Méder de Palme, 
Dessavoyes. 
Richeville. 
Ménessier. 
Palmas. 
Thorinville. 
de Vienne. 
Pugel. 

Laval. 
Grenier. 
Bourhis. 
de la Salle. 
Pellegrin. 
la Motte du Portail. 
Desveaux. 
Barbier. 

Troisieme Légion du Corps des Volontaires 
étrangers de la Marine. 

État-Major. MM. 
le Baron d'Agoult , Lient. Col, Comm. 
Chantenne, Porte - Drapeau, 
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Capitaines. MM. 

Madrin, + de Grenad. rang de Major. 
Bazouche , + Aide-major, rang de Maj. 

Palerne. 
de Soessve 
Je Ch. de Romecourt. 

Duperron. 
la Martelliere. 
la Renaudie. 

Lieutenans. MM. 

-de Savaron, rang de Capitaine. 
de Rancé , r. de Cap. Rose , rang de Cap. 
Saint - Martin , rang Mélicourt. 

de Cap. Rambaud. 
La Bouchoniere. Thévenin. 

Sous-Lieutenans. MM. 
Montfort. 
Fagnan de Mongé. 
Bertilly. 
Montambert. 

Quincy. 
Mézangeres. 
Parisot. 
Vincenot. 

Laglaine d'Auzon, 
de Longchamps, • à la fuite. 

Comptoir de Canton , a la Chine. MM. 

. Consul. 
Vieillard, Chancelier. 

Paris , Chirurgien-
major. 

MARINE DE FRANCE. 

1737 M. le Duc de Penthievre , Amiral de 
France. 

Vice-Amiraux. MM. 

1777 le Comte d'Estaing. 
F 6 



132 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 

1781 le Marquis de Saint-Aignan. 
1782 le Comte de la Rochefaucauld-Cousage. 

Lieutenants-Généraux. MM. 

1765 le Prince de Montbazon. 
1775 de Maurville. 
1777 le Duc de Chartres. 

le Bailli de llaimon d'Eaux, 
le Comte du Chaffault de Besné. 

1779 le Comte de Brugnon, 
le Comte de Guichen. 

1780 D bon. 
la Jonquiere-Taffanel. 

1781 la Touche-Tréville, 
le Comte de Grasse-Tilly. 
de la Carry. 

1781 le Baron Deshayes de Cry. 
le Chevalier de Fabry. 
Le Vicomte de Rochechouart. 
de Barras Saint-Laurent. 
d'Arbaud de Jouques. 
la Motte-Piquet, 
le Comte d'Hector. 
le Marquis de Vandreuil. 

1783 le Chevalier de Monteil. 
le Bailli de Suffren Saint-Tropez. 

Chefs - d'Escadre. MM. 

1767 Merciel. 
1776 le Marquis de l'a Prévalaye. 

le Bailli Desnos, 
Faucher. 
le Comte du Dresnay-des-Roches. 
le Chevalier de Forbin d'Oppede. 
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I778 Boisseau de la Galernerie. 
Moriés Castellet, 

1779 Bausset. 
Bougainville. 

1781 le Comte Marin. 
le Chevalier du Breil de Rays. 
d'Apchon. 

1782. le Chevalier d'Albert Saint-Hypolite. 
le Chevalier de Coriolis d'Espinouse. 
le Comte de Cherisey. 
le Comte de Vaudreuil. 
Beaussier de Châteauvert. -
le Marquis de Chabert -— 
Secrétaire général de la Marine. 

1783 M. Berner, à Paris, Hôtel de Toulouse. 

TABLE CE MARBRE. 

Les Officiers de la Table de Marbre , le 
premier Tribunal maritime du Royaume , sont 
des Officiers de robe & d'épée. Comme Ma-
gistrats, ils jouiffent du droit de Committimus 
au grand Sceau , de l'exemption du droit de 
franchife , & de divers autres privilèges atta-
chés à la haute Magistrature. Comme Offi-
ciers d'épée , ils appartiennent à la grande 
Gendarmerie ; & l'Edit du 4 Mai 1637 leur 
en attribue toutes les prérogatives ; ils ont le 
droit de porter le grand uniforme de la Ma-
rine ; & ils peuvent remplir la plupart de 
leurs fonctions lorsqu'ils en font revêtus. Un 
privilège qui leur est propre , c'est qu'un feuî 
d'entr'eux peut juger à l'Audience en dernier, 
ressort, Les jugements de la Table de Mar-
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fore , comme ceux des Amirautés inférieures 
& des Jurisdictions Consulaires , condamnent 
communément par corps. 

1737 M. le Duc de Penthivre , Amiral de 
France , Chef. 

Présidents. MM. 
1778 de la Haye de Armenin , Chevalier, 

Lieutenan t-général-civil. 
I781 Tronquet de Saint-Michel, Lieutenant-

général-criminel. 
1777 Mantel de la Blancherie, Cons. en 1749 > 

Lieutenant-particulier. 
Confeillers. MM. 

I751 Maignan de Savigny, Doyen. 
1761 Gaigne. 
1765 Pleney. 
1769 Marguet. 
1781 Poncelin de la Roche-Tilhac , Clerc. 
1782 Jourdain de Muizon. 

Cens du. Roi. MM. 
Avocat-Général-

1783 le Duc des Joncheres , Procureur-gén. 
1758 Poncet de la Grave , Procur. -gén. hon. 

Substitut de M. le Proc. gén. 
Ï776 Bottée , Greffier en chef. 
1778 Richard , Commis-Greffier. 
1783 Haüy, Interprète. 
Sept Huissiers audienc.-Commissaire-visiteurs. 
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ARTICLE II. 

POSSESSIONS ESPAGNOLES 
EN AMÉRIQUE. 

LES domaines quel'Espagneposséde en Amé-
rique , font comme séparés du reste de l'Uni-
vers , ne fervent de séjour ou d'afyle qu'à leurs 
maîtres ou à leurs habitans , & font un objet 
d'effroi pour les autres Nations. Instruits de 
la rigueur des loix , les Navigateurs & les 
Marchands étrangers fuient loin de ces lieux 
inaccessibles. S'ils ofaient former quelques liai-
sons de commerce avec les habitans , s'ils ve-
naient leur proposer des échanges , leur appor-
ter les richesses & les productions des autres 
pays , leur offrir des secours & des fervices , 
on les attaquerait à force ouverte; leur con-
duite évidemment innocente & louable , fe-
rait un crime impardonnable. Il fe verraient 
bientôt dépouillés de leurs biens, ils per-
draient leurs marchandises, ils courraient 
même les risques d'être privés de leur liberté. 
Quiconque se disposerait à fe défendre n'en fe-
rait peut-être pas quitte pour la perte de fon 
vaiffeau , de fes richeffes & de fa liberté. On 
citerait des exemples des personnes qui, beau-
coup moins coupables, ont subi des châti-
ments plus rigoureux. Les loix ferment l'en-
trée des Colonies aux étrangers, & leur mon-. 
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trent de» barrières qu'ils redoutent & qu'ils 
ne feront jamais tentés de franchir. 

Les campagnes dit Continent de l'Amérique 
méridionale , où l'Espagne commande depuis 
plusieurs siecles , présentent d'abord malgré 
leur riant aspect , un spectacle vraiment affli-
geant ; elles font toutes cultivées par ces in-
fortunés , a qui l'Afrique donne le jour, & 
l'Europe des fers. Le vaste & morne silence 
qui regne dans les villes , prouve non-feule-
ment leur solitude, mais semble encore an-
noncer le triste fort de ceux qui les habitent. 
Nulle part on n'apperçoit des bras mis en mou-
vement par le Commerce ; inutilement on cher-
che des traces d'industrie. Etonné , l'Etranger 
promene de tous les côtés lés regards inquiets 
& curieux -, les villes qu'il y voit n'en méri-
tent pas le nom ; le Commerce y est anéanti, 
on n'y apperçoit aucune Fabrique aucune 
Manufacture; les. Arts n'y ont jamais eu d'a-
teliers. Il semble que les loix elles-mêmes 
sappent le fondement des mœurs , ouvrent la 
porte aux vices effraient les vertus, nourrif-
sent les plus dangereuses passions, & que d'une 
extrémité de ces grands Empire à l'autre, 
elles font entendre la voix du Despotisme. 
Elles publient que les Américains n'auront, 
ni avec l'étranger ni entre eux , aucune espece 
de commerce ; qu'ils ne fabriqueront point 
d'étoffes ; qu'ils ne pourront exercer aucun 
Art utile ou agréable ; que toutes fortes de 
métiers leurs font interdits , & qu'on punira 
les perfonnes qui oseront les enfeigner ou les-
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apprendre. C'est ansi que l'abus de i'autoritc 
rend sterile pour la société les bienfaits de la 
nature , énerve le génie , renverfe l'ordre , ar-
rête l'industrie, rend l'inaction générale & 
forcée, dévoue le fujet laborieux à l'oisiveté , 
ce grand fléau du corps focial. Les Américains 
ne peuvent faire ufage que des marchandises 
d'Europe , qui leur font régulièrement appor-
tées par des vaisseaux d'Espagne. Mais ces 
marchandises , les Espagnols ne les fabriquent 
pas eux-même ils les tirent de France , d'An-
gleterre , de Hollande & d'Italie. Aussi les 
Marchands de ces diverses contrées, font-ils 
sous le nom des Négocians de Cadix , tout le 

commerce des Indes. L'or & l'argent roulent 
dans leurs mains ; il ne refte d'autre bénéfice 
à l'Espagne qu'un droit d'induit pour le Roi , 

& un droit de commission pour les Agents 
Efpagnols qui prêtent aux Etrangers leurs 
noms & leurs vaiffeaux. 

Le traitement que les Negres essuient dans 
ces Provinces, les confond pour ainsi dire 
avec les brutes. Ceux qui y demeurent depuis 
long-tems, & qui y ont acquis leur liberté , 
n'ont pas un fort beaucoup plus digne d'envie 
que le refte de leurs Compatriotes. Exclus de 
l'Administration publique , éloignés des pof-
tes qui donnent du crédit, inhabiles à poffé-
der une charge qui les tirerait de la foule, 
assurés de ne jamais approcher de la fource 
des faveurs , ils le regardent comme étran-
gers h la patrie , ils lé concentrent dans leur 
famille, & ne portent ni leur foin ni leurs 
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vues au-delà de leur ménage. Ainsi retirés & 
folitaires , fans commerce d'aucune espece, 
ni au dehors ni au dedans , prelqu'entiérement 
inconnus les uns aux autres, ils n'en coulent 
pas des jours plus tranquilles , ils n'en souf-
frent pas moins. Toujours conduits par la 
défiance, toujours livrés aux soupçons, on 
ne fait jamais que des efclaves sans celle en 
proie aux plus vives alarmes. 

Les Créoles font dépouillés de tous les droits 
de leur origine , & perdent les privilèges ac-
cordés à leurs pères. Par leur naissance , ils 
contractent une tache ineffaçable; ils font, aux 
yeux du Souverain , coupables d'un crime irré-
missible. On les suppose avec raifon assez in-

différents pour l'Espagne qu'ils ne connaissent 
pas , Se naturellement affectionnés pour l'A-
mérique , où ils ont pris le jour. On en con-
clut sans hesiter, qu'il faut les punir tout à 
la fois , & de leur indifférence pour l'une , & 
de leur attachement pour l'autre. De peur 
qu'ils ne se fervent de l'autorité pour soulager 
leur Patrie, on a grand loin , non-feulement 
de les laitier toujours fans pouvoirs, mais de 
les tenir dans un perpétuel assujettissement. 
Ainsi que lesIndiens, ils n'obtiennent aucunes 
manques de confiance. Surveillés , gênés , 
avilis , flétris comme eux , ils ne différent que 
par le nom & l'origine. Us n'en font pas dif-
tingues par les traitement. 

Une fois que le sang espagnol se mêle avec 
le sang Indien , les familles qui fortent de ce 
mélange ont encore plus à craindre que celles 
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des Indiens & des Créoles; puifqu'on les dé-
voue à un plus grand mépris. Quant aux Ef-
pagnols de naissance , répandus dans ces pos-
sessions de la Couronne, on peut les distribuer 
en deux classes, Les uns n'y font occupés que 
de leurs propres affaires ; ils s'élancent dans 
la voie de la fortune , & la parcourent avec la 
plus grande célérité. Dès que leurs vœux font 
remplis, ils ne balancent pas à quitter des 
lieux où l'abaissement Se l'infàmie attendent 
leur postérité. Ils se hâtent de repasser les 
mers pour aller mettre dans leur Patrie le 
comble à leurs desirs , & recueillir de nou-
veaux fruits de leurs travaux , en apurant par 
le moyen le plus infaillible , Se leur élévation 
Se celle de leurs enfans. Les autres Espagnols 
qui rendent en Amérique , l'ont les hommes 
du Prince. Vice-Rois , Gouverneurs, Magis-
trats , ils exercent seuls toutes ces charges; ils 
ont en main toute l'autorité. Pour les conte-
nir plus sûrement dans leur devoir , jamais 
le Ministere Espagnol ne souffre qu'ils soient 
long-tems en place. Avant même qu'ils aient 
pu nouer des intrigues , tramer des conspira-
tions, faire un premier pas pour fe rendre 
redoutables , il les dépouille de leur charge , 
Se leur donne des successeurs. Comme les 
Vice-Rois , les Gouverneurs , & les autres 
principaux Officiers font toujours rappelés au 
bout de trois ans , ils n'ont pas le rems de 
préparer de grandes révolutions ; ils n'ont 
que celui de s'enrichir. .S'ils ne font pas les 
plus vertueux des hommes, Se infensibles à 
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la cupidité, ils s'en retournent tous chargés 
de i'or du Pérou , & de la haine des Pé-
ruviens. 

I. VIcE-ROYAUTÉ DE LA NOUVELLE 

ESPAGNE. 

La nouvelle Espagne , découverte en 1518 , 
& ainsi nommée par Jean de Grisalva , eft 
une Province immense de l'Amérique fepten-
trionale. Agrandie successivement par diver-
fes autres Provinces qu'on y a réunies , elle 
eft aujourd'hui bornée au nord par les pof-
sessions des XIII Etats-Unis ; au midi par 
l'isthme de Panama, ou la vice-Royauté de 
la nouvelle Grenade ; à l'Orient par le golfe 
du Mexique , & au couchant par la mer Pa-
cifique. Cette vice-Royauté est distribuée en 
23 Provinces très-considérables, mais fort 
mal peuplées. Chacune d'elles a l'on Admi-
nistration particulière, ses Magistrats, les 
Officiers , Ion Gouverneur fournis au Vice-
Roi de Mexico. 

Le climat d'une région aussi vafte , n'eft 
pas le même dans toutes fes parties ; il est 
alternativement humide & chaud. Ses varia-
tions font plus sensibles & plus communes 
dans les contrées balles , marecageuses , rem-
plies de forêts incultes de l'Est, que dans 
les parties qu'une naturebienfaifante à traitées 
plus favorablement. La qualité du sol eft aussi 
très-différente ; il eft quelquefois ingrat, quel-
quefois fertile , félon qu'il eft montueux , uni 
ou submergé. Parcourons rapidement quel-
ques-unes de cette région. 
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Louisianne. Cette vafie contrée , envelop-
pée par la Floride , la Caroline , le Mexique 
& le Canada , a plus de cinq à six cents lieues 
de longueur fur deux cents de largeur. Ce 
pays immense est coupé du Nord au Sud par 
le Mississipi. Ce fleuve , dont les voyageurs 
les plus déterminés n'ont encore pu décou-
vrir la sourse , arrive fans obstacles à l'Océan, 
après avoir été grossi par la riviere des Illinois, 
par le Missouri, par l'Ohyo , & par cent au-
tres rivières moins considérables. Tout con-
court à démontrer qu'il a lui-même beaucoup 
étendu l'on lit. forme en partie d'un terrein 
allez nouveau , puisqu'on n'y trouve pas une 
feule pierre. La mer rejetant cette quantité 
prodigieufe de vase , de feuilles, de troncs & 
de branches d'arbres, que le Mississipi roule 
continuellement avec fes ondes , il s'assemble 
& fe lie de tous ces matériaux , poussés & re-
poussés , une masse ferme & solide qui pro-
longe toujours ce vaste Continent. Le fleuve 
n'a pas des époques bien déterminées pour aug-
menter ou pour décroître. Cependant il est 
communément plus majestueux depuis le mois 
de Janvier jusqu'à celui de Juin , que dans le 
relie de l'année. Pronfondément encaissé dans 
fa partie supérieure , il ne fe déborde guere 
qu'à foixante lieues du côté de l'Est, & à cent 
du côté de l'Ouest , c'est-à-dire dans les terres 
baffes , & que nous croyons nouvelles. Ces 
terres vaseuses, comme celles qui n'ont pas 
acquis toute leur consistance , produisent une 
quantité prodigieufe de gros roseaux, qui, 
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embarrassant les corps étrangers que charrie le 
fleuve , manquent rarement de les arrêter. 
L'amas de tous ces débris , dont les intervalles 
le remplirent successivement de limon , com-
posé avec le tems des bords plus élevés que 
les parties latérales , qui forment des deux co-
tés un plan incliné. Il arrive de-là, que les 
eaux Une fois sortie de leur cours naturel n'y 
rentrent jamais, & quelles font réduites à 
s'écouler vers l'Océan , ou à former de pe-
tits lacs. 

Quand on ne considere que la largeur & la 
profondeur du Mississipi, on est porté à croire 
que la navigation y est très-facile. Cependant 
elle est lente , même en dcfcendant , parce 
qu'il y aurait du danger à la continuer pen-
dant la nuit dans des tems obfcurs ; 8c qu'au-
lieu de ces légers canots d'écorce , qui font 
d'un ufage fi commode dans le refte de l'A-
mérique , il faut employer des pirogues plus 
folides , & par conféquent plus lourdes , plus 
difficiles à manier. Sans ces précautions , on 
ferait fans cesse expofé à heurter contre les 
branches ou contre les racines des arbres en-
traînés en fouie par le fleuve , & fouvent arrê-
tés fous l'eau : les difficultés augmentent en-
core quand il s'agit de remonter. 

A une assez grande diftance des terres , il 
faut avant que d'entrer dans le Mississipi, se 
débarrasser des bois flottans qui font defcen-
dus de la Louisianne. La côte est fi plate, 
qu'on l'apperçoit à peine de deux lieues , & 
qu'il n'eft pas facile d'y aborder. Les embou-
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chures du fleuve font multipliées ; elles chan-
gent d'un moment à l'autre, Se la plupart 
n'ont que fort peu d'eau. Lorsque les navires 
ont heureusement franchi tant d'obstacles , 
ils naviguent affez paisiblement, dix ou douze 
lieues , à travers un pays noyé , où l'œil n'ap 
perçoit que des joncs & quelques arbustes. 
Ils trouvent alors fur les deux, rives des forêts 
épaisses, qu'ils franchissent en deux ou trois 
jours, à moins que des calmes affez, ordinaires 
durant l'été , n'arrêtent leur marche. Il faut 
enfuite se faire touer ou attendre un nouveau 
vent pour passer le détroit à l'Anglais, Se arri-
ver à la nouvelle Orléans. Le reste de la navi-
gation , fur un fleuve fi rapide, fi rempli de 
courans, fe fait avec des bateaux à rames Se à 
voiles, qui font forcés d'aller de pointe en 
pointe , & qui, partis dès l'aurore , ont beau-
coup avancé , quand à l'entrée de la nuit, ils 
fe trouvent avoir fait cinq à six lieues. Les 
Européans qui y font embarqués se sont sui-
vre par terre de Chasseurs Sauvages , qui four-
nissent à leur subsistance , pendant un cfpace 
d'environ trois mois Se demi que dure la na-
vigation , d'une extrémité de la Colonie à 
l'autre. Ces difficultés locales font les plus 
grandes que les Français & les Espagnols aient 
eu à surmonter dans la formation de leurs 
établiffements à la Louifianne. 

Le climat de la Louifianne varie beaucoup 
fur une furface aussi considerable. En général 
il est affez temperé. Dans fa région méridio-
nale , on n'y éprouve pas ces chaleurs brûlan-
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tes qui se font sentir en Afrique , quoiqu'elle 
l'oit soumise à la même latitude , & lés par-
ties feptentrionales font plus froides que celles 
de l'Europe qui leur correspondent. La nou-
velle Orléans, éxposée au même degré de lati-
tude que celui de la côte feptentrionale de la 
Barbarie , jouit de la même température 
que dans le Languedoc. Deux degrés plus haut, 
chez les Natchez , qui habitent un pays plus 
élevé , le climat eft beaucoup plus doux qu'à 
la nouvelle Orléans. Chez les Illinois , qui 
demeurent fous les 35 & 36e. degrés, les 
chaleurs de l'été ne font pas plus vives qu'à la 
Rochelle ; mais on y voit de la glace plus for-

te , & une neige pins abondante. 
On parte peu de jours à la Louisianne fans 

voir le soleil. Il n'y pleut jamais que par ora-
ge , & cela pendant l'hiver. Les traces du 
mauvais tems n'y demeurent que quelques inf-
tans. Les rofées y font très-abondantes, & 
remplacent avantageufement les pluies. L'air 
y est très-sain ; le fang y eft généralement 
beau; les hommes s'y portent bien; on voit 
peu de maladies dans la force de l'âge; la 
vieillefle y éprouve rarement les infirmités de 
la décrépitude. La vie eft longue & agréable 
dans la Louifianne pour tous ceux qui s'é-
loignent de la débauche. 

On croira fans peine que la terre n'eft pas 
la même dans cette vafte région. Sur les co-
teaux de la basse Louifianne eft une glaife 
rouge & fi compacte , qu'elle pourrait servir 
de fondement solide à tous les édifices qu'on 

voudrait 
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voudrait y élever. Cette glaife eft couverte 
par une terre presque noire & légere, d'un ex-
cellent rapport. L'herbe y croît à la hauteur 
du genou , 8c dans les fonds qui féparent ces 
faibles collines , elle eft plus haute que le plus 
grand homme. Vers la fin de feptembre , on 
met le feu aux unes & aux autres successive-
ment, & au bout de 7 ou 8 jours, l'herbe 
nouvelle a cru d'un demi - pied. Les trou-
peaux s'engraissent extraordinairement dans 
ces beaux pâturages. Le pays plat eft aquati-
que , & paraît avoir été formé par tout ce 
que les rivieres , ètrés-nombreuses dans ces ré-
gions , charrient vers la mer. 

La Louisianne produit tout ce qui peut con-
tribuer à rendre la vie douce & agréable. On 
y recueille du maïs , du riz , du coton , du 
tabac, de l'indigo, de la cire végétale, des me-
lons , & divers autres légumes dont on fait 
ufage en Europe. On pourrait même y culti-
ver le froment, en s'assujettissant à quelques 
précautions qui font nécessaires. Lorsqu'on le 
seme seul , il croît d'abord parfaitement -, 
mais lorsqu'il est en fleur, on trouve au bas 
de la tige , quantité de gouttes d'eau rousse 
qui s'y amassent pendant la nuit à la hauteur 
de 6 pouces , & disparaissent au lever du so-
leil. Cette eau est fi acre , qu'en peu de tems 
elle ronge la paille , & que l'épi tombe avant 
que le grain se foit formé. Pour prévenir cet 
inconvénient, qui ne provient que de la trop 
grande force du terrein , il faut mêler le fro-
ment que l'on veut semer de feigle & de terre 

G 
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sèche, de manière qu'il y ait autant de terre 
que de froment & de seigle. Par-là le froment 
est à l'abri de tout accident. M. le Page Du-
pratz dit en avoir semé ainsi , qui réussit au-
delà même de l'on attente. 

Floride. Les Efpagnols comprenaient an-
ciennement sous ce nom toutes les terres de 
l'Amérique , qui s'étendaient depuis le golfe 
du Mexique jusqu'aux régions les plus sep-
tentrionales. Mais le fort de la guerre a re-
ferré , depuis long-tems , cette dénomination 
illimitée dans la Péninsule que la mer à 
formée entre la Géorgie Se la Louisianne. 
Voici l'histoire de la découverte de ce beau 
Pays. 

Tous les Indiens des Antilles croyaient, fut 
la foi d'une ancienne tradition , que la nature 
cachait dans le Continent une fontaine dont 
les eaux avaient la vertu de rajeunir tous les 
vieillards allez heureux pour en boire. La chi-
mère de l'immortalité fut toujours la paillon 
des hommes, & la consolation du dernier âge. 
Cette idée enchanta l'imagination romanes-
que des Espagnols. La perte de plusieurs d'en-
tre eux , qui furent victimes de leur crédulité, 
n'ébranla pas la confiance des autres. Plutôt 
que de soupçonner que les premiers avaient 
péris dans un voyage, où la mort était ce qu'il 
y avait de plus sûr , on pensa que s'ils ne re-
paraissaient plus, c'était parce qu'ils avaient 
trouvé le secret d'une jeunesse éternelle , & 
ce sejour de délices d'où l'on ne voulait plus 
sortir. 
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Pons de Le'on fut le plus célébré entre les 
Navigateurs qui s'insatuerent de cette rêverie. 
Persuadé qu'il existait un troisieme Monde, 
dont la conquête était réservée à fa gloire ; 
mais croyant que ce qui lui reliait de vie était 
trop court pour l'immense carrière qui s'ou-
vrait devant fes pas , il réfolut , en 1512, 
d'aller renouveler fes jours , & recouvrer la 
la jeunesse dont il avait befoin. Aussi-tôt il 
dirigea fes voiles vers les climats où la Fable 
avait placé la fontaine de Jouvence, & trouva 
la Floride , d'où il revint à Porto-Rico , sensi-
blement plus vieux qu'il n'en était parti. C'est 
ainsi que le hasard immortalisa le nom d'un 
Aventurier , qui ne fit une véritable décou-
verte qu'en courant après une chimere. Il 
eut le fort de l'Alchymiste , qui cherche de 
l'or qu'il ne trouve pas , & qui trouve une 
chose précieuse qu'il ne ne cherchait pas. 

Le Traité de Paix de 1763 , fit passer au 
pouvoir des Anglais la Floride , qui, vingt-
trois ans auparavant, avait résisté à la force 
de leurs armes. Il n'y avait alors que fix cents 
habitans. C'est par la vente de leurs cuirs , 
c'est par lesdenrées qu'ils fournissaient à leurs 
garnisons, qu'ils devaient pourvoir à leur vête-
ment , & à un petit nombre de besoins excessi-
vement bornés. Ces malheureux passerent tous 
à Cuba. Cette belle région est demeurée pen-
dant vingt ans entre les mains de l'Angleterre, 
quia été forcée de la rendre aux Efpagnols , 
fes premiers maîtres, par le Traité du 3 Juil-
let 1783. 

G a 
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Par cet événement l'Espagne posséde aujour-

d'hui les deux Florides. En d'autres mains , 
ces fertiles contrées feraient la source de l'opu-
lence & de la prospérité. Un commerce actif 
leur rendrait la population qu'elles eurent 
vraisemblablement autrefois , & que l'am-
bition & la tyrannie ont fait disparaître. Ce 
beau pays a un avantage marqué furie relie 
du vaste Continent auquel elles appartiennent. 
Situé, pour la plus grande partie , entre deux 
mers , il n'a rien à craindre de ces vents gla-
ces , de ces variations imprévues dans la tem-
pérature de l'air, qui, en toute saison, caufent 
à Ion voisinage des dégâts si fréquents & fi 
funestes Aussi ne peut-on douter que la vigne, 
que l'olivier, que le coton, que d'autres plantes 
délicates, y prospéreront plutôt & mieux que 
dans les Provinces limitrophes. En 1774, la 
Société formée à Londres pour l'encourage-
ment des Arts, des Manufactures & du Com-
merce , donna à M. Strachey une médaille 
d'or pour avoir récolté , dans la Floride , 
d'aussi bel indigo que celui de Guatimala. Il 
faut pourtant avouer que le terrein de la Flo-
ride orientale est généralement trop sablon-
neux. La Floride occidentale eft beaucoup 
plus féconde , principalement fur les bords 
rians du Mississipi. Cette Province a eu l'avan-
tage de fournir à la Jamaïque & à plusieurs 
îles Britanniques des Indes occidentales, des 
bois & des objets variés , qu'antérieurement 
elles recevaient de diverses contrées de la nou-
velle Angleterre. Ce mouvement aurait été 
plus rapide . fi les côtes de Pensacola eussent été 
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plus accessibles , & 11 ion port eût été moins 
infesté de vers. 

Un arbre fort utile à la Médecine , parti-
culier à l'Amérique , & beaucoup meilleur à 
la Floride que dans le reste de cet hémisphere, 
c'est le sassafras. Il croît également fur les 
bords de la mer & fur les montagnes ; mais 
toujours dans un terrein qui n'est ni trop sec , 
ni trop humide. Ses racines l'ont à fleur-de-
terre : fon tronc fort droit, nud , peu élevé , 
fe couvre d'une écorce épaisse , sangeuse , de 
couleur cendrée , & pouffe au fbmmet quel-
ques branches qui s'étendent fur les côtes. 
Les feuilles font dilpofées alternativement , 
vertes en dessus , blanchâtres en dessous , Se 
distinguées en trois lobes : quelquefois il s'en 
trouve d'entieres , fur-tout dans les jeunes-
individus. Des bouquets de petites fleurs 
jaunes terminent les rameaux. Elles offrent 
les mêmes caractères que celles du laurier ou 
du cannelier. Les fruits qui succédent l'ont 
de petites bailes bleues , pendantes, attachées 
à un pédicule rouge & à un calice de même 
couleur. 

La fleur fe prend en infusion , comme le 
bouillon blanc & le thé. La décoction de fa 
racine eft employée avec succès dans les fiè-
vres intermittentes. L'écorce du tronc a un 
goût acre , aromatique , une odeur qui ap-
proche de celle du fenouil & de l'anis. Le bois 
eft blanchâtre & moins odorant. La Méde-
cine emploie l'un & l'autre pour exciter la 
tranfpiration , réfoudre les humeurs épaisses 
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& visqueuses , lever les obstructions , guérir 
la goutte , la paralysie, Le sassafras était 
autrefois d'un grand usage dans les maladies 
vénériennes. 

Californie• La Californie forme une pénin-
sule d'une longueur indéterminée , parce 
qu'on ne fait quelles limites lui assigner du 
côté où la baie va fe réunir à la côte occi-
dentale du Continent. Cette étendue doit 
être au moins de quatre à cinq cents lieues 
fur une largeur très-inégale , de cinquante , 
quarante , de trente & de dix milles , selon 
qu'on mefure vers le Nord ou vers le Tro-
pique , où elle s'étrangle & fe termine en 
pointe jufqu'au Cap de Saint-Lucas , soumis 
au au 23e degré de latitude septentrionale ; 
de maniéré que ce pays a, dans notre Zone, 
à peu-près le même climat qu'a le Paraguai 
dans la Zone tempérée australe. 

Le Mexique était à peine réduit & pacifié , 
que Cortez forma le projet d'ajouter à fa 
conquête la Californie. Lui-même il fe char-
gea, en 1526, de l'expédition; mais elle ne 
fut pas heureuse. Celles qui fe succéderent 
rapidement pendant deux siecles , eurent le 
même fort , soit que les particuliers en sup-
portaient les frais , soit qu'elles se fissent 
aux dépens du Gouvernement ; & cette con-
tinuité de revers n'est pas inexplicable. 

L'usage de lever les vues, les plans , les 
cartes des lieux qu'on parcourait, n'était pas 
alors fort commun» Si quelqu'Aventurier, plus 
intelligent ou plus laborieux que les com-
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pagnons, écrivait une relation de ion voyage, 
cet écrit était rarement placé dans les dépôts 
publics. L'y mettait-on ? Enfeveli dans la 
poussiere , il était oublié. L'impression au-
rait remédié à cet inconvénient -, mais la 
craints que les étrangers ne fussent instruits 
de ce qu'on croyait important de leur cacher , 
faifait rejeter ce moyen de communication. 
De cette maniéré les peuples n'acquéraient 
aucune expérience. Les absurdités lé perpé-
tuaient, & les derniers Entrepreneurs échouè-
rent par les mêmes fautes qui avaient em-
pêché le fuccès des premiers. 

On avait entièrement renoncé à l'acqui-
sition de la Californie , lorsque les Jésuites 
demandèrent, en 1697, qu'il leur fût per-
mis de l'entreprendre. Dès qu'ils eurent 
obtenu le confentement du Gouvernement, 
ils commencèrent l'exécution du plan de lé-
gislation qu'ils avaient formé , d'après des 
notions exactes de la nature du fol, du ca-
ractere des habitans, de l'influence du cli-
mat. Le fanatisme ne guidait pas leurs pas. 
Ils arrivèrent chez les Sauvages qu'ils vou-
laient civilifer , avec des curiosités qui pussent 
les amuser -, des grains destinés à les nourrir ; 
des vêtements propres à leur plaire. La haine 
de ces peuples pour le nom Espagnol, ne tint 
pas contre ces démonstrations de bienveillance. 
Ils y répondirent autant que leur peu de 
sensibilité & leur inconstance le pouvaient 
permettre. Ces vices furent vaincus en partie 
par les Religieux - Instituteurs qui suivaient 
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leurs projets avec la chaleur 8c l'opiniâtreté 
particulières à leur corps. Ils se firent Charpen-
tiers , Maçons , Tifferans , Cultivateurs , & 
rendirent , par ces moyens , à donner la con-
noissance , & jusqu'à un certain point, le 
goût des premiers Arts à ce peuple sauvage. 
On les a tous réunis successivement. En 1745, 
ils formaient quarante-trois villages , séparés 
par la stérélite du terrein & la disette d'eau. 

Le climat varie fur une étendue de terrein 
aussi vaste & aussi considérable. En général il 

est fort sain, Le terroir, pierreux , montueux , 
& fouvent couvert de fable , n'est pas d'une 
grande fécondité ; cependant on y trouve 
de vastes plaines , d'agréables vallées , d'ex-
cellents pâturages , de belles fouaces d'eau 
vive , des ruisseaux & des rivieres dont les 
bords font couverts de saules, de roseaux & 
de vignes fauvages. Les rivières font fort pois-
sonneuses , & l'on y trouve fur-tout une 
grande quantité d'écrevisses d'un goût déli-
cieux. On voit fur les montagnes , en pres-
que toutes les faifons , de g rodes pistaches 
de diverses especes , des figues de différentes 
couleurs, & fur-tout des muscades , fruits 
propres à ce pays, & dont les habitans font 
très-grand cas. Parmi le petit nombre d'ar-
bres que le pays produit , le plus utile est le 
pita-haya , dont les fruits font la principale 
nourriture des Californiens. C'est une efpece 
de cierge qui , comme les autres , n'a point 
de feuilles. Se s tiges droites & cannelles 
ont les côtes chargées d'épines , & supportent 
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immédiatement des fleurs blanchâtres sem-
blables à celles du nopal , fur lequel vit la 
cochenille, mais beaucoup plus alongées. Les 
fruits qui fuccedent à ces fleurs , ont à leur 
surface des inégalités produites par la baie 
subsistante des ecailles du calice. Ils l'ont de 
la grosseur d'un œuf de poule , rouges en de-
hors , & remplis intérieurement d'une pulpe 
blanche bonne à manger , plus douce & plus 
délicate que celle de la figue ordinaire. On 
trouve dans cette pulpe de petites femences 
noires 8c luisantes. 

On fuit que la Californie sert de lieu de 
relâche aux vaisseaux qui vont des Philippines 
au Mexique. Le Cap Saint-Lucas , situé à 
l'extrémité méridionale de la péninsule , est 
le lieu où il s'arrêtent. Ils y trouvent un bon 
port , des rafraîchissements & des signaux 
qui avertirent s'il a paru quelques ennemis 
dans ces parages, les plus dangereux pour eux. 
Ce fut en 1734, que le Galion y aborda pour 
la première fois. Ses ordres & Les befoins l'y 
ont toujours amené depuis. 

Ancien Mexique. Le Mexique a cinq cents 
lieues de long fur deux cents de large Ce 
pays est le plus beau, le plus riche 8c le 
meilleur de l'Amérique, quoique situé pres-
qu'entièrement dans la Zone Torride , les 
chaleurs y font fupportables. Les pluies qui y 
tombent dans les mois les plus chauds , 8c les 
vents qui y regnent habituellement, y rafraî-
chirent l'atmosphere , Se l'air en est fort sain. 
La terre y produit abondamment tout ce qui 
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peut être nécessaire à la vie. On y recueille 
fur-tout des fruits excellents , dont plusieurs 
font inconnus à nos régions. Le cacao, la 
■vanille , les cannes à sucre, le tabac , la foie , 
le coton y réuississent plias ou moins bien. On 
en tire aussi de la casse, du baume , de l'in-
digo , de la cochenille , & des cuirs très-
estimes. On y trouve beaucoup de mines d'ar-
gent & quelques-unes u'or. Les fables même 
des rivières fournirent de ces précieux mé-
taux La vigne & les oliviers font les seuls 
arbustes qui y aient dégénérés. Les animaux 
domestiques y portent deux fois l'an. 

Ce fut Grijalva qui découvrit le Mexique ; 
mais cet Aventurier ne fit que reconnaître 
le pays -, & Ferdinand Cortez le subjugua 
dans l'espace de trois ans , après avoir com-
mis des atrocités inouïes , & s'être baigné 
dans des fleuve', de fang La ville de Mexico 
était alors , comme à présent, la capitale de 
ce vaste Empire. Si l'on en croit les Efpa-
gnols, cette Mexico, était une ville superbe. 
Ses murs renfermaient trente mille maisons , 
■un peuple immense , de beaux édifices. Le 
palais du Chef de l'Etat, bâti de marbre & 
de jaspe , avait une étendue prodigieufe. Des 
bains, des fontaines, des statues le décoraient. 
Il était rempli de tableaux , qui, quoique 
faits avec des plumes seulement, avaient de la 
couleur, de l'éclat & de la vérité. La plûpart 
des Grands avaient , ainsi que l'Empereur, 
des Ménageries où étaient rassemblés tous les 
animaux du nouveau Continent. Des plantes 
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de toutes especes couvraient leurs jardins* 
Ce que le loi & le climat avaient de rare Se 
de brillant était un objet de luxe chez une 
nation riche , où la Nature était belle 6c les 
Arts imparfaits. Les Temples étaient en grand 
nombre, & la plupart magnifiques , mais 
teints du fang & tapissés des têtes des mal-
heureux qu on avait sacrifiés. 

Une des plus grandes beautés de cette Cité 
importante, était une place , ordinairement 
remplie de cent mille hommes , couverte de 
tentes & de magafins , où les Marchands éta-
laient toutes les richesses des campagnes , tous 
les ouvrages de l'industrie des Mexicains. Des 
oiseaux de toutes couleurs, des coquillages 
brillans , des fleurs fans nombre, des émaux , 
des ouvrages d'orfèvrerie , donnaient à ces 
marchés un coup-d'œil plus beau & plus écla-
tant que ne peuvent l'avoir les foires les plus 
riches de l'Europe. 

Cent mille canots allaient fans cesse des 
rivages à la ville , de la ville aux rivages. Les 
lacs étaient bordés de cinquante villes , Se 
d'une multitude de bourg': Se de hameaux. 

Le reste de l'Empire, autant que le per-
mettaient les sites , prél'entait le même spec-
tacle , mai? avec la différence qu'on trouve 
par-tout entre la Capitale Se les Provinces. 
Ce peuple, qui n'était pas d'une antiquité bien 
reculée, fans communication avec des nations 
éclairées , sans l'usage du fer , sans le secours 
de l'écriture, fans aucun des Arts à qui nous 
devons l'avantage d'en conno.'tre & d'en exer-
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cer d'autres , place Cous un climat où les fa-
cultés de l'homme ne font point éveillées par 
ses besoins. Ce peuple , nous dit-on , s'était 
élevé à cette hauteur par (on seul g nie. 

La fausseté de cette description pompeuse , 
tracée dans des monuments de vanité par un 
vainqueur naturellement porté à l'exagéra-
tion , ou trompe par la grande supériorité 
qu'avait un Etat régulièrement ordonné sur les 
contrées sauvages , dévastées jusqu'alors dans 
l'autre hémifphere ; cette faussete peut être 
mise aisement à la portée de tous les es-
prits. Pour y parvenir il ne suffirait pas d'op-
poser l'état actuel du Mexique à l'etat où 
les Conquérans prétendent l'avoir trouvé. 
Qui ne connaît les déplorables effets d'une 
tyrannie destructive , d'une longue oppres-
sion ? Mais qu on Ce rappelle les ravages que 
les Barbares, forcis du Nord exerceront autre-
fois dans les Gaules & en Italie Lorsque ce 
torrent fut écoulé, ne resta-t-il pas sur la 
terre de grandes masses qui attelaient, qui 
attellent encore la puissance des peuples fub-
jugués? La région qui nous occupe offre-t-
elle de ces magnifiques ruines ? Il doit donc 
passer pour d montré, que les édifices publics 
& particuliers fi orgueilleusement décrits, 
n'étaient que des amas informes de pierresen-
tassées les unes fur les autres ; que la cé-
lébré Mexico n'etait qu'une bourgade for-
mée d'une multitude de cabanes rustiques 
répandues irrégulièrement fur un grand es-
pace -, & que les autres lieux dont on a voulu 
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exalter la grandeur ou la beauté , étaient 
encore inférieurs à cette première des Cités. 

Les travaux des bon mes ont toujours été 
proportionnes à leur force & aux instruments 
dont ils fe fervaient. Sans la science de la 
Mécanique & l'invention de ses machines t 
point de grands monuments. Sans quarts-de-
cercle & sans telescope , point de progrès 
merveilleux en Agronomie -, nu le précision 
dans les observations. Sans fer , point de 
marteaux , point de tenailles , point d'en-
clumes , point de forges , point de scies , point 
de naches , point de coignées , aucun ou-
vrage en métaux qui mérite d'être regardé ; 
nulle maçonnerie , nulle charpente , nulle 
menuiserie , nulle architecture , nulle gra-
vure , nulle fculpture. Avec ces moyens, 
quel tenus ne faut-il pas à nos ouvriers pour 
féparer de la carrière , enlever & tranfporter 
un bloc de pierre ? Quel tems pour l'equarrir ? 
Sans nos ressources, comment en vien.trait-
on à bout? C'aurait été un homme d'un g-and 
sens que le Sauvage , qui , voyant pour la 
première fois un de nos grands édifices , l'au-
rait admiré , non comme l'œuvre de notre 
force & de notre industrie , mais comme un 
phénomène extraordinaire de la Nature qui 
aurait élevé d'elle-même ces colonnes , perce 
ces fenêtres , pose ces entablements . & pré-
paré une fi merveilleuse retraite ! C'eût été la 
plus belle des cavernes que les montagnes lui 
eussent encore offertes 

Dépouillons le Mexique de tout ce que des 
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récits fabuleux lui ont prête , & nous trou-
veron. que ce pays, fort fupérieur aux con-
trées sauvages que les Espagnols avaient jus-
qu'alors parcourues dans le nouveau Monde, 
n'était rien en comparaison des peuples civi-
lisés de l'ancien Continent. 

L'Empire était fournis à un despotisme 
aussi cruel que mal combiné. La crainte, 
cette grande roue des Gouvernements arbi-
traires , y tenait lieu de morale & de prin-
cipes. Le Chef de l'Etat était devenu peu-
à-peu une efpece de Divinité fur laquelle les 
plus téméraires n'ofaient porter un regard, 
& dont les plus imprudents ne Ce feraient 
pas permis de juger les actions. On çonçoit 
comment des citoyens achettent tous les 
jours , par le sacrifice de leur liberté , les 
douceurs & les commodités de la vie aux-
quelles ils font accoutumés dès l'enfance ; 
mais que des peuples à qui la nature brute 
offrait plus de bonheur que la chaîne sociale 
qui les unissait, restassent tranquillement dans 
la fervitude, fans penfer qu'il n'y avait qu'une 
montagne ou une riviere à traverfer pour 
être libres. Voilà ce qui ferait incompréhen-
sible , fi l'on ne (avait combien l'habitude 
& la superstition dénaturent par-tout l ef-
pece hum line. 

Plusieurs des provinces , qu'on pouvait re-
garder comme faisant partie de cette vaste 
domination, Ce gouvernaient par leurs pre-
mières loix & selon leurs maximes anciennes. 
Tributaires-feulement de l'Empire, elles con-
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tinuaient à être régies par leurs Caciques. Les 
obligations de ces grands Vassaux fe rédui-
raient à couvrir ou à reculer les frontières 
de l'Etat lorsqu'ils en recevaient l'ordre ; à 
contribuer fans cesse aux charges publiques , 
originairement d'après un t rif réglé , & dans 
les derniers tems fuivant les belbins , l'avidité 
ou les caprices du Defpote. 

L'administration des contrées plus immé-
diatement dépendantes du Trône , était con-
fiée à des Grands , qui , dans leurs fondions , 
étaient soulagés par des Nobles d'un rang in-
férieur. Ces Officiers eurent d'abord de la 
dignité & de l'importance ; mais ils n'é- aient 
plus que les instruments de la tyrannie, 
depuis que le pouvoir arbitraire s'etait elevé 
fur les ruines d'un régime qu'ont eût pu ap-
peler féodal. 

A chacune de ces places était attachée une 
portion de terre , plus ou moins étendue. Ceux 
qui dirigeaient les Conseils , qui conduisaient 
les Armees, que leurs postes fixaient à la Cour, 
jouiraient du même avantage. On changeait 
de domaine en changeant d'occupation , 
& on le perdait dès qu'on rentrair dans la vie 
privée. 

Il existait des possessions plus entières , 8c 
qu'on pouvait aliéner ou transmettre à Tes 
defcendans. Elles étaient en petit nombre , & 
devaient être occupées par les citoyens des 
classes les plus distinguées. 

Le peuple n'avait que des communes ; leur 
étendue était réglée sur le nombre des habi-
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tans. Dans quelques-unes, les travaux se fai-
saient en societé , & les récoltes étaient dé-
pol'ées dans des greniers publics, pour être 
distribuées selon les besoins. Dans d'autres 
les Cultivateuts fe partageaient les champs, 
& les exploitaient pour leur utilité particu-
lière. Dans aucune , il n'était permis de dif-
poser du territoire. 

Plusieurs districts, plus ou moins étendus , 
étaient couverts d'especes de serfs attaches à 
la glèbe , partant d'un propriétaire à l'autre, 
& ne pouvant prétendre qu'à la subsistance la 
plus grossiere & la pris étroite. 

Des hommes plus avilis encore, c'étaient 
les elclaves domestiques. Leur vie était cen-
sée fi méprisable , qu'au rapport d'Herrera, 
on pouvait les en priver sans craindre d'être 
jamais recherché par la loi. 

Tous les Ordres de l'Etat contribuaient au 
maintien du Gouvernement. Dans les sociétés 
un peu avancées , les tributs fe payaient avec 
des métaux Cette mesure commune de toutes 
les valeurs , était ignorée des Mexicains, 
quoique l'or & l'argent fût fous leurs mains. Ils 
avaient, à la vérité, commencé à soupçonner 
l'utilité d'un moyen univerfel d'échange , & 
déjà ils employaient les grains de cacao dans 
quelques menus détails de commerce : m lis 
leur emploi était très-borné & ne pouvait 
s'étendre jusqu' l'acquittement de l'impôt. 
Les redevances dûes au fisc étaient donc tou-
tes foliées en nature. 

Comme tous les Agens du 1er vice publie 
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recevaient leur salaire en denrées , on retenait 
pour leur contribution une partie de ce qui 
leur était assigné. 

Les terres attachées à des offices 8c celles 
qu'on possedait en toute propriété , donnaient 
à l'Etat une partie de leurs produisions. 

Outre l'obligation imposée à toutes les 
Communautés de cultiver une certaine éten-
due de fol pour la Couronne, elles lui de-
vaient encore le tiers de leurs récoltes. 

Les Chasseurs , les Pêcheurs, les Potiers, 
les Peintres, tous les ouvriers fans distinction, 
rendaient chaque mois la même portion de 
leur industrie. 

Les Mendians même étaient taxés à des 
contributions fixes , que des travaux ou des 
aumônes devaient les mêttre en état d'ac-
quitter. 

Au Mexique , l'Agriculture était très-
bornée , quoique le plus grand nombre de fe» 
habitans en fissent leur occupation unique. 
Ses foins le bornaient au maïs & au cacao , 

& encore récoltait-on fort peu de ces pro-
ductions. S'il en eût été autrement, les pre ; 
miers Efpagnols n'auraient pas manqué fi fou-
vent de subsistances. L'imperfection de ce pre-
mier des Arts pouvait avoir plusieurs causes. 
Ces peuples avaient un grand penchant à l'oi-
siveté. Les instruments dont ils se servaient 
étaient defectueux. Ils n'avaient dompté au-
cun animal qui pût les foulager dans leurs tra-
vaux. Des peuples en-ans ou des bêtes fau-
vages ravageaient leurs champs. Le Gouver-
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nement les opprimait fans relâche. Enfin leur 
constitution physique était singulièrement 
faible, ce qui venait en partie d'une nourri-
ture mauvaise & insuffisante. 

Celle des hommes riches , des nobles & 
des gens en place, avait pour base, outre 
le produit des chasses & des pêches, les 
poules-d'inde , les canards & les lapins , les 
seuls animaux , avec des petit chiens, qu'on 
eût pu apprivoiser dans ces contrées. Mais les 
vivres de la multitude fie réduisaient à du maïs 
préparé de diverses maniérés -, à du cacao dé-
layé dans l'eau chaude , & assaisonné avec 
du miel & du piment ; aux herbes des champs 
qui n'étaient pas trop dures, ou qui n'avaient 
pas de mauvaise odeur. Elle faisait usage de 
quelques boissons qui ne pouvaient pas enivrer. 
Pour les liqueurs fortes , elles étaient fi ri-
goureusement défendues, que pour en user, il 
fallait la permission du Gouvernement. On ne 
l'accordait qu'aux vieillards & aux malades. 
Seulement dans quelques folemnités & dans 
les travaux publics , chacun en avait une me-
sure proportionnée à l'âge. L'ivrognerie était 
regardée comme le plus odieux des vices. On 
rasait publiquement ceux qui en étaient con-
vaincus , & leur maiibn était abattue. S'ils 
exerçaient quelqu'Office public, iis en étaient 
dépouillés & déclarés incapables de jamais 
posseder des Charges. 

Les Mexicains étaient presque généralement 
nuds ; leur corps était peint. Des plumes om-
brageaient leur tête : quelques ossements, 
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ou de petits ouvrages d'or , félon les rangs , 
pendaient à leur nez & à leurs oreilles. Les 
femmes n'avaient pour tout vêtement qu'une 
elpece de chemise qui defcendait jusqu'aux 
genoux , & qui était ouverte fur la poitrine. 
C'était dans l'arrangement de leurs cheveux 
que consistait leur parure principale. Les pér-
il nnes d'un ordre supérieur, l'Empereur lui-
même , n'étaient distinguées du peuple que 
pa r une efpece de manteau ,composé d'une 
piece de coton quarrée , nouée fur l'épaule 
droite. 

Le palais du Prince & ceux des Grands , 
quoiqu'assés étendus & construits de pierres , 
n'avaient ni commodités , ni élégance , ni 
même des fenêtres. La multitude occupait des 
cabanes bâties avec de la terre , & couvertes 
de branches d'arbres. Il lui était défendu 
de les élever au - dessus du rez-de-chaussée. 
Plusieurs familles étaient fouvent entassées 
fous le même toit. 

L'ameublement était digne des habitations. 
Dans la plûpart on ne trouvait pour tapisserie 
que des nattes , pour lit que de la paille , pour 
siége qu'un tissu de feuilles de palmier , pour 
ustensiles que des vafes de terre , des toiles 
& des tapis de coton , travaillés avec plus ou 
moins de foin , & employés à divers usages : 
c'était ce qui distinguait principalement les 
maifons riches de celles des gens du commun. 

Si les Arts de nécessité première étaient 11 
imparfaits au Mexique , il en faut conclure 
que ceux d'agrément l'étaient encore plus. 
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La forme & l'exécution du peu de vafes & de 
bijoux d'or ou d'argent qui font venus jufqu'à 
nous, tout est également barbare. C'est la 
même grossiereté dans ces Tableaux , dont les 
premiers Espagnols parlèrent avec tant d'ad-
miration , & qu'on composait avec des plu-
mes de toutes les couleurs. Ces Peintures 
n'existent plus , ou font du moins très-rares : 
mais elles ont été gravées. L'Artifte est infini-
ment au dessous de (on sujet, soit qu il repré-
sente des plantes , des animaux ou des hom-
mes. Il n'y a ni lumière , ni ombre , ni dessin, 
ni vérité dans (on ouvrage. L'Architecture n'a-
vait pas fait de plus grands progrès. On ne 
retrouve, dans toute l'étendue de l'Empire, au-
cun ancien Monument qui ait de la majesté , 
même des ruines , qui rappellent le souvenir 
d'une grandeur passée. Jamais le Mexique ne 
put le glorifier que des chauffées qui condui-
raient à fa Capitale , que des aqueducs qui y 
amenaient de l'eau potable d'une distance fort 
considerable. 

On était encore plus reculé dans les Sciences 
que dans les Arts -, & c'était une fuite natu-
relle de la marche ordinaire de l'esprit hu-
main. Il n'était guère possible qu'un Peuple 
dont la civilisation n'était pas ancienne, Se 
qui n'avait pu recevoir aucune instruction de 
fes voisins , eût des connoiffances un peu éten-
dues. Tout ce qu'on pourrait conclure de ses 
institutions religieuses & politiques, c'est qu'il 
avait fait quelques pas dans l'Astronornie. 
Combien même il lui aurait fallu de ficelés 
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pour s'éclairer, puifqu'il était privé du fe-
cours de l'écriture , puifqu'il était encore 
très-éloigné de ce moyen puissant, & peut-
être unique, de lumière par l'imperfection de 
fes Hiéroglyphes. 

C'étaient des Tableaux tracés fur des écorces 
d'arbre , fur des peaux de bêtes fauves , fur des 
toiles de coton , & destinés à ccnferver le 
souvenir des Loix , des Dogmes , des révolu-
tions de l'Empire. Le nombre , la couleur , 
l'attitude des figures , tout variait suivant les 
objets qu'il s'agissait d'exprimer. Quoique ces 
lignes imparfaits ne dussent pas avoir ce grand 
caractere qui exclut tout doute raisonnable , 
on peut penfer , qu'aidés par des traditions de 
corps & de famille , ils donnaient quelque 
connaissance des événements patfés. L'indiffé-
rence des Conquérans pour tout ce qui n'a-
vait pas trait à une avidité infatiable , leur fit 
négliger la clef de ces dépôts importans. Bien-
tôt leurs Moines les regardèrent comme des 
monuments d'idolâtrie ; & le premier Evêque 
de Mexico, Zummaraga, comdamna aux flam-
mes tout ce qu'on en pût rassembler. Le peu 
qui échappa de ce fanatique incendie, & qui 
s'est confervé fous l'un & l'autre hémifphe-
re , n'a pas dissipé depuis les ténebres où la 
négligence des premiers Efpagnols nous avait 
plongés. 

Les Mexicains avaient des superstitions bar-
bares ; & leurs Prêtres étaient des monstres , 
qui faisaient l'abus le plus affreux du culte 
abominable qu'ils avaient imposé à la crédu-
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lité de la Nation. Elle reconnoissait, comme 
tous les peuples policés, un Etre-Suprême, une 
vie à venir , avec fes peines & l'es récompen-
fes : mais ces Dogmes sublimes étaient mêlés 
d'abfurdités , qui les rendaient incroyables. 

Dans la Religion du Mexique , on attendait 
la fin du monde à la fin de chaque siecle , & 
cette année était dans l'Empire un tems de 
deuil & de désolation. 

Les Mexicains invoquaient des Puissances 
fubalternes, comme les autres Nations en ont 
invoqué, fous le nom de Génies , de Ca-
mis , de Manitous, d'Anges , de Fétiches. 
La moindre de ces Divinités avait fes temples, 
fes images , fes fondions , son autorité particu-
liere ; & toutes faifaient des miracles. 

Ils avaient une eau facrée dont on faifait 
des aspersions. On en faifoit boire à l'Empe-
reur. Les Pèlerinages , les Procédions , les 
dons faits aux Prêtres étaient de bonnes-
œuvres. 

On connaissait chez eux des expiations , des 
pénitences , des macérations , des jeûnes. 

Quelques-unes de leurs superditions leur 
étaient particulières. Tous les ans , ils choi-
sissaient un efclave. On l'enfermait dans le 
Temple , on l'adorait, en l'encenfait, on l'in-
voquait , & on finissait par l'égorger en cé-
rémonie. 

Voici encore une superstition qu'on ne trou-
vait pas ailleurs. Les Prêtres pétrifiaient en 
certains jours une Statue de pâte , qu'ils fai-
faient cuire. Ils la plaçaient fur l'autel, où 
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elle devenait Dieu. Ce jour là, une foule in-
nombrable de Peuple, Ce rendait dans le Tem-
ple. Les Prêtres découpaient la Statue. Ils en 
donnaient un morceau à chacun des assistans , 
qui le mangeait, & fe croyait sanctifié après 
avoir mangé fon Dieu. 

Il vaut mieux manger des Dieux que des 
Hommes ; mais les Mexicains immolaient aussi 
des prifonniers de guerre dans le Temple du 
Dieu des batailles. Les Prêtres, dit-on, man-
geaient enfuite ces prisonniers, & en en-
voyaient des morceaux à l'Empereur , & aux 
principaux Seigneurs de l'Empire. 

Quand la paix avait duré quelque tems , les 
Prêtres faifoient dire à l'Empereur que les 
Dieux avaient faim ; & dans la feule vue de 
faire des prisonniers, on recommençait la 
guerre. 

A tous égards , cette Religion était atroce; 
8c terrible. Toutes ces cérémonies étaient lu-
gubres 8c fanglantes. Elle tenait fans cesse 
l'homme dans la crainte. Elle devait rendre 
les hommes imhumains , & les Prêtres tout-
puissans. 

Quoique le Mexique foit, comme on l'a dit," 
l'un des plus riches pays du monde , fes pro-
duirions sont concentrées dans une circulation 
intérieure. Il n'y a que le jalap , la vanille , 
l'indigo & la cochenille qui entrent dans fon 
Commerce avec les autres Nations. La coche-
nille , à laquelle nous devons nos belles cou-
leurs de pourpre 8c d'écarlate , n'a existé jus-
qu'ici qu'au Mexique. C'est un infecte de la 
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grosseur & de la forme d'une punaise. Les deux 
sexes y l'ont distincts , comme dans la plupart 
des autres animaux. La femelle , fixée fur un 
point de la plante prefqu'au moment de fa 
naissance, y relie toujours attachée par une 
espece de trompe, & ne préfente qu'une croûte 
prefque hémisphérique qui recouvre toutes les 
autres parties. Cette enveloppe change deux 
fois en vingt-cinq jours , & est enduite d'une 
poussiere blanche, grasse, impénétrable à 
l'eau. A ce terme, qui est l'époque de la puber-
té , le mâle , beaucoup plus petit , & dont la 
forme efl plus dégagée , sort d'un tuyau fari-
neux , à l'aide d'ailes dont il efl pourvu. Il 
voltige au-dessus des femelles immobiles, & 
s'arrête fur chacune d'elles. La même femelle 
efl' ainsi vifitée par plusieurs mâles , qui péris-
sent bientôt après la fécondation. Son volume 
augmente sensiblement, jusqu'à ce qu'une 
goutte de liqueur, échappée de dessous elle, 
annonce la l'ortie prochaine des oeufs qui font 
en grand nombre. Les petits rompent leur en-
veloppe en naissant, & fe répandent bientôt 
fur la plante pour choisir une place favorable 
& pour s y fixer. Ils cherchent fur-tout à fe 
mettre à l'abri du vent d'Est. Aussi l'arbrisseau 
fur lequel ils vivent, vu de ce côté-là , parait-
il tout verd ; tandis qu'il est blanc du côté op-
pofe , fur lequel les infectes le font portés de 
préférence. 

Cet arbrisseau, connu fous le nom de Nopal, 
de Raquette & de Figue d'Inde , a environ 
cinq pieds de haut. Sa tige est charnue, large, 

applatie, 
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applatie , veloutée , un peu âpre , couverte de 
houppes d'épines , répandues symetriquement 
fur fia surface. Elle lé ramifie beaucoup 8c se 
rétrécit, ainsi que les rameaux , dans chacun 
de Tes points de division : ce qui donne aux di-
verses portions de la plante , ainfi étranglée , 
la forme d'une feuille ovale , épaisse & épineu-
se. Cette plante n'a point d'autres feuilles. Ses 
fleurs éparses sur les jeunes tiges , font com-
posées d'un calice écailleux qui fupporte beau-
coup de pétales & d'étamines. Le pistil, fur-
monté d'un seul style & caché dans le fond 
du calice , devient avec lui un fruit bon à 
manger , semblable à une figue remplie de 
semences nichées dans une pulpe rougeâtre. 

Il y a plusieurs especes de Nopal. Ceux qui 
ont la tige lisse , les épines nombreufes & trop 
rapprochées , ne font point propres à l'éduca-
tion de la cochenille. Elle ne réussit bien que 
fur celui qui a peu d'épines & une surface ve-
loutée , propre a lui donner une assiette plus 
assurée. Il craint les vents , les pluies froides, 
& la trop grande humidité. La méthode de le 
receper n'est pas avantageuse. On gagne plus 
a le replanter tous les six ans , en mettant plu-
fleurs portions de tiges dans des fortes artez 
profondes , disposées en quinconce ou en quar-
ré, à fix ou huit pieds de distance. Un terrein 
ainfi planté , connu fous le nom de nopalerie , 
n'a ordinairement qu'un ou deux arpents d'é-
tendue , rarement, trois. Chaque arpent pro-
duit jusqu'à deux quintaux de cochenille & 
un homme suffit pour le cultiver. Il doit sar-

H 
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cler souvent, mais avec précaution , pour ne 
pas déranger l'infecte qui ne survit pas a son 
déplacement. Il détruira encore avec loin les 
animaux destructeurs , dont le plus redoutable 
est une chenille, qui fait des traînées dans l'in-
térieur même de la plante, & attaque l'in-
feâe en délions. 

Dix-huit mois après la plantation, on cou-
vre le Nopal de cochenilles : mais pour les dis-
tribuer plus régulièrement fur toute la plante, 
& empêcher quelles ne le nuisent par leur rap-
prochement , on attache aux épines , de dis-
tance en diffance , de petits nids faits avec la 
bourre de coco , ouverts du côté de l'Ouèft , 
remplis de douze à quinze meres prêtes à pon-
dre. Les petits qui en lortent s'attachent au 
Nopal , & parviennent à leur plus grande con-
fiflance en deux mois, qui font la durée de 
leur vie. On en fait alors la récolte , qui se 
renouvelle tous les deux mois , depuis Oâo-
bre jusqu'en Mai.-Elle peut-être m'oins avan-
tageuse s'il y a un mélange d'une autre coche-
nille de moindre prix, ou s'il y a abondance 
de mâles dont on fait peu de cas, parce qu'ils 
font plus petits , 8c qu'ils tombent avant le 
re'.ns. Cette récolte doit procéder de quelques 
jours Je moment de ia ponte , foit pour pré-
venir la perte des œufs qui font riches en cou-
leur, foit pour empêcher les petits de (è ré-
pandre fur une plante déjà épuifée , crui a be-
foin de quelques mois de repos. En commen-
çant par le bas , on défiche fuccefiivement les 
cochenilles avec un couteau, 8c on les fait 
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tomber dans un bassin placé au-dessous , dont 
un des bords applati s'applique exactement 
contre la plante , que i'on nettoie ensuite avec 
le même couteau ou avec un linge. 

Immédiatement avant la faifon des pluies, 
pour prévenir la destruction totale des coche-
nilles , qui pourrait être occasionnée par l'in-
tempérie de l'air, on coupe les branches de 
Nopal chargées d'insectes encore jeunes. On 
les ferre dans les habitations , où elles con-
fervent leur fraîcheur, comme toutes les plan-
tes qu'on nomme grades. Les cocnenilles y 
croîssent pendant la mauvaise saison. Dès 
qu'elle es paù'ée, on les met fur des arbres ex-
térieurs , où la fraîcheur vivifiante de l'air leur 
fait bientôt faire leurs petits. 

La cochenille Sylveftre , efpece différente 
de la cochenille fine ou myftique dont on 
vient de parler , mais cultivée dans les mêmes 
lie ux & fur la même plante, n'exige pas les 
mêmes soins & les mêmes précautions. Elle a 
la vie moins délicate , rélifie mieux aux inju-
res de l'air. Sa récolte est conséquemment 
moins variable pour le produit, & peut fe faire 
toute l'année Elle differe de l'autre en ce 
qu'elle est plus petite , plus vorace, moins 
chargée en couleur, enveloppée d'un coton 
qu'elle é end à deux lignes autour d'elle.: Elle 
fe multipde plus facilem :nt , se répand plus 
loin & plus vite fans ••ueuh IL cours étranger \ 
de forte qu'une Nu; ulene en eft bientôt cou-
verte Comme for produit eft pîusffir, que 
fon prix équivaut aux deux tiers de celui'de

 1
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mesteque , & qu'elle le propage sur toutes 
les especes de Nopal, on peut la cultiver avec 
saccès , mais séparément, parce que son voi-
sinage affamerait l'autre qui ferait aussi étouf-
fée sous Ion duvet. On retrouve cette espece 
au Pérou fur un Nopal très-épineux qui y est 
fort commun. 

Les cochenilles n'ont pas été plutôt recueil-
lies , qu'on les plonge dans l'eau chaude pour 
les faire mourir. Il y a différentes manières de 
les fécher. La meilleure est de les expofer plu-
heurs jours au soleil, où elles prennent une 
teinte de brun roux , ce que les Espagnols ap-
pellent Renegrida, La fécondé eft de les met-
tre au four, où elles prennent une couleur 
grifâtre , veinée de pourpre, ce qui leur fait 
donner le nom de JaJ'peada. Enfin la plus im-
parfaite, qui eft celle que les Indiens prati-
quent le plus communément, conlifte à les 
mettre fur des plaques avec leurs gâteaux de 
maïs : elles s'y brûlent l'ouvent. On les ap-
pelle Negra. 

Quoique la cochenille appartienne au regne 
animal, quieftl'elpece la plus périfiable , elle 
ne Ce gâte jamais. Sans autre attention que 
celle de l'enfermer dans une boîte , on la 
garde des lîecles entiers avec toute la vertu. 

Cette riche production réuilirait vr.iifem-
blablement dans différentes parties du Mexi-
que. Mais jufqu'à nos jours , il n'y a eu guère 
que la Province d'Oaxaca , qui s'en Ibit fc-
rieusement occupée. Les récoltes ont été plus 
abondantes fur un terrein aride, où le Nopal 
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fe plaît, que fur un sol naturellement fécond ; 
elles ont éprouvé moins d'accidents dans les 
expofivions agréablement temperées, que dans 
celies où le froid & le chaud le fatfaient fen-
tir davantage. Les Mexicains connaiffaient la 
cochenille avant la deftruétion de leur Empi-
re. Ils s'en fervaient pour peindre leurs mai-
fons Se pour teindre leur coton. On voit dans 
Herrera que, dès 1523 , le Miniftere ordon-
nait à Cortez de la multiplier. Les Conquerans 
repouflerent ce travail, comme ils mépnfaient 
tous les autres ; & il refba tout entier aux In-
diens. Eux feuls s'y livrent encore , mais trop 
l'ouvent avec les fonds avancés par les Efpag-
nols , à des conditions plus ou moins ufuraires. 
Le fruit de leur induftrie efi: tout porté dans la 
Capitale de la Province , qui fe nomme auffî 
Oaxaca. 

Cette Ville, où l'on arrive par de beaux che-
mins , & où l'on jouit d'un printems conti-
nuel , s'éleve au milieu d'une plaine spatieuse, 
couverte de jolis hameaux & bien cultivée. Ses 
rues font larges, tirées au cordeau , & formées 
par des maisons un peu balles , mais agréable-
ment bâties. Ses places, son aqueduc, ses 
édifices publics font d'assez bon goût. Elle a 
quelques Manufactures de foie & de coton. 
Les marchandises d'Asie & celle de l'Europe 
y font d'un ufage général. Nous avons eu oc-
casion de voir plusieurs voyageurs , que les 
circonstances avaient conduits à Oaxaca : tous 
nous ont asuré que de tous les établissements 
formés par les Efpagnols dans le nouveau 

H 3 
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Monde, c'était celui où l'esprit de société avait 
fait le plus de progrès. Tant d'avantages pa-
raissent une suite du commerce de la coche-
nille. 

Indépendamment de ce que confhmmcnt 
1 Am- rique & les Philippines , l'Europe reçoit 
tons les ans quatre mille quintaux de coche-
nille fine , deux cents quintaux de gr,mille , 
cent quintaux de peuffiere de Cochenille, & 
trois cents quintaux de cochenille Sylvcftre , 
uni, r; r.Jus dans fus ports , Ibnt vendus 
0,610.740 livres. 

Malgré i'inaclion qui régne dans la nou-
velle J tbagne , cette belle Province envoya à 
fa Métro pôle, année commune , depuis 1748 , 
jusqu'en 1753 ? Par la voie de la Véra CruX 
& de Honduras, 61,601,466 livres; dont 
574,550 en or; 43,611,497 en argent; 
18,465,479 en productions, prix d'Europe. 

Dans les produélions , il y avait 529,100 
livres pour la Couronne ; 17,936,319 pour les 
Négocians. 

Dans l'or & l'argent, il y avait25,649,040 
livres pour le Commerce ; 12,067,007 livres 
pour les Agents du Gouvernement, ou pour 
les particuliers qui voulaient faire passer leur 
fortune en Europe; 6,480,000 livres pour 
le fise. 
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ADMINISTRATION CIVILE 

1783. Vice-Roi, Gouverneur & Capitaine-
général de la nouvelle E[panne. 

D. Mathias de Galvéz. 
Gouverneurs. MM. 

Pueblade los Angeles. D. Gafpar Pot'toi à. 
Acapulco. D. 
Véra-Cru[. D. Jof. Corrion. 
Yucatan. D. J. Merino Çavallos. 
Prejidio del Carmen. I). Ped. Dafau Mal-

donado. 
Commandant général des Provinces intérieures 

de la nouv. F.fpagne. 
D. Tneod. de Lroix. 
Coahuila. D. ?. de Ugalçje. 
Nouv. Mexique. I). T. B. de Ar.fa. 
Nouv. St. André. D. Mar. de Medina. 
Nouv. Roy. de Léon. D. Vinc. Gonz. de 

Santiaôez. 
Nouv. Bifcaye. D. Ph. Barri. 
Sonora y Sinalod. D. Jac. de Ugarti. 

Texas. D. Do;n. Cabello. 

Gouverneur & Capit aine -général du Royaume 
de Guatimala. A. Mathias de Gaivez. 

Omoa. D. Fel Po ninguez, 
Commandant. 

Contayagua. D. Jof. Nepom. de 
Quefada. 

Cofla Rica. D. Jof. Perie. 
Nicararagua. D, Jof. Eftacheria. 
Soconufco. D. Fern. Pison. 
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Gourverneur-général de l'île de Cuba & de de 
Havane 

Cuba. D. Mic. de Arrcdondo. 

Cap.-gén. de la Louisiane. D. Kern, de Galvez-

Moyila. D. Enrique Grimaret, 
Command. 

Penfacola. D. Ar. A-Neilly , Com-
mandant. 

Cap.-gén. de l'île Espagnole & de la ville de 
St.-Domingue. 

D. Isid. Peralta. 
Porto-Rico. D. Jos. Dufresne. 

Cap.-gén. des îles Philippines & de la ville dt 
Manille. 

D. Jos. Bafco y Vargas. 
Isles Marianes. D. PhiE Ebrain. 

Tribunaux de la nouvelle Efpagne. 
Audience du Mexico. MM. 

1783. D. Mathias de Galvez, Vice-Roi. Gcuv. 
Capit.-général, Président. 

D. \ incent de Herrera y Rivero , Régent. 
D. Ant. de Vîlla-Urrutia y Salcedo. 

D. Diego Ant. Fernandez de Madrid. 
D. Franc. Gomiez Algarin. 

D. Miguel Calixto de Acada. 
D. Ruperto Vicente de Luyando. 
D. Balthazâr Ladron de Guevara. 
D. Pedro Echeverz. 
D. Joachim Galdeano, 
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D. Joseph Antonio de Urizar. 
D 

Alcades du Crime. 

L'Alcade , appelle Corrégidor au Pérou , 
est un Magistrat chargé , fous l'inspection du 
"V ice-Roi ou des Tribunaux de la Justice, 
des Finances , de la Guerre , de la Police, & 
de tout ce qui peut intéresser l'ordre public, 
dans un efpace de trente, quarante ou cin-
quante lieues. 

ME SSIEURS. 

D. Côme-Ant. de Mierry Trefpalacios. 
D. Simon de Mira-Fuentes. 
D. Eufebio Ventura de Beleua. 
D. JuanFrancifco de Anda. 
D. Joachim de Plaza y Ubilla. 
D. Ramon de Pofada y Soto. 

Gens du Roi. MM. 

D Procureur-général Civil. 
D fécond Procureur-général. 
D. Lorenzo Hernandez de Alva, Proc. gén. 

Criminel. 
D Alguaigl Major. 

Audience de Guadalaxara. MM. 

D. Eufebe Sanchez Pareja , Régent, avec les 
privilèges 6* les honneurs de la Préjîdence. 

D. Juan Romualdo Navarro. 
D. Modefto de Salcedo y Somo Devilla. 
D, Stanislas Joachim de Andino. 
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D. Jofeph de Moya. 

Gens du Roi. MM. 

D Franc. Ign. Gonzalez Maldonado ; Proc.-
général Civil. 

D. Ant. Lopez Quintana, Procureur-général 
Criminel. 

D. Franc. Faille de la Canal Soto Posada 
A Igu aigl-Major. 

Audience de Guatimala. MM. 

D- • , Gouv. & Cap.-gén• 
Préfident. 

D. Juan Ant. dcUrunuela, Régent. 
D. Thomas Gonzalez Calderon. 
D. Joli Ortiz de la Perla. 
D. Juan Jofeph de Zubiria. 
F). Félix del Rey y Bora. 
D. Jof. Pablo Valiente y Bravo. 

Gens du Roi. MM. 

D. Franc. Saavedra y Garjaval, Procureur-
général Civil. 

D. Pedro Jofeph de Tofta , Procureur-général 
Criminel. 

D. joi: Manuel de Barructa ,Algua{il-Ma)-

Administration Eccléjiajlique. 

I.a Vice-Royauté du Mexique eft diftribuée 
en deux Archevêchés ; celui de Mexico & ce" 
lui de Guatimala. Le premier a neuf Suffra' 
gansj & le fécond trois. 
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Archevêques &' Evêques. MM.. 

Mexico. 

D. Alonzo Nuñez de Haro y Peralta. 60,0001. 
Puebla de los Angeles. 

D. Victoriano Lopez Gonzalo.. . . 10,000 1. 

Mechoacan. 
D 400,000 .1 

Oaxaca. 
D. Jol'eph Greg. de Ortigofa.. , . 46,000 1. 

Guadal.ixaca. 
D. Fran. Ant. Alcade......... 01,000 f; 

Yucafan,. 
D. Fran. L. Pina y Mazo 14,000 1. 

Durango. 
D 10,000 1. 

Nouveau Royaume de Léon. 

-D- Fr.-Raph.-Jol'eph Verger.. . . 15,000 1. 

Sonora. 
D. Fr. Ant. de Los Reyes 36,000 1. 

GUATIMALA. 

D. Gayetano Francos de Monroy. 14,000 I. 
Comayagua. 

D.-Fr. Ant. de Miguel 12.000 1. 

Nicaragua. 
D.Eftevan Lorenzo de Triftan.. . 10,000 î, 
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Chiapa• 
D. Francisco Polanco 15 000 I. 

II. VICE-ROYAUTÉ DU NOUVEAU 

ROYAUME DE GRENADE. 

Cette vice Royauté , s'étend sur tout l'es-
pace qui, sur la mer du Nord , lé prolonge 
depuis les frontières du Mexique jusqu'à l'Oré-
noque , & sur la mer du Sud , depuis Vera-
gua jufqu'à Tumbes. La Province de Quito, 
placée dans l'intérieur des terres , y fut incor-
porée , dans ces derniers tems. Ce pays im-
mense était , même avant la conquête, fort 
peu habité. Au milieu des Sauvages qui le 
parcouraient, s'était cependant formée une 
Nation qui avait une Religion, un Gouver-
nement, une Culture, & qui quoiqu'inférieure 
aux Mexicains & aux Péruviens , s'était éle-
vée beaucoup au-dessus de tous les autres Peu-
ples de l'Amérique. Ni l'histoire ni la tradi-
tion ne nous apprennent comment avait été 
créé cet état -, mais on doit croire qu'il a 
existé , quoiqu'il ne reste aucune trace de fa 
civilisation. 

Ce Royaume, s'il est permis de fe fervir 
de cette expression , se nommait Bogota. Be-
nalcazar qui commandait à Quito , l'attaqua 
en 1526 du cote du Sud , & Quefada , qui 
avait débarqué à Ste. Marthe, l'attaqua du 
côté du Nord. Des hommes unis entre eux, 
accourumés à combattre ensemble, conduits 
par un Chef absolu , ces hommes devaient 
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faire & firent en effet quelque resistance ; mais 
i. fallut enfin céder à la valeur, aux armes, & 
à la discipline de l'Europe. Les deux Capitai-
nes Espagnols eurent la gloire, puifqu'on veut 
que c' en soit une, d'ajouter une grande pof-
session à celles dont leurs Souverains s'étaient 
Edifiés surcharger dans cet autre hémisphere. 
Avec le tems, les Provinces plus ou moins 
éloignées de ce centre, fe fournirent en par-
tie. Nous disons en partie, parce que l'orga-
nifation est telle , qu'il ne fut jamais possi-
ble d'en subjuguer tous les Habitans , 8c que 
ceux d'entre eux qui avaient reçu des fers les 
brisaient aussi-tôt qu'ils avaient le courage de 
le bien vouloir. Il n'est pas même fans quel-
que vraisemblance, que la plûpart auraient 
pris cette détermination , ft on les eût affujet-
tis à ces travaux destruéteurs qui ont causé 
tant de ravages dans les autres parties du nou-
veau Monde. 

Quelques Ecrivains ont parlé avec un an-
thousiasme prefque sans exemple, des richef-
fes qui fortirent d'abord du nouveau Royau-
me, Il les font monter au point d'étonner les 
imaginations les plus avides du merveilleux. 
Jamais peut-être , on ne pouffa fi loin l'exagé-
ration. Si la réalité eût feulement approché 
des fables , cette grande prospérité ferait con-
signée dans les Registres publics, ainsi que 
celles de toutes les Colonies véritablement in-
téreffantes. D'autres monuments en auraient 
perpétué le fouvenir. Dans aucun tems, ces 
tréfors n'existerent donc que fous la plume 
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d'un petit nombre d'Auteurs naturellement 
crédules , où qui se laissaient entraîner par 
l'efpoir d'ajouter à l'éclat, dont déjà brillait 
leur patrie. 

Le nouveau Royaume fournit aujourd'hui 
l'Emeraude, pierre précieule , tranfparente , 
de couleur verte , & qui n'a guere plus de du-
reté que le cristal de roche. 

Quelques contrées de l'Europe fournissent 
des émeraudes , mais très-imparfaites 8c peu 
recherchées. 

On a crulong-tems que les émeraudes d'un 
verd gai venaient des grandes Indes , & c'est 
pour cela qu'on les appelait orientales. Cette 
opinion a été abandonnée , lorfque ceux qui 
la défendaient fe l'ont vus dans l'impuissance 
de nommer les lieux où elles fe formaient. Ac-
tuellement , il est établi que l'Asie ne nous 
a jamais vendu de ces pierreries , que ce 
qu'elle-même en avait reçu du nouvel hé-
misphere. 

C'est donc à l'Amérique feule qu'appar-
tiennent les belles émeraudes. Les premiers 
Conquérans du Pérou en trouvèrent beaucoup 
qu'ils briferent fur des enclumes , dans 1. per-
fuasion où étaient ces Avanturiers qu'elles ne 
devaient pas fe briser , si elles étaient fines. 
Cette perte devenait plus sensible , par l'im-
possibilité de découvrir la mine d'où les Incas 
les avaient tirées. La nouvelle Grenade ne 
tarda pas à remplir le vuide. Cette Région 
nous envoie maintenant moins de ces pierre-
ries , soit qu'elles soient devenues plus rares, 
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foit que la mode en ait diminué dans nos cli-
mats. Mais l'or qui en vient est plus abon-
dant -, & ce font les Provinces du Popayan & 
du Choco qui le fournissent. On l'obtient 
fans de grands dangers, & fans des dépenses 
considérables. 

La Cour de Madrid était mécontente qu'une 
Région, dont on lui exaltait fans c                                                                                                                                         erte les 
avantages naturels , lui envoyât fi peu d'ob-
jets , & lui en envoyât fi peu de chacun. L'é-
loignement où était ce vaste pays de l'autorité 
établie à Lima , pour gouverner toute l'Amé-
rique méridionale , devait être une des prin-
cipales caufes de cette inaction. Une furveil-
lance plus immédiate pouvait lui communi-
quer plus de mouvement, 8c un mouvement 
plus régulier. On la lui donna. La Vice-
Royaute du Pérou fut coupée en deux -, & la 
moitié de cette grande Province forma celle 
de la nouvelle Grenade , avec le Quito qu'on 
y incorpora 

Cet innovation, quoique fage , quoique n&-
cessaire, ne produisit pas d'abord le grand bien 
qu'on s'en était promis. Il faut beaucoup de 
tems pour former de bons Administrateurs : il 
en faut peut-être davantage pour établir l'or-
dre , & pour rappeler au travail des généra-
tions énervées par deux siecles de fénéantise 

& de libertinage. La révolution a cependant 
commencé à s'opérer , & LEspagne en retire 
déjà quelque fruit. La moitié de l'or que ra-
masse la Colonie , partait en fraude à l'étran-
ger -, & c'était principalement par les rivières 
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d'Atrato & de la Hache. On s'est rendu maî-
tre de leurs cours par des Forts placés conve-
nablement. Malgré ces précautions , il se fera 
de la contrebande chaque fois que les Es-
pagnols & leurs voisins auront intérêt à s'y 
livrer ; mais elle sera moindre qu'elle ne l'é-
tait. Les ports de la Métropole enverront plus 
de marchandifes & recevront plus de métaux. 

Terre'ferme. La Province de Terre-ferme a 
Panama pour Capitale. Le détroit du Magel-
lan parut long-tems la feule voie propre à 
faciliter les liaifons du Pérou avec la Métro-
pole. Depuis long-tems les vaisseaux des Ef-
pagnols ne connaissaient d'autre route pour 
repasser en Europe, lorsqu'on jeta les yeux 
fur Panama. La longueur du trajet, la frayeur 
qu'infpirait des mers orageufes & peu connues, 
la crainte d'exciter l'ambition des autres Na-
tions , l'impossibilité de trouver un asile dans 
des événements malheureux ; d'autres conside-
rations peut-être , tournèrent inopinément les 
Vues vers cette Ville. 

Panama, qui avait été la porte par où l'on 
était entré au Pérou , s'était élevée à une 
grande prospérité , lorfqu'en 1670 elle fut 
pillée & brûlée par des Pirates. On l'a rebâtie 
dans un lieu plus avantageux, à quatre ou cinq 
mille de la première place, & à trois lieues 
du port de Périco , formé par un grand nom-
bre d'îles, & allez vaste pour contenir les 
plus nombreuses Flottes. Elle donne des loix 
aux Provinces de Panama , de Véraguas & de 
Darien , Régions fans habitans, fans culture, 
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fans richesses, & qu'on décora d'un grand 
nom de Royaume de Terre-ferme, à une épo-
que où l'on efpérait beaucoup de leurs mines. 
De ion propre fonds , Panama n'a jamais offert 
au Commerce que des perles. 

La pêche s'en fait dans quarante-trois îles 
de l'on golfe. La plupart des babitans y em-
ploient deux de leurs negres qui l'ont bons 
nageurs. Ces esclaves plongent & replongent 
dans la mer, jufqu'à ce que cet exercice vio-
lent ait épuisé leurs forces & lassé leur cou-
rage. Chaque noir doit rendre un nombre 
fixe d'huîtres. Celles où il n'y a point de per-
les, où la perle n'eft pas entièrement for-
mée, ne font pas comptées. Ce qu'il peut 
trouver au-delà de l'obligation qui lui est im-
posée , lui appartient incontestablement. Il 
peut le vendre à qui bon lui femble. Mais pour 
l'ordinaire , il le cede à l'on maître pour un 
prix modique. 

Des monstres marins , plus communs aux 
îles où fe trouvent les perles , que fur les co-
tes voisines, rendent cette pêche dangereuse. 
Quelques -uns dévorent en un instant les plon-
geurs. Le Mantas , qui tireson nom de fa figu-
re , les roule fous l'on corps & les étouffe. 
Pour fe détendre contre de tels ennemis , cha-
que pêcheur est armé d'un poignard. Aussi-tôt 
qu'il apperçoit quelqu'un de ces animaux vo-
races , il l'attaque avec précaution , le bleffe 
& le met en fuite. Cependant , il périt tou-
jours quelques pêcheurs, & il y en a un grand 
nombre d'estropiés. 
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Les perlés de Panama l'ont communément 
d'assez belle eau. Il y en a même de remarqua-
bles parleur grosseur & par leur figure. L'Eu-
rope en achetait autrefois une partie : mais 
depuis que l'Art eft parvenu à les imiter, & 
que la passion pour les diamans en a fait tom-
ber ou diminuer l'ufagc , c'eft le Pérou qui les 
prend toutes. 

Cette branche de Commerce contribua ce-
pendant beaucoup moins à donner de la célé-
brité à Panama, que l'avantage dont elle jouis-
fait d être l'entrepôt de toutes les produirions 
du pays des Incas, destinées pour notre hémis-
phere. Les richesses arrivées par une flottille , 
étaient voiturées , les unes à dos de mulet, 
& les autres par le châgre à Porto-Belo , situé 
sur la côte septentrionale de l'ifthme qui sé-
pare les deux mers. 

Quoique la position de cette Ville eût été 
reconnue & approuvée par Colomb , en 1502, 
elle ne fut bâtie qu'en 1584 , des débris de 
nombre de dios. Elle eft difpofée en forme de 
croissant, fur le penchant d'une montagne qui 
entoure le port. Ce port célèbre , autrefois 
tres-bien défendu par des fortifications que 
l'Amiral Vernon dctruifit'en 1740, paraît 
offrir une entrée large de 600 toiles ; mais 
elle eft tellement rétrécie par des rochers à 
fleur d'eau , qu'elle fie trouve réduite à un ca-
nal étroit. Les vaisseaux n'y arrivent qu'à la 
toue, parce qu'ils trouvent toujours des vents 
contraires ou un grand calme. Ils y jouissent 
d'une sûreté entière. 
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L'intempérie ds Porto-Belo est fi connue , 

qu'on l'a surnommé le tombeau des Espagnois. 
Ce fut plus d'une fois une nécessité d'y aban-
donner des na/ires dont les équipages avaient 
tous péris. Les habitans eux-mêmes n'y vivent-
pas long-tems , & ont généralement un tem-
pérament vicié. Il est comme honteux d'y de-
meurer. On n'y voit que quelques nègres , 
quelques mulâtres , un petit nombre debluncs, 
qui y (ont fixes par les emplois du Gouver-
nement La garnison même , quoique com-
pofée feulement de cent-cinquante hommes , 
n'y reste jamais plus de trois mois de fuite. 
Jufqu'au commencement du siecle , aucune 
femme n'avait osé y accoucher ; elle aurait 
cru vouer les enfans , se vouer elle-même à 
une mort certaine. Les plantes tranfportées 
dans cette région funeste , où la chaleur , 
l'humidité , les vapeurs font exceffives Se con-
tinuelles, n'ont jamais profpéré. Il est établi 
que les animaux domestiques de l'Europe , qui 
fe font prodigieusement multipliés dans toutes 
les parties du nouveau Monde , perdent leur 
fécondité en arrivant à Borto-Belo ; Se , à en 
juger par le peu qu'il y en a , malgré l'abon-
dance des pâturages , on ferait porté à croire 
que cette opinion n'est pas mal fondée. 

Les défordres du climat n'empêcherent pas 
que Borto-Belo ne devînt d'abord le théâtre 
du plus grand Commerce qui aitjamais existé. 
Tandis que les richesses du nouveau Monde 
y arrivaient pour être échangées contre Fin-
dustrie de l'ancien , les vaisseaux partis d'Es-
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pagne , & connus fous le nom de Galions, 
s'y rendaient de leur côté , charges de tous 
les objets de nécessité , d'agrément ou de 
luxe , qui pouvaient tenter les Possesseurs des 
Mines. 

Les Députés des deux Commerces réglaient, 
à bord de l'Amiral, le prix des marchandises 
fous les yeux du Commandant de l'escadre 
& du Président de Panama. L'estimation ne 
portait pas fur la valeur intrinfeque de cha-
que chose , mais fur la rareté ou son abondan-
ce. L'habileté des Agents consistait à fi bien 
faire leurs combinaisons, que les cargaifons 
apportées d'Espagne absorbaient tous les tré-
fors venus du Pérou. On regardoit la foire 
comme mauvaise lorsqu'il lé trouvait des 
marchandifes négligées faute d'argent, ou de 
l'argent fans emploi faute de marchandifes. 
Dans ce cas feulement, il était permis aux Né-
gccians Européens d'aller achever leurs ventes 
dans la mer du Sud, & aux Négocians Péru-
viens de faire des remises à la Métropole 
pour leurs achats. 

Dès que les prix étaient réglés , les échan-
ges commençaient. Us n'étaient ni longs ni 
difficiles : la françhife la plus noble , en était 
la base. Tout fe partait avec tant de bonne-foi, 
qu'on n'ouvrait pas les caisses des piastres , Se 
qu'on ne vérifiait point le contenu des ballots. 
Jamais cette confiance réciproque ne fut trom-
pée. Il fe trouva plus d'une fois des sacs d'or 
mêlés parmi des sacs d'argent, des articles qui 
n'etaient pas portés fur les factures. Les mé-
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prises étaient réparées avant le départ des 
vaisseaux ou à leur retour. Seulement, il ar-
riva , en 1654 , un événement qui aurait pu 
altérer cette confiance. On trouva en Europe 
que toutes les piastres, reçues à la derniere 
foire , avaient un cinquième d'alliage. La 
perte fut soufferte par les Commerçans Ef-
pagnols : mais comme les monnoyeurs de Lima 
furent reconnus pour auteurs de cette malver-
sation , la réputation des Marchands Péruviens 
ne souffrit aucune atteinte. 

La foire , dont la mauvaife qualité de l'ait 
avait fait fixer la durée à 40 jours, fe tint 
d'abord allez réguliéremenr. On voit par des 
ailes de 1595 1 que les Galions devaient être 
expédiés d'Éspagne tous les ans, au plus tard 
tous les 18 mois ; & les 12 Flottes parties de-
puis le 4 Août 1618 , jufqu'au 3 Juin 1645 , 
prouvent qu'on ne s'écartait pas de cette réglé. 
Elles revenaient, après un voyage de II , de 
10 , quelquefois même de 8 mois , chargées 
d'immenfes riche (Tes , en or, en argent & en 
marchandises. 

Cette prospérité continua sans interruption 
jufqu'au milieu du 17e. siecle. Avec la perte 
de la Jamaïque , commença une contrebande 
confidérable , qui julqu'alors avait été peu 
de chose. Le fac de Panama , en 1670, par le 
Pirate Anglais , Jean Morgan , eut des fuites 
encore plus fâcheuses. Le Pérou, qui envoyait 
les fonds d'avance dans cette Ville , ne les y 
fit plus passer qu'après l'arrivée des Galions 
à Carthagène. Ce changement occasionna 
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des retards , des incertitudes. Les foires di-
minuèrent , & le Commerce interlope aug-
menta. 

L'élévation d'un Prince Français fur le 
trône de Charles-Quint , alluma une-guerre 
générale ; & dès les premières hostilites, les 
Galions furent brilles dans le port de Vigo, 
où l'impossibilite de gegner Cadix les avait 
forces de lé réfugier. La communication de 
l'Espagne avec Porto-Belo fut alors tout-à-
fait interrompue ; & la mer du Sud eut plus 
que jamais des liaisons directes & suivies 
avec l'étranger. 

La pacification d'Utrecht ne finit pas le 
désordre. Le malheur des circonstances voulut 
que la Cour de Madrid ne pur pas fe dispenser 
de donner exclusivement à une Compagnie 
Anglaile le privilège de pourvoir le Pérou 
d'esclaves. File lé vit même forcée d'accorder 
à ce corps avide le droit d'envoyer à chaque 
foire un vaisseau chargé des différentes mar-
chandées que le pays pouvait consommer. Ce 
bâtiment, qui n'aurait dû être que de cinq cents 
tonneaux , en portait toujours plus de mille. 
On ne lui donnait ni eau ni vivres. Quatre ou 
cinq navires qui le Clivaient, fournissaient à 
les besoins, & substituaient des effets nou-
veaux aux effets déjà vendus. Les galions • cra-
fés par cette concurrence , l'étaient encore par 
les versements frauduleux dans tous les ports 
où l'on conduisait les nègres. Enfin, il fut 
ïmpossible après l'expédition de 1737 , de 
soutenir plus long-tems ce Commerce ; & l'on 
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vit finir ces fameufes fuires fi enviées des 
Nations , quoiqu'elles dussent être regar-
dées comme le tresor commun de tous les 
peuples. 

Depuis cette époque , Panama & Porto-
Belo l'ont infiniment déchus. Ces deux Villes 
ne fervent plus qu'à quelques brandies peu 

importantes d'un Commerce languissant. Les 
affaires plus considerables ont pris une autre 
direction. On a substitué la route du détroit 
de Magellan & du Cap de Horn, à celle de 
Panama. 

Saints-Marthe. Cette Province , qui a 80 
lieues du levant au couchant , 130 du nord 
au midi, lut, comme les contrées de fou voi-
sinage , découverte malhieureusement à l'épo-
que désastreuse, où les Rois d'Espagne, uni-
quiment occupés de leur agrandissement en Eu-
rope , ne demandaient à ceux de leurs sujets 
qui parlaient dans le nouveau Monde, que le 
quint de l'or qu'ils ramassaient da ns leurs 
pillages. A cette condition , des brigands que 
pouffaient l'amour de la nouveauté , une pai-
llon defordonnée pour des métaux , l'espoir 
même de mériter le ciel, étaient les seuls 
arbitres de leurs actions. Ils pouvaient , fans 
qu'on les en punit, ou qu'on les en blamat, 
errer dans une région ou dans une autre , 
conserver une conquête ou l'abandonner, 
mettre une terre en valeur ou la détruire, 
massacrer des peuples ou les traiter avec hu-
manité. Tout convenait alors à l'Espagne , 

; pourvu qu'on lui envoyat beaucoup de riche!» 
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fes. La fource lui en paraissait toujours hon-
nête & toujours pure. 

Des ravages, des cruautés qu'on ne peut 
exprimer , furent la fuite nécessaire de ces 
principes. La défolation fut univerfelle. On 
en voit encore par-tout les funestes traces; 
mais plus particulièrement à Sainte-Marthe. 
Après que ces destructeurs eurent dépouillé 
les pleuplades de l'or qu'ils avaient ramassé 
dans leurs rivieres, des perles qu'ils avaient 
pêchées fur leurs côtes, ils disparurent. Le 
peu d'entr'eux qui s'y fixèrent, élèveront une 
ou deux villes & quelques bourgades qui 
font reliées fans communication, jusqu'à ce 
qu'elle ait été ouverte par l'activité infatiga-
ble de quelques millionnaires Capucins qui 
font parvenus , de nos jours , à réunir dans 
huit hameaux 3 à 4000 motilones, les plus 
féroces des Sauvages indépendans qui la tra-
verfaient. Là végété leur postérité , nourrie & 
lervie par quelques Indiens ou par quelques 
Nègres. Jamais la Métropole n'a envoyé un 
navire dans cette contrée, & jamais elle n'en 
a reçu la moindre production. L'industrie & 
l'activité s'y réduifent à livrer en fraude des 
bestiaux , sur-tout des mulets , aux Hollan-
dais & aux autres Cultivateurs des îles voi-
sines, qui donnent en échange des vêtements 
& quelques autres objets de peu de valeur. 

Venezuela. Cette Province, qui a 10 lieues 
de long , fut découverte en 1499 , par Al-
phonfe Ojeda. Ce Navigateur l'appela Ve-
nezuela ou petite Venise, à caufe de quelques 

huttes 
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huttes qui y étaient établies sur des pieux, 
pour les élever au dessus des eaux stagnantes 
qui couvraient la plaine. Ni cet Aventurier , 
ni ceux qui le suivirent, lie longeaient à y for-
mer des établissements. Leur ambition était 
de faire des efclaves pour les transporter aux 
Isles , que leur férocité avait dépeuplées. Ce 
ne fut qu'en 1527, que Jean d'Ampuez fixa 
fur cette côte une Colonie , & qu'il promit 
à fa Cour une contrée abondante en métaux. 
Cette assurance donna lieu l'annee fuivante à 
un arrangement assez singulier pour être re-
marqué. 

Charles-Quint , qui avait réuni un fi grand 
nombre de Couronnes fur fa tête , & concen-
tré dans l'es mains tant de puissance , le trou-
vait engagé par l'on ambition, ou par la ja-
lousie de l'es voisins, dans des querelles in-
terminables , dent la dépense excédait l'es 
facultés. Dans Ils besoins , il avait emprunté 
des l'ouïmes considerables aux Velsers d'Aus-
bourg , alors les plus riches Négocians de 
l'Eur pc C-, prince leur offrît en payement 
la Province de Venezuela, & ils l'accepte-
rent comme un fief de la Castille. 

On devait croire que des Marchands , qui 
devaient leur f rtune à l'achat & à la vente 
d.s productions territoriales . établiraient des 
cultures dans leur do naine. On devait croire 
que de- Aile.n mis, élevés au mil.eu des mi-
nes , feraient exploi cr celles qui se trouve-
raient sur la conce ilon qui leur était faite. 
Ces espérances furent entièrement trompées. 
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Les Velsers n'embarquerent pour le nouveau 
Monde , que 4 ou 500 de ces féroces foldats, 
que leur patrie commençait à vendre à qui-
conque voulait & pouvait payer leur sang. 
Ces vils stipendiaires portèrent au-delà des 
mers le goût du brigandage qu'ils avaient 
contrarié dans les différentes guerres où ils 
avaient servi. Sous la conduite de leurs chefs, 
Alsinger & Sailler , ils parcoururent un pays 
immense , mettant les Sauvages à la torture, 
& leur déchirant le flanc , pour les forcer à 
dire où était leur or. Des Indiens entraînés & 
chargés de vivres , qu'on massacrait à l'instant 
où ils tombaient de fatigues , suivaient cette 
troupe barbare. Heureusement la faim , la 
fatigue , les fléchés empoifonnées délivrèrent 
la terre de cet odieux fardeau. Les Espagnols 
fe remirent en poffession d'un fol , dont les 
Velfers ne voulaient plus -, & leur conduite ne 
fut guère différente de celle qui venak de 
caufer tant d'horreur. Leur Commandant Car-
vajal paya , il eft vrai, de fa tête fes atroci-
tés : mais ce châtiment ne rappela pas du 
tombeau les victimes qu'on y avait plongées. 
De leurs cendres fortirent avec le tems quel-
ques productions, dont le cacao fut la plus 
importante. 

Orénoque. Cette grande Province , qui tire 
son nom du fleuve célèbre qui l'arrose , est 
l'un des plus beaux pays du Continent de l'A-
mérique. Malheureufement elle est fort peu 
peuplée ; & c'est la tyrannie qu'on y exerce 
contre les femmes , encore plus que dans le 
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relie du nouveau Monde , qui en est la prin-
cipale cause. Les meres y ont contracté l'ha-
bitude de faire périr les filles dont elles ac-
couchent , en leur coupant de si près le 
cordon ombilical , que ces enfans meurent 
d'une hémorragie. Le Christianisme même 

. n'a pas réussi à déraciner cet ufage abomi-
nable. On a pour garant le Jésuite Gumilia , 
qui, averti que l'une de les Néophytes ve-
nait de commettre cet assassinat , alla la 
trouver pour lui reprocher l'on crime. Cette 
femme écouta le Millionnaire fans s'émouvoir. 
Quand il eut fini, elle lui demanda la per-
mission de lui répondre -, ce qu'elle fit en ces 
ternies : 

« Plût à Dieu , Pere , plût à Dieu , qu'au 
» moment où ma mere me mit au monde » 
» elle eût eu allez d'amour & de compassion 
» pour épargner à son enfant tout ce que j'ai 
» endure , tout ce que j'endurerai jusqu'à 
» la fin de mes jours. Si ma mere m'eût 
» étouffée lorfque je naquis , je ferais morte , 
» mais je n'aurais pas senti la mort, & j'au-
» rais échapé à la plus malheureufe des 
» conditions. Combien j'ai souffert, & qui 
» fait ce qui me relie à souffrir 1 

» Repréi'ente-toi , Pere , les peines qui font 
» réfervées à une Indienne parmi ces Indiens, 
» lis nous accompagnent dans les champs 
» avec leur arc & leurs fléchés ; nous y al-
» Ions , nous, chargées d'un enfant que nous 
« portons dans une corbeille, 8c d'un autre 
» qui pend à nos mamelles. Ils vont tuer un 

I 2 
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3)
 oiseau ou prendre un poisson. Nous bêchons 

» la terre , nous ; & après avoir fupporté 
33 toute lu fatigue de la culture , nous suppor-
33 tut. s toute celle delà maison. Ils reviennent 
» le loir sans aucun fardeau. Nous, nous leur 
» a; portons des racines pour leur nourriture , 
>3 & du maïs pour leur boisson. De retour 
33 chez eux , ils vont s'entretenir avec leurs 
33 amis ; nous , nous allons chercher du bois 
33 & de l'eau pour préparer leur louper. Ont-
33 ils mangé , ils s'endorment : nous, nous 
33 passons la plus grande partie de la nuit à 
>3 moudre le maïs & à leur faire de la chica. 
33 Et quelle est la récompense de nos veilles? 
33 Us boivent ; & quand ils (ont ivres , ils 
» nous traînent par les cheveux & nous foulent 
33 aux pieds. 

» Ah ; Pere , plût à Dieu que ma mere 
33 m'eût étouffée en naiffant. Tu fais toi-
33 même fi nos plaintes font justes. Ce que je 
33 te dis , tu le vois tous les jours ; mais no-
33 tre plus grand malheur , tu ne l'aurais le 
33 connaître. Il est triste, pour la pauvre In-
>3 dienne , de servir (on mari comme une es-
33 clave , aux champs accablée de lueurs , & 
33 au logis privée de repos. Cependant il est 
33 plus affreux encore de le voir au bout dé 10 
>1 ans prendre une autre femme plus jeune, qui 
3> n'a pas de jugement. Il s'attache à elle. Elle 
>3 frappe nos enfans ; elle nous commande ; 
33 elle nous traite comme fa servante ; & au 
33 moindre murmure qui nous échapperait, une 
» branche d'arbre levée Ah 1 Éere , com-
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» ment veux-tu que nous (apportions cet état ? 
» Qu'a de mieux à faire une Indienne que de 
» fsoustraire (on enfant à une servitude mille 
« fois pire que la mort ? Plût à Dieu , Pare 
» je te le répété , que mi mere m'eût assez 
» aimée pour m'enterrer lorsque je naquis ; 
» mon cœur n'aurait pas tant à soustrir , ni 
» mes yeux à pleurer » : 

Les Espagnols, qui ne pouvaient s'occuper 
de toutes les régions qu'ils découvraient , 
perdirent de vue l'Orérioque , que Christophe 
Colomb avait découvert en 1498 Ce ne fut 
qu'en 1535 , qu'ils entreprirent de remonter 
ce fleuve. N'y ayant pas trouve les Minés 
qu'ils cherchaient, ils le mépriserent. Cepen-
dant le peu d'Européans qu'on y avait jetés , 
fe livrèrent à la culture du tabac avec tant 
d'ardeur , qu'ils en livraient tous les ans quel-
ques cargaisons aux bâtiments étrangers qui 
fe présentaient pour l'acheter. Cette liaison 
interlope fut proserite par la Métropole , & 
des Corsaires entreprenans pillèrent deux fois 
cet établissement fans forces. Ces désas-
tres le firent oublier. On s'en ressouyint en 
1753. Le Chef- dEfcadre, Nicolas de Ytu-
riaga , y fut envoyé. Cet homme fage établit 
un Gouvernement régulier dans la Colonie 
qui s'était formée infefiblement dans cette 
partie du nouveau Monde. 

Depuis cette époque , cette faible Colonie 
a pris quelque conlîftance. En 1776 , on y 
comptait quatre-vingt-trois peuplades , vingt-
deux mille habitans , trois mille neuf cents 
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habitations , & quatre-vingt-cinq mille têtes 
de bétail. Tout nous porte même à espérer 
que ces vastes Se fertiles contrées sortiront 
enfin de l'obscurité où elles liant plongées, 
& que les semences qu'on y a jetées pro-
duiront un peu plus tôt, un peu plus tard, 
dés fruits abondans. Entre la vie fauvage & 
l'état de fociété , c'eft un désert immense à 
traverfer ; mais de l'enfance de la civilisation 
à la vigueur du commerce , il n'y a qu'un pas 
à faire. Le tems, qui accroît les forces", abrège 
les distances. Le fruit qu'on retirerait du tra-
vail de ces peuplades nouvelles , en leur pro-
curant des commodités , donnerait des 
chesses à l'Espagne. 

Quito. Cette Province , dont l'étendue est 
immense, eft l'une des plus belles régions de 
l'Amérique méridionale. L'humidité Se l'ac-
tion du soleil y étant continuelles , & toujours 
suffisantes pour développer & pour fortifier les 
germes , l'habitant a fans cesse fous les yeux 
l'agréable tableau des trois belles saisons de 
l'année. A mesure que l'herbe fe desséche il 
en revient d'autre ; Se l'émail des prairies est 
à peine tombé , qu'on le voit renaître. Les ar-
Dres font fans celle couverts de feuilles vertes 

& ornés de fleurs odoriférantes ; fans cesse 
chargés de fruits, dont la couleur, la forme 
Se la beauté , varient par tous les degrés de 
développement qui vont de la naissance à la 
maturité. Les grains s'élevent dans les mêmes 
progressions d'une fécondité toujours renais-
sante. On voit d'un coup-d'œil germer les 
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naissances nouvelles y d'autres grandir & fe 
hérisser d'épis , d'autres jaunir, d'autres enfin 
tomber finis la faucille du Moissonneur. Toute 
l'année le passe à semer & à recueillir dans 
l'enceinte du même horizon. Cett. variété 
confiante tient uniquement à la divérsite des 
expositions. 

Le Quito , fi tue au centre de la Zone Tor-
ride, est la partie du Continent Américain 
la plus peuplée. On y compte plus de 500000 
aines ; nombre prodigieux pour un pays géné-
ralement dé . asté. La population y ferait cer-
tainement moins considérable , fi, comme en-
tant d'autres lieux , elle avait été enterrée 
dans les mines. Des écrits fans nombre ont 
blâmé les habitans de cette contrée , d'avoir 
laissé tomber celles qui furent ouvertes au 
tems de la conquête , Se d'avoir négligé colles 
qui ont été successivement découvertes Ce 
reproche paraît mal fondé à des gens éclairés 
qui ont vu les choies de très-près. Us renient 
généralement que les mines de ce district ne 
font pas assez abondantes, pour soutenir les 
frais qu'il faudrait faire pour les exploiter. 
Nous ne nous permettrons pas de prononcer 
fur cette contcfiation. Cependant , pour peu 
qu'on réfléchisse fur la passion que les Efpag-
nols montrèrent dans tous les tems pour un 
genre de richesses qui, fans aucun travail de 
leur part, ne coûtait que le fang de leurs 
efclaves , on préfumera qu'il n'y a qu'une 
entiere impossibilité, fondée fur des expé-
riences répétées, qui aient pu les déterminer 
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à le refuser à leur penchant naturel, & aux 
prenantes sollicitations de leur Métropole. 

Gouvernement. 

ADMINISTRATION CIVILE-

Vice-Roi & Cap.-gin. du nouv. Royaume de 
Grenade. 

D. Antoine Caballero , par intérim. 
Carthagene. D. Roch Quiroga , par intérim-
Guayuquil. D. Rem. Gare, de Léon y Pizarro. 
Panama. D. Ram. de Carvajal. 
Porto Belo. 13. Jof. Ferez Davila. 
Antioquia. D. François Silvestre. 

Choco. D. Man. de. Entrena. 
Cuença. D. Joseph Ant. Valleis, 
Mariquita. D. Fr. Navarro de Anaga. 
M.aynas. D. Fr. Requena. 
Popayan. 13. Ped. Beccaria. 
Quito. D. J. Gare, de L eon y Pizarro. 
Ste. Marthe. D. Ant. Narvaez y de la Torré. 
Veragua. D. Jof. Palacios Valenzuela. 

Cap.-gén. de la Prov. de Vcncrgiela, & de là 
Ville de Carocas. 13. L. de Unzaga. 

Guayra. J3. Juan Moreno , Cornm. 
Puerto Cavello. de Eflev. de Aymerich , Corn. 
La Trinité. 13. Jof Fr. Machau , Gouv. 

par intérim. 
Cumâna. D. Gonzalez. 
Guyane. 13. Ant. de Perida. 
Maracaybo. D. Fr. de Arce. 



ETAT DE L' AMÉRIQUE. 201 
Audience de Santa-Fé. 

D. Ant. Caballero y Gongora , Vice Roi 
Gouv. & Cap.-gén. Préfia-nt. 

D. Juan Fr. Guttierez de Pinerez, Régent. 
D. Juan Fran. Pey y Ruiz. 

D. Juan Ant. Mon. 
D. Joachim Bafco y Vargas. 
D. Pedro Carani. 
D. Pedro de Tagle Braclio. 
D. Joseph Méfia y Caycedo. 

Gens du Roi. MM. 

D. Manuel Sylvestre Martinez , Procureur-
général Civil-

D. Jof. Marchante de Contreras, Procureur-
général Criminel. 

D. Fran. Xav. Serna , Alguazil Major. 

Audience de Quito. MM. 

fi. Jof. Gare, de Léon y Pizarro, Préfident 
& Régent. 

fi. Isidor Santiago de Albeas. 
Le C. de Cumbres Altas. 
fi. Lucas Munos y Cubero. 
D. Fernando Quadrado y Baldenebra. 

Gens du Roi. MM. 

Jof Benito Rodriguez de Quiroga, Proc.-
général Civil. 

fi- Ant. de Vicente y Anez , Procureur-gén. 
Criminel. 

fi- Ant. Solano de la Sala, Alguargl Major. 
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Archevêque & Evêques. 

Il n'y a qu'un Archevêché dans la Vice-
Royauté du Royaume de Grenade , qui a fous 
lui trois Suffragans. 

SA N T A-F É. 
Revenus. 

D. Antonio Gaballero y Gongora. 45,000 1-

Popayan. 
D. Gcronimo de Obregon y Mena. 30,000 b 

Carthagcne. 
D. Joli Diaz de la Madrid 2.0,000 b 

Sainte Marthe. 
D. Franc. Navarro 55,000 b 

III. VICE-ROYAUTÉ DU PÉROU. 

L'Empire du Pérou , envahi par les Espag-
nols en 1535 , a 600 lieues de long fur envi-
ron 50 de large. Il est resserre entre la mer 
& les fameuses montagnes des Andes , dites 
aussi Cordelieres du Pérou , les plus ha tes 
du monde. Elles forment une chaîne qui s c-
tend du Nord au Sud , & fe prolonge par le 
Chily jusqu'au détroit de Magellan. En 
beaucoup d'endroits , elles cachent dans -

les nues leurs cimes , couvertes de malles 

énormes de glace & de neige aussi ancien-

nes que le monde , quoiqu'au centre de la 
Zone Torride. Par-tout elles offrent un mé-
lange contralto de grands bois, de roches 

renversées, de torrents, de lacs, de rivières , 
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de cascades , de verdures , d'abîmes , de plai-
nes à plusieurs milliers de toiles au-dessus de 
la mer ; de tourbillons de fumée & de flam-
mes élancées du milieu des neiges qui cou-
ronnent leurs sommets -, des pics ou pointes en 
pain de lucre , des labiés portés & rapportés 
par les vents. Plufieurs de ces montagnes ont 
plus de 3000 toifes d'élévation , à compter 
du niveau de la mer. Le Chimboraco a jusqu'à 
3110 toifes , c'est-à-dire une lieue & demie 
au dessus de la mer , & surpasse d'un tiers le 
pic de Ténérisse , la plus haute montagne de 
l'ancien Monde. 

L'Empire du Pérou qui, selon les Histo-
riens Efpagnols , fleurissait depuis quatre sie-
cles loffque l'Efpagne s'en empara , avait été 
fondé par Manco-Capac & par la femme Mama-
Ocello , qui furent appelés Incas ou Seig-
neurs du Pérou. On a soupçonné , fans aucune 
vraifemblance , que ces personnages pouvaient 
être les descendans de quelques Navigateurs 
d'Europe ou des Canaries , jetés par la tem-
pête fur les côtes du Brésil. Les législateurs 
le dirent enfans du Soleil, envoyés par leur 
pcre pour rendre les hommes bons Je heureux. 
Ils penserent, fans doute, que ce préjugé en-
flammerait l'ame des peuples qu'ils voulaient 
civilifer , élèverait leur courage , Scieur ins-
pirerait plus d'amour pour leur patrie, plus 
de soumission aux loix. C'était à des êtres nudsr 
errans , fans culture , fans industrie ■, fans au-
cune de ces idées morales, qui sont lès pre-
miers liens de l'union sociale, que ces discours 
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étaient adressés. Quelques-uns de ces barba-
res , que beaucoup d'autres imitèrent depuis , 
s'assemblerent autour des législateurs dans le 
pays montueux de Cusco. 

Manco apprit à ses nouveaux fujets à fécon-
der la terre,, à (orner des grains & des légu-
mes , à se, vêtir , à le loger. Ocello montra 
aux Indiennes à Hier , à tisser le coton tk la 
laine ; elle leur enseigna tous les exercices 
convenables à leur fexe , tous les arts de l'é-
conomie domestique. L'a Ere du feu qui dif-
sipe les ténèbres qui couvrent la terre, qui 
tire le rideau de la nuit, & étale fubitement 
aux regards de l'homme étonné la scene la plus 
vaste , la plus auguste & la plus riante ; que 
la gaieté des animaux, le ramage des oifeaux , 
le cantique de l'être qui pense, saluent à son 
lever; qui s'avance majestueusement au-dessus 
de leur tête,; qui embrafle un ef'pacc immenle 
-dans là marche à travers les efpaces du ciel ; 
■dont le coucher replonge l'Univers dans le 
silence de la tristesse ; qui caractérise les fai,-
sons & les climats ; qui forme & dissipe les 
orages; qui allume la foudre, qui l'éteint ; qui 
verse fur les campagnes les pluies qui les fé-
condent , fur les forêts les pluies qui les nour-
rirent ; qui anime tout par sa chaleur , embel-
lit tout par là présence , tk dont l'absence jette 
partout la langueur & Ja mort; le Soleil fut 
considéré par les Péruviens, comme le sym-
bole de la divinité ; en effet, quel être dans 
la nature est plus digne des hommages de 
l'homme reconnaiffant qu'il comble de bien-
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faits ? Son culte fut institué. On lui bâtit des 
temples , Se l'on abolit les Sacrifices humains. 
Les defcendans des législateurs furent les 
seuls Prêtres de la Nation. 

Les loix prononcèrent la peine de mort con-
tre l'homicide , le vol & l'adultere. Cette sé-
verité ne s'étendit guère a d'autres crimes. La 
polygamie était défendue. Il n'était permis 
qu'à l'Empereur d'avoir des Concubines, parce 
qu'on ne pouvait trop multiplier la race du 
foleil. Il les choisissait parmi les Vierges con-
facrées au temple de Cuico, qui étaient toutes 
de (on sang. 

Une institution très-sage ordonnait qu'un 
jeune homme qui commettrait une faute ferait 
légèrement puni ; mais que fon pere en ferait 
reiponfable. C'est ainsi que la bonne éduca-
tion veillait à la perpétuité des bonnes mœurs. 
Il n'y avait point d'indulgence pour l'oisiveté, 
regardée avec raifon comme la fource de tous 
les defordres. Ceux que l'âge ou les incommo-
dités avaient mis hors d'état de travailler , 
étaient nourris car le public , mais avec l'obli-
gation de préferver du dégât des oiseaux les 
terres ensemencées. Tous les Citoyens étaient 
obligés de faire eux-mêmes leurs habits , d'é-
lever leurs maisons, de fabriquer leurs instru. 
ments d'Agriculture. Chaque famille savait 
seule pourvoir à (es befoins. 

Il était ordonné aux Péruviens de s'aimer, 
& tout les y portait. Ces travaux communs , 
toujours égayés par des chants agréables-, l'ob-
jet même de ces travaux, qui était d'aider 
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quiconque avait befoin de secours ; ces vête-
ments faits par les filles vouées au culte du 
Soleil, & distribués par les Officiers de l'Em-
pereur aux pauvres, aux vieillards , aux or-
phelins ; l'union qui devait régner dans les 
Décuries, où tout le monde s'inspirait mutuel-
lement le respect des loix , l'amour de la 
Vertu , parce que les châtiments pour les fau-
tes d'un seul, tombaient fur toute la Décurie ; 
cette habitude de fe regarder , comme mem-
bre d'une feule famille , qui était l'Empire ; 
tous ces usages entretenaient parmi les Péru-
viens, la concorde, la bienveillance, le pa-
triotisme , un certain efprit de communauté , 
& substituaient, autant qu'il e'tait possible , à 
l'intérêt personnel, à l'esprit de propriété, 
aux ressorts communs des autres législa-
tions , les vertus les plus sublimes Se les plus 
aimables. 

Elles étaient honorées, ces vertus, comme 
les fervices rendus à la patrie. Ceux qui s'é-
taient distingués par une conduite exemplaire 
ou par les actions d'éclat utiles au bien public, 
portaient pour marque de décoration des ha-
bits travaillés par la famille des Incas. Il est 
fort vraisemblable que ces Statues , que les 
Espagnols prétendaient avoir trouvées dans les 
Temples du Soleil, Se qu'ils prirent pour des 
Idoles , étaient les Statues des hommes qui , 
par la grandeur de leurs talents , ou par une 
vie rem-lie de belles actions , avaient mérité 
l'hommage ou l'amour de leurs Concitoyens. 
Ces grands hommes étaient encore les sujets 
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ordinaires des Poëmes compofés par la fa-
mille des Incas . p ur l'instruction des peuples. 

Il y avait un autre genre de Poëmc utile 
aux mœurs. On représentait à Cufco, & peut-
être ailleurs , des i'r gédies Se des Comédies. 
Les premières donnaient aux Prêtres, aux 
Guerriers , aux luges , aux Hommes d'Etat, 
des levons de leurs devoirs, & des modales de 
vertus publiques. Les Comédies fervaient d'insi 
truction aux conditions inférieures, & leur 
enseignaient les vertus privées jusqu'à l'éco-
nomie domestique. 

L'Etat entier était distribué en Décuries , 
avec un Officier chargé de veiller fur dix fa-
milles qui lui étaient confiées. Un Officier 
supérieur avait la même inspection fur cin-
quante familles ; d'autres enfin fur cent, sdp 
cinq cents , fur mille. 

Les Décurions & les autres Inspecteurs, en 
remontant jusqu'au Millénaire , devaient ren-
dre compte à celui-ci des bonnes & des mau-
vaifes actions , solliciter le châtiment Se la 
récompense, avertir fi l'on manquait de vi-
vres , d'habits , de grains pour 1' année. Le 
Millénaire rendait compte au Ministre de 
l'Inca. 

Rarement avait-il à porter des plaintes con-
tre la partie de la Nation confiée à fa vigi-
lance. Dans une région où tous les devoirs 
étaient cenfés prescrits par le Soleil •, où ie 
moindre manquement était regardé comme 
un sacrilége, les réglés ne devaient guère être 
transgressées. Lorsque ce malheur arrivait 
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les coupables allaient eux - mêmes révéler 
leurs fautes , les plus secrettes, & demander 
a les expier. Ces peuples disaient aux Efpag-
nols , qu'il n'était jamais arrivé qu'un homme 
de la famille des Incas, eût mérité d'être 
puni. 

Les terres du Royaume fufceptibles de cul-
ture , étaient partagées en trois parts , celle 
du Soleil, celle de l'Inca, Se celle des Peuples. 
Les premiers le cultivaient en commun , ainsi 
que les terres des orphelins , des veuves, des 
vieillards, des infirmes & des foldats qui. 
étaient à l'armée. Celles-ci fe cultivaient im-
médiatement après celles du Soleil, & avant 
celles de l'Empereur. Des fêtes annonçaient 
ce travail ; on le commençait, & on le con-
tinuait au fon des inflrruments , &: en chantant 
des cantiques. 

L'Empereur ne levait aucun tribut, & n'exi-
geait-de fes fujets que la culture de les terres, 
dont le produit dépofé par-tout dans des ma-
gasins publics , fumfait à toutes les dépenfes 
de l'Empire." 

Les terres confacrées au soleil, fournissaient 
à l'entretien des Prêtres Se des Temples , 
a tout ce qui concernait le culte Religieux. 
Elles étaient en partie labourées par des Prin-
ces de la famille Royale , revêtus de leurs 
plus riches habits. 

A l'égard des terres qui étaient entre les 
mains des particuliers , elles n'étaient ni un 
héritage , ni même une propriété à vie. Leur 
partage variait continuellement, & fe réglait 
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avec une équité rigoureuse fur le nombre des 
têtes qui composaient chaque famille. Les ri-
chesses le bornaient toujours au produit des 
champs, dont l'état avait confié l'usufruit 
passager. 

La législation des Péruviens était fans doute 
imparfaite 8c très bornée , puifqu'elle suppo-
fait le Prince toujours juste 8c infaillible , & 
les Magistrats intègres comme le Prince ; 
pui que non feulement le Monarque , mais un 
Décurion , un Centenaire, un Millénaire , 
tous (es prépofés pouvaient changer à leur 
gré la deuination des peines oc des récom-
penfes. Chez ce peuple , privé de l'avantage 
inappréciable de l'écriture , les Loix les plus 
sages n'ayant aucun principe de fiabilité, de-
vaient s'altérer insensiblement, fans qu'il ref-
tât aucun moyen pour les ramener à leur ca-
ractere primitif. 

A la fource de l'or & de l'argent , cette 
Nation ne connaissait pas l'ufage de la mon-
noie. Elle n'avait pas proprement de Commer-
ce. Les Arts de détail, qui tiennent aux pre-
miers befoins de la vie sociale , étaient fort 
imparfaits chez elle. Cependant elle était 
parvenue à fondre l'or & l'argent, & à les 
mettre en œuvre. Avec ces métaux , les Péru-
viens faisaient des ornements, la plûpart très-
minces , pour les bras , pour le cou, pour le 
nez , pour les oreilles ; & des Statues creufes , 
(ans soudure , qui, fculptées ou fondues, 
n'avaient pas plus d'épaisseur. Rarement ces 
riches matières étaient-elles converties en va-
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ses leurs vases ordinaires étaient d'une argile 
très-fine, facilement travaillés & de la gran-
deur , de la forme convenables aux ulages 
pour lesquels ils étaient destinés. Les poids 
n'étaient pas inconnus, & l'on découv re de 
tems en tems des balances dont les bassins font 
d'argent, avec la figure d'un cône renverfé. 
Deux especes de pierres, l'une molle 8c l'autre 
dure , l'une entièrement opaque , & l'autre 
un peu transparente, l'une noire & l'autre 
couleur de plomb, servaient de miroir. On 
était parvenu à leur donner un poli suffisant 
pour réfléchir les objets. La laine, le coton , 
les écorees d'arbre, recevaient des mains de 
ce peuple un tissu plus ou moins ferré , plus 
ou moins grossier, dont on s'habillait, dont 
on faisait même quelques meubles. Ces étof-
fes , ces toiles étaient teintes en noir, en 
bleu & en rouge ; par le moyen du rocou , 
de différentes herbes & d'une feve fauvage , 
qui croît dans les montagnes , on donnait aux 
émeraudes toutes les figures. Ce qu'on en 
tire allez fouvent des tombeaux, la plûpart 
fort élevés, où les Citoyens distingués le 
faifaient enterrer avec ce qu'ils possedaient 
de plus rare , prouve que ces pierres précieu-
ses avaient une perfection qu'on ne leur a pas 
retrouvée ailleurs. Des heureux hasards of-
frent quelquefois des ouvrages de cuivre rou-
ge , des ouvrages de cuivre jaune , & d'autres 
ouvrages qui participent de ces deux couleurs; 
d'où l'on a conclu que les Péruviens connaif-
faient le mélange des métaux. Une chofe plus 
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Importante, c'est que ce cuivre n'esti jamais 
rouillé, qu'il ne s'y attache jamais de verd-de-
gris , ce qui paraît prouver que ces Indiens 
faisaient entrer dans fa préparation quelques 
matières qui le préfervaient de ces inconvé-
nients funestes. Il faut regretter que l'art 
utile de le tremper ainsï ait été perdu , ou par 
le découragement des naturels du pays, eu 
par le mépris que les Conquérans avaient pour 
tout ce qui n'avait point de rapport avec leur 
passion pour les richesses. 

Mais avec quels instruments1 s'exécutaient 
tous ces ouvrages , chez un peuple qui ne 
connaissait pas le fer , regardé avec raison 
comme l'ame de tous les Arts? Il ne s'est rien 
conservé dans les maifons particulières, & 
l'on ne découvre rien dans les monuments pu-
blics , ni dans les tombeaux, qui donne les 
lumières qu'il faudrait pour réfoudre ce pro-
blême. Peut-être les marteaux , les maillets 
dont on fe servait, étaient-ils de quelque ma-
tière que le teins aura pourrie eu défigurée? 
Si l'on fe refusait à cette conjecture , il fau-
drait dire que tout s'opérait avec des haches 
de cuivre , qui sérvaient ainsi d'armes à la 
guerre. En ce cas, il fallait que le travail

 r 
le tems , la patience, tînssent lieu aux Péru-
viens , des outils qui leur manquaient. 

Ce fut peut-être encore avec les haches de 
cuivre ou de caillou , & un frottement opi-
niâtre , qu'ils parvinrent à tailler les pierres , 
à les bien équarrir, à les rendre parallèles , à 
leur donner la même hauteur, & à les joindre 
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fans ciment. Malheureusement ces instruments 
n'avaient pas la même activité fur le bois que 
fur la pierre. Aussi les mêmes hommes qui 
travaillaient le granit , qui foraient l'éme-
raude, ne furent-ils jamais assembler une 
charpente par des mortaises, des tenons & 
des chevilles. Elles ne tenaient aux murailles 
que par des liens de jonc. Les bâtiments les 
plus remarquables n'avaient qu'un couvert 
de chaume , foutenu par des mâts , comme 
les tentes de nos années. On ne leur donnait 
qu'un étage. Ils ne prenaient de jour que par 
la porte, & n'avaient que des pierres déta-
ch ées fans communication. 

Le terroir du Pérou est généralement fort 
stérile. Il est un tiers de fon étendue où il ne 
pleut jamais ; aussi les maifons n'y font elles 
communément couvertes que de nattes ou 
toiles peintes ; des rosées abondantes y aident 
à la végétation. Les deux extrémités y font 
fujettes à de grandes pluies. La culture y est 
d'ailleurs négligée , comme dans toutes les 
possessions Efpagnoles. La vigne & les oliviers, 

& divers autres fruits qu'on y a transportés 
d'Europe , y ont cependant profpéré. Les 
huiles y font même superieures à celles d'Es 
pagne, & le sucre y prend un tel degré de 
qualité, qu'il n'en est en aucun lieu du monde 
qu'on puisse lui comparer. Le bled , l'orge , 
& nos quadrupèdes , y ont été aussi naturalises 
avec succès. Le pays est couvert de monta-
gnes & de forêts, dans lefquelles on trouve des 
cedres, des cotonniers, des bois d'ébène & de 
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gayac , des quinquina, arbres dont l'e'corce 
est un excellent fébrifuge. Le cacaotier croit 
aussi au Pérou ; & c'est là particuliérement 
que le recueille les ananas , fruits qui pat 
lent pour les plus délicats & les plus déli-
cieux de tous ceux que nous fournit le nou-
veau Monde. Les vig gnes y font communes. 
Les infectes de 1' espece de ceux que nous con-
naîtrons , y font, dit-on, d'une g osseur mons-
trueuse. Le baume du Pérou eft un merveil-
leux spécifique pour les plaies ; on le tire 
d'un arbre par incision.. Le moins estimé vient 
simplement de la décoction des branches & 
des feuilles. On tire encore du Pérou du vif-
argent & des émeraudes ; mais l'argent eft 
la principale production de cette région opu-
lente. Ce fut vers l'an 1548 , qu'on ouvrit 
les mines du Potoli. Cent ans après , en 1638 , 
on en avait tiré 380 millions , 619 mille pias-
tres, fans compter i'or œuvré que les troupes 
Espagnoles enleverent aux Caciques de l'A-
mérique. Depuis cette époque , l'Espagne à 
retiré de cette Province des richesses innom-
brables. 

Parmi les animaux qui font propres au 
Pérou , nous remarquerons ici celui que les 
Indiens nomment Guanapo , & les Espagnols 
Carnero de La T' erra. C'eft un mouron ort 
gros , dont la tête ressemble beaucoup à celle 
du chameau. Sa laine eft préc euse , & plus 
fine que celle que nous employons en Eu-
rope. Les Indiens fe fervent de ces animaux 
en guise de bêtes de somme, Se leur font 
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fouvent porter des poids de 200 livres ; mais 
lorsqu'ils l'ont furchargés ou trop fatigués, 
ils le couchent & refuient de marcher. Si les 
conducteurs s'opiniâtrent à vouloir, à force de 
coups les faire relever , ils tirent alors du 
fond de leur gosier , une liqueur noire & 
puante qu'iis leur vomissent au vifage. 

Lima eft la Capitale du Pérou. Cette ville 
eft belle, grande 8c extraordinairement ri-
che ; elle irait de pair avec Mexico , fans les 
fréquents tremblements de terre auxquels elle 
est sujette, & qui y portent trés-souvent 
la défolation & la mort. Sa fondation ne re-
monte pas au-delà de deux siecles; & ce fut 
Pizarre qui la bâtit. Les maifons en font bien 
alignées , 8c forment des rues droites & éga-
lement larges , dont la plûpart ont leur aque-
duc. C'eft la résidence du Vice-Roi , & le 
siége d'un Confeil-fouvcrain. On vit des mar. 
ques de la richesse immense de Lima , en 
1682 , lorfque fes portes offrirent à l'entrée 
du Duc de la Plata, des rues pavées d'ar-
gent. Les Marchands fournirent la quantité 
de lingots nécessaires pour paver les quartiers 
où le Duc devait paffer pour le rendre à l'on 
Palais. T ont le Commerce qui s'y fait est 
entre les mains des Efpagnols ; il y a des 
fortunes de deux millions ; celles d'un mil-
lion & de cinq cents mille livres , sont com-
munes. Le defir de jouir, l'oftentation , la 
passion d'orner les égliles, eft un obftacle à l'ac-
croissement de ces maifons. Le tremblement 
de terre de 1746 a presque anéanti Lima. lin 
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cinq minutes, il ne refta de toute cette grande 
ville, que 30 maisons fur pied. 74 Eglises ou 
Couvents, le Palais du Vice-Roi , l'Audience 
Royale, les Hôpitaux , les Tribunaux 8c tous 
les Edifices publics , plus exhaussés que les 
autres , furent détruits de fond en comble. 
Son port fut détruit, tous les vaisseaux qui 
étaient fur la côte furent submergés , & la 
terre engloutit, dit-on , 15 cents millions en 
argent, foit monoyé, foit œuvré , foit en 
lingots. Cette catastrophe violente a tiré les 
esprits de leur létargie, leur a donne un res-
sort, une activité qu'ils n'avaient pas , & 
aujourd'hui la ville eft plus agréablement bâ-
tie qu'elle n'était avant fa destruction. On 
n'a donné qu'un étage aux maisons, à caufe 
du fléau destructeur qu'elles ont à redouter. 

Les tremblements de terre y font toujours 
précédés d'un bruit souterrain , qui en est l'a-
vant-coureur. Une demi-heure avant que la 
terre s'agite , tous les animaux paraissent sai-
sis de frayeur , les chevaux hennissent, rom-
pent les entraves qui les retiennent à l'écu-
rie , & fuient dans la campagne ; les chiens 
hurlent , les oifeaux épouvantés , & presqu'é-
tourdis, entrent dans les maifons ; les rats & 
les fouris fortent de leurs trous ; en un mot 
toute la nature semble appercevoir fa fin pro-
chaine. Tous ces fignaux avertissent le Ci-
toyen qu'il faut abandonner la ville. 

Lima est le siége d'un Archevêché & d'une 
Universfité. Cette ville eft pleine de Couvents 

& de Moines excessivement riches , qui, 
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comme l'observe un Philosophe moderne, 
ont trouvé le secret d'échapper à la pauvreté 
en a y dévouant. Tous les biens fonds appar-
tiennent au Clergé , ou en relevent par des 
redevances, & le monachisme affecte si fort 
les têtes Espagnoles , fur-tout au Pérou , qu'à 
leur dernier instant . ils veulent être revêtus 
de l'habit religieux, qu'ils regardent comme 
devant leur servir de cuirasse contre les attein-
tes du démon. 

Les Péruviennes , fur-tout celles de Lima, 
font les plus belles femmes de l'Amérique. 
Elles font blanches, avec des yeux vifs, un 
tein frais , animé & plein de vie , une belle 
chevelure, une raille moyenne, mais bien 
prise , des pieds petits, par le loin qu'on prend 
dès l'enfance de leur donner des chaussures 
étroites. Leur habillement laisse à découvert 
le fein & les épaules, &. ne descend qu'à mi-
jambe , d'où il est continué par un tour de 
dentelles jusqu'à la cheville du pied. Les per-
les & les diamans font employés dans leurs 
pendans d'oreille , leurs colliers, leurs bra-
celets , & dans la plaque d'or arrêtée fur la 
poitrine , par un ruban qui leur ceint le corps. 
Leur habillement est recouvert des plus fines 
dentelles. Une femme, sans être du premier 
rang , ne paraît guère dans quelque appa-
reil qu'elle n'étale pour 100 ou 150 mille 
livres en pierreries. Elle se fait suivre de trois 
ou quatre esclaves ordinairement mulâtresses , 
portant fa livrée comme les laquais , & dont 
les vêtements font furchargés de beaucoup de 

dentelles. 
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dentelles. Les Péruviennes aiment beaucoup 
les odeurs. Leur linge & leurs habits exha-
lent toujours l'odeur de l'ambre, & elles 
ne manquent guere de relever leur parure , 
par des fleurs placées fur leurs manches & 
dans leurs cheveux. La musique & la danse 
font pour elles une passion. La chambre d'af-
femblée où elles reçoivent compagnie , pré-
fente le long d'un des côtés une estrade d'un 
demi-pied de haut, fur cinq ou six de profon-
deur , où nonchalamment assises, les jam-
bes croife'es fur des tapis & des carreaux 
très-riches, elles passent des journées en-
tières fans changer de posture , même pour 
manger. On les sert fur les petites tables 
destinées aux ouvrages dont elles s'occupent. 

Il n'est pas d'honneurs auxquels ne doive 
s'attendre celui qui est nommé à la Vice-
Royauté du Pérou. Aussi-tôt que ce Seigneur 
est débarqué au port de Payta, placé à 214 
lieues de Lima , il dépêché un Officier, qui 
porte le titre de fon Ambassadeur , pour ins-
truire l'ancien Vice-Roi de fon arrivée. Ce-
lui-ci en fait auili-tôt partir un autre pour 
complimenter fon Successeur, & il ne man-
que pas de combler de prélents l'Ambassadeur 
du nouveau despote. 

Le Corregidor de Priera fournit au nouveau 
Vice-Roi, les litières & les autres voitures 
nécessaires , jusqu'au territoire d'un autre 
Corregidor ; & cet ordre s'observe ainsi de 
District en District jusqu'à Lima , où il pafie 
incognito pour le rendre au Callao , dans le 
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Palais du Fort, superbement meublé pour 
fa réception. Là , il est reconnu par un Al-
cade de la Capitale. Il reçoit le lendemain 
les compliments de tous les Tribunaux Sé-
culiers 8c Ecclésiastiques de Lima. C'est-à-
dire , de l'Audience Royale , de la Chambre 
des Comptes , du Clergé, du Corps de la 
Ville , du Consulat, de l'Inquisition, du 
Tribunal delà Croilade, enfin des Supérieurs 
d'ordre , des Collèges, & des perfonnes cons-
tituées en dignité. Cette cérémonie est lui-
vie d'un dîner fomptueux ; & le loir il y a 
Comédie, où les femmes ont la liberté 
d'affilier. 

Le fécond jour , le nouveau Vice-Roi fe 
rend à la moitié du chemin qui conduit de 
Callao à Lima ; là il trouve le Vice-Roi qu'il 
vient relever. Tous deux sortent de leurs 
voitures, & le dernier remet à l'autre le 
bâton de commandement ; ils fe séparent 
ensuite, & chacun s'en retourne parle même 
chemin. 

Le jour que fe doit faire l'entrée publique 
du nouveau Vice-Roi dans Lima, la ville , 
richement ornée de tapisseries , offre plusieurs 
arcs de triomphes. Le Vice-Roi fe rend sans 
fuite , au Monastere de Montferrat, féparé 
de la rue où doit commencer la marche par 
un arc de triomphe & par une porte fermée. 
Tandis que le Vice-Roi monte à cheval, cette 
porte s'ouvre. 

Les compagnies de Milice ouvrent la mar-
che ; viennent ensuite les Collèges & l'Uni-
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versité, dont les Docteurs font en habits de 
cérémonie, Se les Officiers de la ville en 
robes de velours cramoisi , doublées de bro-
card de la même couleur, avec de grands bon-
nets fur la tête , & montes sur de beaux che-
vaux richement harnachés. Quelques mem-
bres de ce corps font à pied, Se portent un dais 
fous lequel on voit s'avancer le Vice-Roi, 
tandis que deux Alcades tiennent de cha-
que côté la bride de fon cheval. La Cham-
bre des Comptes , l'Audience Royale , & 
tous les Alcades assistent aussi à cette cé-
rémonie , qui , quoique défendue par les 
ordonnances, s'observe toujours fort régu-
lièrement. 

On fe rend ainfi. en ordre à la Cathédrale , 
où l'Archevêque reçoit ce Chef Suprême à la 
tête de fon Clergé. On y chante quelques 
hymnes-, la musique se fait entendre, Se le 
Vice-Roi est conduit avec pompe dans le Pa-
lais qu'il doit occuper pendant Ion administra-
tion. Les jours suivans, les fêtes se multiplient; 
il y a de brillans combats de tauraux l'Uni-
versité distribue des prix aux Poëtes qui ont 
mieux chanté les louanges du Vice-Roi ; les 
Collèges lui dédient des theses , des Religieux 
prononcent en chair des panégyriques , les 
Supérieures des Religieuses font des compli-
ments, donnent des concerts Se des colla-
tions; Se l'étiquette exige que le Vice-Roi 
assiste à toutes ces Fêtes. 

Chili. Le Chili s'étend à la fuite du Pérou, 
proprement dit, l'efpace d'environ 400 lieues 

K a 
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le long de la mer du Sud. Un désert de 70, 
ou Ho lieues forme un intervalle de separation 
entre l'un & l'autre. Les Espagnols n'ont pu le 
soumettre entièrement. Le pays relerré entre 
les Cordelieres 8c la mer, leur appartient ; 
ils y ont leur Colonie ; mais l'intérieur des 
terres cil occupe par les Indiens naturels. Au-
delà font d'immenfbs solitudes , qui Ce termi-
nent au Paraguai. Cette région est couverte 
de montagnes , dont les sommets font char-
gés de neige perpétuelle. Ces monts entassés 
offrent une foule de volcans, qui occasion-
nent, dans ces contrées, de fréquents trem-

blements de terre. De-là vient que les mat-
ions y font baffes , la plûpurt couvertes de 
paille , & bâties de briques crues. 

Les Incas fournirent à leurs loix une par-
tie de cette vaste contrée ; & ils se propo-
saient d'assujettir le reste ; mais ils trouvèrent 
des difficultés qu'ils ne purent vaincre. Ce 
grand projet fut repris par les Efpagnols , aussi-
tôt qu'ils eurent fait la conquête des princi-
pales Provinces du Pérou. Almagro , parti 
de Cufco au commencement de 153 5 , avec 
570 Européans & 15000 Péruviens , parcou-
rut d'abord le pays de Charcas , auquel les 
mines du Potosi donnèrent depuis un si grand 
éclat. Pour fe porter de cette contrée au 
Chili, on ne connaissait que deux chemins , 

& ils étaient regardés l'un & l'autre comme 
prefqu'impraticables. Le premier n'offrait fur 
les bords de la mer que des fables brûlans, 
fans eau & fans subsistances. Pour suivre le 
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econd , il fallait traverser des montagnes 
très-escarpées , d'une hauteur prodigieuse, Se 
couvertes de neige aussi ancienne que le mon-
de. Ces difficultés ne rebuterent pas le Gé-
néral-, & il se décida pour le dernier partage, 
par la raison qu'il était le moins long. .Son am-
bition coûta la vie à 150 Espagnols, & à 
10 mille Indiens ; mais enfin il atteignit le 
terme qu'il s'était propofé , & il fut reçu avec 
une soumillion entiere par les peuples an-
ciennement dépendans du trône qu'on venait 
de renverser. La terreur de (es armes lui au-
rait fait obtenir vraisemblablement de plus 
grands avantages , fi des intérêts particuliers 
ne lui eussent fait desirer de lé trouver au cen-
tre de l'Empire. Sa petite armée refusa de 
repasser les Cordelieres. Il fallut la ramener par 
la voie qui avait d'abord été négligée : & les 
hasards furent fi heureux , qu'elle souffrit 
beaucoup moins qu'on ne l'avait craint. Ce 
bonheur étendit les vues d'Almagro , & le 
précipita peut-être dans les entreprises où il 
trouva une fin tragique. 

Les Efpagnols reparurent au Chili en 1 54-1 • 
Valdivia , qui les conduisait, y pénétra fans 
résistance. Mais les Nations qui l'habitaient, 
ne furent pas plutôt revenues de l'étonnement 
où les armes & la discipline de l'Europe les 
avaient jetées , qu'elles voulurent recouvrer 
leur indépendance. La guerre dura dix ans 
sans interruption. Si quelques cantons, dé-
courages par des pertes réitérées, fie détermi-
naient à la soumillion, un plus grand nom-

K 3 , 
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bre s'obstinaient à défendre leur liberté , quoi-
qu'avec un désavantage presque continuel. Le 
Chef Espagnol, le courageux Valdivia , fut la 
victime de cette résistance. Enveloppé dans 
un défile , il fut massacré avec 150 Cavaliers 
qui formaient (a troupe. Les Arocos profitè-
rent de cette victoire , pour porter la défola-
tion & le feu dans les établissements Euro-
péans. Plufieurs furent détruits & tous au-
raient eu la même destinée , fi des forces 
ccnfidérables arrivées à propos du Pérou 
n'eussent mis les vaincus en état de défendre 
les polies qui leur reliaient, & de recouvrer 
ceux qu'on leur avait enlevés. 

Ces hostilités meurtrières se font renou-
velées à mesure que les ulurpateurs ont 
voulu étendre leur empire , souvent même 
lorsqu'ils n'avaient pas cette ambition. Les 
combats ont été sanglans , & n'ont guere été 
interrompus que par des treves plus ou moins 
courtes. Cependant, dépuis 1771 , la tran-
quillité n'a pas été'troublée. 

Malgré la chaleur & l'opiniâtreté de tant de 
combats , les Espagnols ont formé au Chili 
plufieurs établissements assez interesans , & 
principalement fur les bords de l'Océan. Dans 
l'intérieur des terres , eft Saint-Yago , Capi-
tale de l'Etat oc Siège de l'Empire. Fondée 
par Valdivia en 1541, & détruite en 1730 
par un tremblement de terre , cette ville a 
été reconftruite avec des agréments & des 
commodités qu'on trouve rarement dans le 
nouveau Monde. Elis est située au milieu 
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dune plaine de 15 lieues d'étendue On lui 
donne mille toises de long de l'Est à l'Ouest 
& 600 de large du Nord au Sud. Ses rues 
l'ont larges . droites, bien pavées, & s'y 
croisent régulièrement. La place qui forme le 
centre de la ville , est un quarré parfait , dont 
le milieu eft décoré d'une belle fontaine. On 
y voit de vaftes Palais, de fuperbes maisons, 
& un grand nombre de boutiques. Tous ces 
édifices, construits de briques durcies au fo-
leil , & peu élevés, font accompagnés de 
jardins spacieux , & rafraîchis par des eaux 
courantes.^ On compte 40000 habitans dans 
cette Cité , partie Espagnols , partie In-
diens , ou races mêlées. La population y ferait 
plus nombreuse, fans neuf Couvents de .Moi-
nes, & sept de Religieuses , que la piété Es-
pagnole y entretient dans l'opulence. Leshom-
mes y font d'ailleurs bien faits ; les femmes 
ont les traits agréables, le teint blanc , & les 
couleurs vives. 

Le climat du Chili eft le plus agréablement 
tempéré des deux hémispheres ; on y jouit 
toujours d'un ciel pur & ferein. La fertilité 
de l'on fol étonne tous les voyageurs. Sur 
cette heureuse terre, les récoltes de vin, de 
bled , de chanvre, quoiqu'assez. négligemment 
préparées, font quadruples de celles que nous 
obtenons, avec toute notre activité & toutes 
nos lumières. L'huile que produit cette ré-
gion féconde, eft admirable. Aucun des 
fruits de l'Europe n'y a dégénéré. Plusieurs de 
nos animaux s'y l'ont perfectionnés, & les che-
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vaux, en particulier , ont acquis une vîtesse 
& une fierté , que n'ont jamais eu les An-
daloux , dont ils delcendent. La nature à 
pouffe plus loin les faveurs encore. Elle a 
prodigué à cette région, un excellent cui-
vre , qui est utilement employé dans l'an-
cien & le nouveau Monde. Elle lui a donné 
de l'or. 

Les habitans du Chili entretiennent des 
liaisons , suivies de commerce avec les In-
diens voisins de les frontières , avec le Pérou 
Se le Paraguai. Les premiers leur fournissent 
principalement le Poncho. C'efr une étoffe 
de laine , quelquefois blanche , & ordinaire-
ment bleue , d'environ trois aunes de long , 
sur deux de large. On y passe la tête par un 

trou , pratiqué au milieu , & elle le déploie 
i'ur toutes les parties du corps. Hors quelques 
cérémonies infiniment rares , les hommes, les 
femmes , les gens du commun , ceux d'une 
condition plus relevée , ne connaissent pas 
d'autre vetêment. Ils coûtent depuis trente 

•3 usqu'à mille livres , félon la finesse plus ou 
moins grande de l'on tissu , & principalement 
félon les bordures plus ou moins élégantes, 
plus eu moins riches, qu'on y ajoute. Ces 
peuples reçoivent en échange de petits mi-
roirs, des clincailleries, quelques autres objets 
de peu de valeur. Quelque soit leur passion 
pour ces bagatelles , lorsqu'on les expose à 
leurs yeux avides , jamais ils ne fortiraient de 
leurs forêts & de leurs campagnes , pour les 
aller chercher. Il faut les leur porter. Le Mar-
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chand qui veut entreprendre ce petit négoce , 
s'adresse au chef de famille , seul dépositaire 
de l'autorité publique. Lorsqu'il a obtenu la 
permission de vendre , il parcourt les habita-
tions , & donne indistinctement fa marchan-
dife à tous ceux qui la demandent. Ses opéra-
tions finies, il annonce fon départ, & tous les 
acheteurs s'empressent de lui livrer, dans le 
premier village où il s'est montré, les effets 
dont on est convenu. Jamais il n'y eut dans 
ces contrats la moindre infidélité. On donne 
au Marchand une efcorte qui l'aide à conduire 
jusqu'à la frontière , les draps Se les troupeaux 
qu'il a reçus en payement. 

Jufqu'en 1724 , on vendit à ces Sauvages , 
du vin & des eaux de vie , dont ils ont la 
pasion comme prefque tous les peuples. Dans 
leur ivresse, ils prenaient les armes , ils mas-
sacraient tous les Efpagnols qu'ils rencon-
traient , ils dévastaient les champs de leur voi-
sinage. Ces catastrophes ont déterminé l'Es-
pagne à renoncer à ce genre de commerce. Ce 
trait de sagesse a vifiblement accru les liai-
Ions qu'on entretenait avec ces peuples •, 
mais il n'est pas possible qu'elles deviennent de 
long-tems aussi considérables que celles que 
l'on a avec le Pérou. 

Le Chili fournit au Pérou des cuirs, des 
fruits fecs , du cui vre , des viandes salées, des 
chevaux, du chanvre , des grains, Se reçoit 
en échange du lucre , du tabac , du cacao , 
de la faience , plufieurs articles fabriqués à 
Quito , & quelques objets de luxe arrivés 
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d'Europe. C'était autrefois à la Conception; 
c'est maintenant à Valparaiso , qu'abordent 
les navires expédies de Callao , pour cette 
communication réciproquement utile. Durant 
près d'un siecle, aucun Navigateur de ces 
mers paisibles , n'ofa perdre les terres de vue ; 
& alors ces voyages duraient une année en-
tière. Un Pilote de l'ancien Monde , qui avait 
enfin observé les vents, n'y employa qu'un 
mois II passa pour former. L'Inquisition , qui 
n'est que trop souvent ridicule par ("on igno-
rance , le fit arrêter. Son Journal le justifia. 
On y reconnut que pour avoir le même suc-
cès , il ne fallait que s'éloigner des côtes; & 
cette méthode fut généralement adoptée. 

Le Chili en/oie au Paraguai , des vins , des 
eaux-de-vie, des huiles , Se fur tout de l'or. 
On lui donne en payement des mulets , de la 
cire , du coton , l'herbe du Paraguai , des 
Nègres. On lui donnait autrefois beaucoup de 
marchandises de notre hémisphere ; mais les 
Négocians de Lima , ayant obtenu , par leur 
argent ou par leur crédit, que cette derniere 
branche de Commerce ferait interdite, cette 
source de prospérité à été long temps interrom-
pue. Heureusement cette prohibition vient d'ê-
tre abolie ; Se , depuis le mois de Février 
1778 , il est permis à tous les ports de la Mé-

tropole , de faire à leur gré des expéditions au 
Chili. La communication de cette Colonie 
avec celle du Paraguai, ne fe fait pas par l'O-
céan, On a jugé plus court, plus sûr , & même 
moins dispendieux , de se servir de la voie de 
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terre -, quoiqu'il y ait 364 lieues de Saint-
Yago à Buenos-Ayres , & qu'il en faille faire 
plus de 40 dans les neiges , & les précipices 
des Cordelieres 

La fécondité du sol du Chili, les ressources, 
fon commerce , l'activité des l'es habitans, ont 
rendu cette Colonie, l'une des plus opulentes 
de la domination Espagnole. Audi n'a-t-elle 
plus befoin de puifer dans la caisse du Pérou 
pour fes dépenses publiques. La plus considé-
rable , est l'entretien des troupes. Elle monte 
à 490,125 livres la fols pour la solde des 
mille Fantassins, des deux cent quarante Ca-
valiers , des deux compagnies d'Indiens affec-
tionnés , qui, depuis 1754, forment l'Etat 
militaire du pays. Indépendamment de ces for-
ces , difperfees dans les îles de Jean Fernandez 
8c de Chiloe , dans les ports de la Conception 
& de Valparayso , fur les frontières des An-
des , il y a dans Valdivia , une garnifon par-
ticulière de fept cent quarante-sïx soldats, 
qui coûte 655,437 livres la fols. Ces moyens 
de défenfe feraient appuyés , s'il le fallait, par 
des Milices très-nombreuses. Peut être la par-
tie qui combattrait à pied , ne ferait-elle que 
peu de résistance, malgré les peines qu'on s'est 
données depuis peu pour l'exercer : mais il fe-
rait raifonnable d'attendre quelque vigueur 
des meilleurs hommes de cheval qui l'oient 
peut-être fur le globe. 

K 6 
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Gouvernement. 

ADMINISTRATION CIVILE. 

Vice-Roi & Cap.-gén■ du Pérou. D. Augus-
tin de Jauregui. 

Chiloe. D. An». Martinez y la Espada. 

Capitaine-général du Royaume du Chili. D. 
Amb. Benavidès. 

Valdivia. D. Ped. Greg. de Echenique. 
Valparaiso. D. J. F. de la Riva Herrera. 

La Vice-Royauté du Pérou est diftribuée en 
deux Audiences, chargées de rendre la justice 
chacune dans l'on district. 

Audience de Lima. MM. 

D. Aug. de Jauregui, Vice-Roi , Gouvern-
ée Capitaine-général, Pré fi dent. 

D. Melch. Jacot Ortiz Rojano, Régent. 
D. Jof. de Tagle. 

D. Gasp. de Urquizu Ibanes. 
D. Ant. Hermeneg de Querejaza. 
D. Manuel de Mansilla. 
Le Marquis de Corpa. 
J). Joseph Ferrer. 

D. Man. Ant. de Arredondo. 
D. Benito de la Mara Linares. 
D. Melchior de Santiago Concha. 
D. George de Escobedo. 

Alcades du Crime. MM. 

D. Jos. Cabeza Henriquez. 
D. Amb. Cerdan. 
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D. Nicolas Velez de Guevara. 
D. Jof. de Rezaval y Ugarte. 
D. Fernando Marquis de la Plata. 

Gens du Roi. MM. 

D. Fr. Ant. Moreno y Escandon , Procureur■-
général Civil. 

D. J. Jof. de Villaluenga y Morsil, Procu-
reur-général C riminel. 

Audience de Chili. MM. 
D. Amb. de Benavidès, Gouv. & Cap.-gén. 

Président. 
D. Th. Alvarez de Acevedo, Régent. 

D. L. de Santa-Cruz y Centeno. 
D. Jof de Gorvea y Badillo. 
D. Fran. Tadeo diez de Medine. 
D. Louis de Urriola. 

Gens du Roi. MM. 

D. Jof. Marquis de la Plata , Procureur-géné-
ral Civil. 

D. Joachim Percz de Uriondo y Martierena
 , 

Procureur-genéral Criminel. 
Le Marquis de Casa-Real, Alguazil-Major. 

Archevêque & Evéques. MM. 

LIMA. 

D. Juan Domingo Gonzalez de la 
Reguera 100,000l-

Arequipa. 
D. Fr. Miguel de Pamplona.. . . 50,000 I. 
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Truxillo. 
D. Balt. J. Martinez Compañon.. 40,000 l. 

Quito. 
D. Blas Sobrino y M.nayo...... 60,0001. 

Cufco. 
D. J. Man. de Mofcofo . 80,000 1. 

Guamanga. 
D. Fr. Lopez 30,000 1. 

Panama. 
D. J. A. Meres de Miranda 14,000 1. 

Chili. 
D. Man. de Alday 20,000 1. 

Conception. 
D. Fr. Jof. de Maran 15,000 l. 

IV. VICE-ROYAUTE DEL-RIO DE 

LA P L A T A. 

L'Empire immense que la Castille avait 
fondé dans l'Amérique méridionale , fut long-
tems fubordonné à un Chef unique. Les par-
ties éloignées de ce centre de l'autorité, étaient 
alors nécessairement abandonnées aux capri-
ces , à l'inexpérience, à la rapacité d'une foule 
de tyrans fubaltetnes. Aucun Efpagnol , au-
cun Indien , n'avait la folie de faire des mil-
liers de lieues, pour aller réclamer une justice; 
qu'il était prefque sûr de ne pas obtenir. La 
orce de l'habitude , qui étouffe si fou vent le 
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cri de la raison, & qui gouverne encore plus 
abfolument les états que les individus, empê-
chait que l'on ouvrît les yeux fur 1e principe 
certain de tant de calamités. La confufion de-
vint à la fin fi générale , que ce qu'on appelle 
lenouveau Royaume de Grenade, fut détaché, 
en 1718, de cette gigantefque domination. 
Elle reliait encore beaucoup trop étendue -, & 
le Ministere l'a de nouveau restrainte, en 
1776 , en formant d'une partie du diocefe de 
Cusco , de tout celui de la Paz , de l'Archevê-
ché dé la Plata , des Provinces de Santa-Cruz, 
de la Sierra , de Cuyo , du Tucuman & du 
taraguai , une autre Vice-Royaute , dont le 
Siège est à Buénos-Ayres. 

1' araguai. Cette Province, qui a environ 
500 lieues de long , fur 300 de large , doit fon 
nom à un grand fleuve , que tous les Géogra-
phes croyaient Ce former dans le lac d'Exa-
rayés. Les Commissaires Efpagnols & les Por-
tugais , chargés, en 1751 , de régler les limi-
tes des deux Empires, furent bien étonnés de 
fe renconter à la fource de cette riviere , fans 
avoir apperçu cet amas d'eau qu'on difait im-
mense. Ils vérifierent que ce qu'on avait pris 
alors pour un lac prodigieux , n'était qu'un 
terrein fort bas, couvert depuis le 16e. jus-
qu'au 19e. degré de latitude , dans la saison 
des pluies, par les inondations du fleuve. On 
fait depuis cette époque , que le Paraguai 
prend fa fource dans le plateau nommé Campo 
des Paracis , au 13e degré de latitude méri-
dionale ; & que veis le 18e. il communique 
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par quelques canaux très-étroits, avec deux 
grands lacs du pays des Chicuites. 

Avant l'arrivée des Efpagnols , cette région 
immense , contenait un grand nombre de Na-
tions , la plûpart formées par un petit nombre 
de familles. Leurs mœurs devaient être les 
mêmes ; 8c quand il eût existé quelque diffé-
rence dans leur caractere , les nuances n'en au-
raient pas été saisies par les limpides Aventu-
riers, qui , les premiers enfanglanterent cette 
partie du nouveau Monde. La chasse , la pê-
che , les fruits sauvages , le miel qui était 
commun dans les forêts , quelques racines qui 
croissaient fans culture ; telle était la nourri-
ture de ces peuples innocents. Pour trouver 
une plus grande abondance de ces produirions, 
ils erraient perpétuellement d'une contrée à 
l'autre. Comme les Indiens n'avaient à porter 
que quelques vafes de terre, & qu'ils trou-
vaient par-tout des cabanes, ces émigrations 
n'entraînaient que peu d'embarras. Quoiqu'ils 
vécussent tous dans une indépendance abfolue 
les uns des autres, la nécessité de fe défendre, 
leur avait appris à lier leurs intérêts. Quel-
ques individus le réuniraient sous la direc-
tion d'un Directeur de leur choix. Ces asso-
ciations , plus ou moins nombreufes , félon 
la réputation & la qualité du Chef, fe dissi-
paient avec la même facilité qu'elle s'étaient 
formées. 

La plupart de ces Peuples , harcelés par 
les Efpagnols , fe font réfugiés au Chaco. Ce 
pays, qui a deux cent cinquante lieues de long 
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sur cent cinquante de large , passe pour l'un 
des meilleurs de l'Amérique. On le croit peu-
plé de milie Indiens. Ces Peuples forment , 
comme dans les autres parties du nouveau 
Monde , un grand nombre de nations , dont 
line cinquantaine 'ont très - imparfaitement 
connues. Plusieurs rivières traversent cette 
contrée. La Pilco - mayo , plus considérable 
que toutes les autres , fort de la Province de 
Charcas , & le divise en deux branches , soi-
xante-dix lieues avant de le perdre dans Rio 
de la Plata. Ce dernier fleuve prend l'a source 
au Pérou , près de la ville de la Plata , tra-
verfe le Paraguai , & Ce jette dans l'Océan 
entre le Brésil & la Terre Magellanique. lia, 
comme le Nil , des exondations régulières 
qui fertilifent les terres voisines. Elles com-
commencent ordinairement en Juin. 

Long-tems le cours de la Pilco-mayo parut 
la voie la plus convenable pour établir des 
liaisons suivies entre le Paraguai & le Pérou. 
Ce ne fut cependant qu'en 1701 , qu'on tenta 
de remonter cette riviere. Les Peuples qui en 
occupaient les rives , comprirent fort: bien 
que tôt ou tard ils feraient asservis , fi 'l'ex-
pédition était heureufe -, & ils prévinrent ce 
malheur en massacrant tous les Espagnols qui 
en étaient chargés. Dix-neuf ans après, les Jé-
fuites reprirent ce grand projet : mais après 
avoir avancé trois cent cinquante lieues , ils 
furent forcés de rétrograder , parce que l'eau 
leur manqua pour continuer leur navigation. 
On les blâma d'avoir fait le voyage dans les 
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mois de Septembre , d'Octobre & de Novem-
bre , qui font dans ces régions le teins de la 
sécheresse , & personne ne parut douter que 
cette entrepriie n'eût eu une issue favorable 
dans les autres failbns de l'année. 

Il faut que cette route de communication 
ait paru moins avantageuse , ou ait offert de 
plus grandes difficultés qu'on ne l'avait cru 
d'abord , puisqu'on n'a fait depuis aucun 

.nouvel effort pour l'ouvrir. Cependant le 
Gouvernement n'a pas tout-à-fait perdu de 
vue le plan anciennement formé de dompter 
ces Peuples. Après des fatigues incroyables & 
long-temps inutiles , quelques Millionnaires 
font enfin parvenus à fixer trois mille vagabonds 
dans quatorze bourgades, dont fept l'ont pla-
cées fur les frontières du Tucuman , quatre 
du côté de Sainte-Croix de la Sierra , deux 
vers Laixa , & une feulement au voisinage 
de l'Assomption. 

L'air du Paraguai eft généralement fort 
fain. Le terroir , très - fertile , produit en 
abondance , du bled , des cannes à lucre , du 
coton, du tabac , des pâturages , & diverfes 
autres choses nécessaires aux commodités, 
aux délices même de la vie. La plus riche de 
les productions eft l'herbe connue fous le 
nom d'herbe du Paraguai. C'est la feuille d'un 
arbre de grandeur moyenne , qui n'a été dé-
crite ni observée par aucun Botaniste. S on 
goût approche de celui de la mauve , & fa 
figure de celle de l'oranger. On la divise en 
trois classes. La première , nommée caacuys, 
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est le bouton qui commence à peine à dé-
ployer ses feuilles : elle est fort fupérieure 
aux deux autres , mais elle ne f'e conferve pas 
si long-tems -, il est difficile de la transporter 
au loin. La féconde , qui s'appelle caamini, 
est la feuille qui a acquis toute fa grandeur , 
& dont on a tiré les côtes. Si les côtes y ref-
tent , c'est le caaguazu qui forme la troi-
sieme elpece. Les feuilles , après avoir été 
grillées, se confervent dans des fosses creusées 
en terre & couvertes d'une peau de bœuf. 

Les montagnes de Maracayu produisent 
celles de ces feuilles qui ont plus de réputa-
tion. L'arbre qui les fournit croît dans les 
fonds marécageux qui féparent les hauteurs. 
L'Assomption donna d'abord de la célébrité à 
une production qui faisait les délices des Sau-
vages. L'exportation qu'elle en fit lui pro-
cura des richesses considérables. Cette pros-
périté ne fut qu'un- éclair. La ville perdit 
bientôt, dans le long trajet qu'il fallait faire , 
la plupart des Indiens de fon territoire. Elle 
ne vit autour d'elle qu'un défert, & il lui 
fallut renoncer à cette unique fource de fon 
opulence. 

A ce premier entrepôt succéda celui de 
Villa-Rica , qui s'était approché trente-six 
lieues de l'a production. Il le réduisit peu-
à-peu à rien , par la même raifon qui avait 
fait tomber celui dont il avait pris la place. 

Enfin, au commencement du siecle , fut 
bâti Canuguati, à cent lieues de l'Assomp-
tion, & au pied des montagnes de Maracayu. 
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C'est aujourd'hui le grand marché de l'herbe 
du Paraguai ; mais il lui est furvenu un 
concurrent qu'on ne devait pas craindre. 

Les Guaranis , qui ne cueillaient d'abord 
de cette herbe que ce qu'il en fallait pour 
leur confommation , en ramasserent avec le 
tems pour en vendre. Cette occupation, & 
la longueur du voyage, les tenaient éloignés 
de leurs peuplades une grande partie de l'an-
née. Pendant ce tems, ils manquaient tous 
d'instructions. Plusieurs périssaient par le chan-
gement de climat ou par la fatigue. Il y en 
avait même qui , rebutés par ce travail, 
s'enfuyaient dans des déserts où ils reprenaient 
leur premier genre de vie. D'ailleurs , les 
millions privées de leurs défenfeurs , reliaient 
exposées aux irruptions de l'ennemi. C'était 
beaucoup trop de maux. Pour y remédier , 
les Jésuites tirèrent de Maracayu même des 
graines qu'ils semerent dans la partie de leur 
territoire, qui approchait le plus de celui dont 
elles tiraient leur origine. Elles le dévelop-
pèrent très - rapidement , Se ne dégénèrent 
pas, au moins d'une maniéré sensible. 

Le produit de ces plantations , joint à celui 
que le hafard donne seul ailleurs , est fort 
considérable. Une partie reste dans les trois 
Provinces. Le Chili & le Pérou en confom-
ment annuellement vingt-cinq mille quintaux, 
qui leur coûtent près de 2.000000 de livres. 

Cette herbe dans laquelle les Efpagnols & 
les autres habitans de l'Amérique méridio-
nale trouvent tant d'agréments, Se à laquelle 
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ils attribuent un fi grand nombre de vertus , 
eft d'un ufage général dans cette partie du 
nouveau Monde. On la jette , séchée & 
prefqu'en poussiere, dans une coupe , avec du 
lucre , du jus de citron & des pastilles d'une 
odeur fort douce. L'eau bouillante qui est ver-
fee par-dessus, doit être bue fur le champ, pour 
ne pas donner à la liqueur le tems de noircir. 

Il n'est pas indifférent pour nos Négocians 
que nous leur fallions connaître la route que 
prennent les cargaisons qu'ils envoient au 
Paraguai. Il y a rarement quelque commu-
nication entre les Bourgades femées de loin 
en loin fur cette région. Outre qu'on ne l'en-
tretiendrait pas fans de grandes fatigues , fans 
de grands dangers , elle ferait de peu d'utilité 
à des hommes qui n'ont rien ou prefque rien 
à s'offrir , rien ou prefque rien à le demander. 
Buenos-Ayres feule avait un grand intérêt à 
trouver des débouchés pour les marchandiles 
d'Europe qui lui arrivaient, tantôt ouverte-
ment , tantôt en fraude ; &c elle parvint à 
ouvrir un commerce assez régulier avec le 
Chili & avec le Pérou. Originairement les 
caravanes qui formaient ces liaifons , em-
ployaient le lècours de la boussole pour fe 
conduire dans les vaftes déferts qu'il leur 
fallait traverser : mais , avec le tenis , on eft 
parvenu à fe paffer de cet instrument si né-
cessaire pour d'autres usages bien plus im-
portuns. 

Des chariots partent maintenant de Buenos-
Ayres pour leur deftination refpective. Plu-
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sieurs le joignent pour être en état de ré-
lifter aux nations fauvages , qui les attaquent 
souvent dans leur marche. Tous (ont traînés 
par quatre bœufs , portent cinquante quin-
taux, 8c font sept lieues par jour. Ceux qui 
prennent la route du Pérou, s'arrêtent à Ju-
guy, après avoir parcouru quatre cent soi-
xante-sept lieues ; 8c ceux qui sont destinés 
pour le Chili, n'en ont que deux cent foi-
xante-quatre à faire pour gagner Mendoza. 
Les premiers reçoivent quatre piastres, ou 
21 livres 8 (ois par quintal ; 8c les féconds, 

un prix proportionné à l'espace qu'ils ont par-
couru. Un troupeau de bêtes à poil & à 
corne fuit toujours ces voitures. Les chevaux 
font montés par ceux des voyageurs que le 
chariot ennuie ou fatigue : les bœufs doivent 
fervir pour la nourriture & pour le renou-
vellement des attelages. 

L'an 1765 , fut l'époque heureuse d'une 
autre institution utile. Le Miniftere avait 
pris enfin le parti d'expédier tous les deux 
mois de la Corogne un paquebot pour Buenos-
Ayres. C'était un entrepôt d'où il s'agissait dé 
faire arriver les lettres & les passagers dans 
toutes les poffessions Efpagnoles de la Mer du 
Sud. Le trajet était de neuf cent quarante-six 
lieues jusqu'à Lima ; de trois cent foixante-
quatre julqu'à Saint-Yago; & des délbrts im-
menses occupaient une grande partie de ce 
vaste efpace. Un homme actif & intelligent 
vint cependant à bout d'établir une poste 
régulière de la Capitale du Paraguai aux Capi-
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cales du Pérou Se du Chili , au grand avan-
tage des trois Colonies

 } Se par conséquent de 
la Métropole. 

Le Paraguai envoie à l'Efpagne plufieurs 
objets plus ou moins importans ; mais ils y 
ont été tous apportés des contrées limi-
trophes. De lès propres domaines , le pays 
ne fournit que des cuirs. 

Lorsque qu'en 1539 , les Efpagnols aban-
donnèrent Buenos-Ayres pour remonter le 
fleuve , ils Différent dans les campagnes voi-
fines quelques bêtes à cornes qu'ils avaient 
amenées de leur patrie. Elles se multiplièrent 
tellement , que perfonne ne daigna fe les 
approprier lorsqu'on rétablit la ville. Dans la 
fuite il parut utile de les assommer, pour en 
vendre la peau à l'Europe. La maniéré dont 
on s'y prend est remarquable. 

Plufieurs Chasseurs fe rendent à cheval 
dans les plaines où ils favent qu'il y a le plus 
de boeufs sauvages. Us poursuivent chacun 
le leur, & lui coupent le jarret avec un long 
bâton , armé d'un fer taillé en croissant & 
bien aiguisé. Cet animal abattu , l'on vain-
queur en pourfuit d'autres qu'il abat de même. 
Après quelques jours d'un exercice fi vio-
lent , les Chalfeurs retournent fur leurs pas , 
retrouvent les taureaux qu'ils ont terrasses, 
les écorchent, en prennent la peau , quelque-
fois la langue ou le suif, Se abandonnent le 
reste à des chiens sauvages ou à des vau-
tours. 

Les cuirs étaient originairement à fi boa 
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marche , qu'ils ne coûtaient que deux livres , 
quoique les acheteurs rebutassent ceux qui 
avaient la plus légère imperfection , parce 
qu'ils devaient le même impôt que ceux qui 
étaient les mieux conditionnés. Avec le tems, 
le nombre en diminua tellement, qu'il fallut 
donner 43 livres 4 fols pour les grands, 
37 livres 16 lois pour les médiocres , & 31 

livres 8 fols pour les petits. Le Gouverne-
ment qui voyait avec regret fe réduire peu-
à-peu à rien cette branche de Commerce , 
défendit de tuer les jeunes taureaux. Quel-
ques Citoyens actifs réunirent un grand nom-
bre de génisses dans des parcs immenfes -, & 
depuis ces innovations , les cuirs qui font tous 
en poil , & qui pesent depuis vingt jufqu'à 
cinquante livres, ont baissé d'environ un tiers. 
Tous doivent au fisc II livres. 

Depuis 1748 jusqu'en 1753 , l'Espagne re-
çut par an , de cette Colonie , 8,752,065 liv. 
L'or entra dans cette somme pour 1,514,7051. 
l'argent pour 3,780,000liv. & les produirions 
pour 3,447,360 livres. Ce dernier article fut 
formé par trois cents quintaux de laine de 
Vigogne , qui produisirent 207,360 livres , & 
par cent cinquante mille cuirs , qui rendirent 
3,240,000liv. Tout était pour le Commerce, 
rien n'appartenait au Gouvenement. 

La Métropole ne doit pas tarder à voir 
couler, de cette région dans son fein , des 
valeurs nouvelles , & parce que la Colonie 
du Saint-Sacrement, par où s'écoulaient les 
richesses , est fortie des mains des Portu-

gais , 
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gais , & parce que le Paraguai a reçu une 
une existence plus confidérable que celle donc 
il jouissait. 

Gouvernement. 

ADMINISTRATION CIVILE. 

Vie roi' & Capitaine - général de la Province 
del Rio de la Plata , & de la ville de 
Buenos - Ayres. D. J. Jof. de Vertiz. 

Moine Video. D. Joachim del Pino. 
Paraguai. D. Ped. Melo de Portugal. 
Tucum. n. D. André de Mestre. 
Charcas D. Ign. Florez. 
Santa- Cruz D Th. Leso pach 
de la Sierra. 
Chiquitos. D. Jof. Barth. Berdugo. 
Moxos î 

Audience de Charcas. MM. 

D. Ignace Flores Pré fident. 
D. Ger. Man. de Ruedas. . . . Régent. 

J. de Dios Calvo y ante querra. 
Ped. Cernad. Bermudez de Castro. 
Alonz Gonzalez Ferez. 

D. Man. Gare, de la Plata. 
• Lorenzo Blanco Ciceron. 

Gens du Roi. MM. 

J. del Pino Manrique , Prar. gén. Civil. 
• Dom. Arn. de Las Reveillas, Pr.gén. Crim. 
'• * dol. de Avaria , Alguasil-Major. 

L 
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ARCHEVÊQUE ET ÉVÊQUES. MM. 

CHARCAs. D. Fr. Ramon de Herboso , 
50,000 liv. 

Nostra Seigno-
ra de la Paz. D. greg de Campos 35,000 l. 
Tucum m. D. Fr. Jos. de San Alberto. 
Santa-Cruz 
de la Sierra. D. Alex. de Ochoa. 
l'an. ! 1 D Fr. L. de Velasco. 
Buenos-A TAS. D. Fr. Seb. Maivar. 

ARCHIPEL ESPAGNOL. 

I. ISLE DE LA TRINITÉ. 

Cette île , où Colomb aborda en 1498, 
est placée vis-a-vis l'embouchure de l'Oré-
ncque. On lui donne trois cent dix-huit lieues 
quarrées Son climat eft très fain, & jamais 
elle n'a essuyé de ces ouragans fougueux qui 
font si fréquents'dans ies Antilles. Le terroir 
en eft généralement très-fertile ; & l'on peut 
y cultiver avec succès du lucre, du cacao, 

& diverses autres denrées propres à l'Amé-
rique. La parti- du Nord feule , trop élevée, 

& beaucoup trop hachée , semble le refuser 
à tous les genres de culture. Le pays , quoi-
que privé de rivières navigables , est très-
bien arrofe ; & la f c> erefle , qui dure com-
munément pendant fept mois de l'année , n'y 
occasionne presqu'aucune perte, à caul'e de3 
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pluies abondances qui y tombent depuis le 
mois de Mu jusqu'a la fin d'Octobre. Les 
tremblement sue terre, quoique très-fréquents, 
n'y l'ont pas fort dangereux. On affaire que 
les ruisseaux roulent des morceaux d'or , qui 
font soupçonner que l'île renferme quelque 
mine de cette espece dans l'es entrailles. 

C'est à 1' ouest de l'île que les Espagnols 
s'établirent en 1535. Le chef lieu de cette 
Comme est le Port - d'Efpagne , bourgade 
composée d'en.iron quatre-vingts cabanes, 
couvertes de chaume , & ne presentant que 
l'image de l'indolence & de la pauvreté Trois 
lieues plus loin , dans les terres , est une autre 
bourgade , appelée Saint-Joseph , qui com-
prend quatre-vingt-huit familles , toutes aussi 
pauvres , toutes aussi indolentes , toutes ausi 
superstitieuses que celles da Port-d'Efp.gne. 
Ces malheureux Celons , uniquement remplis 
de la haute opinion qu'ils ont de leur ancie une 
origine , ne vivent que des poiffons , clés oi-
feaux & des fruits qui naiffent , pour .unit 
dire , fous leurs pas ; & toutes les culture 
qui exigent des (oins & du travail, ont été 
presqu'entiérement abandonnées. 

II. CUBAGUA. 

Cette île, découverte & méprise, en 1498, 
par Colomb , n'est eloignée que de quatre 
lieues du continent. Les espagnols, instr..irs 
da is la fuite des grands tresors que lés ri. ages 
renfermaient, s'y porteront en foule cil 1 509 , 
& lui donnèrent le nom d'Isle ux-Perles! 

L z 
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Cette dénomination de-ligne allez le genre de 
production que fournissait cette île. En effet, 
l'Espagne en retira, pendait long-teins , une 
quantité considérabie de fort belles perles. 

La perle est un corps dur , luisant, plus ou 
moins blanc , d'une forme communément 
arrondie, & que l'on trouve dans quelques 
coquillages , mais plus ordinairement dans 
celui qui est connu fous le nom de nacre de 
perles Cette riche prodectien de la Nature 
elt le plus souvent attachée aux parois in-
ternes ue la coquille, mais elle est plus par-
faite dans l animal même q..i l'habite. 

Les Anciens s'égarèrent fur l origine de la 
perle , ainsi que lut- beaucoup d'autres phé-
nomènes , que nous avons mieux observés , 
mieux connus , & plus heureusement expli-
qués. Ne les en mépriions pas davantage, 
& n'en fuyons pas plus vains. Leurs erreurs 
montrent quelquefois de la fugacité , & ne 
nous ont pas été tout-à-fait mutiles Elles 
ont été les premiers pas de la Science , qu il 
était réfervé au tems , aux efforts des hom-
mes de génie, & à des hasards heureux de 
perfectionner. On a tenté de déchirer le voile 
de la Nature avant que de le lever. 

Les Grecs & les Romains disaient que le 
coquillage s'élevait tous les matins fur la 
surface des eaux , & recevait la rofee qui s'y 
changeait en perle. Cette idée agréable eut 
le fort de tant d'autres fables lorsque l'es-
prit d'obsérvation a fait connaître que le 
coquillage restait toujours au fond de la mer, 
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ou attaché au rocher où il s'était formé , & 
que la faine Physique a démontré qu'il était 
impossible que ce fût autrement. 

On a imaginé depuis , que les perles de-
vaient être les œufs ou le frai des animaux 
renfermés dans la coquille. Cette opinion est 
Tombée lorsqu'on a été pleinement instruit 
que les perles fe trouvaient dans toutes les 
parties de l'animal , lorsqu'après les recher-
ches les plus fuivies , i'Anatomie n'a pu dé-
couvrir les organes propres a la reproduction 
dans cet animal , qui (omble augmenter d'un 
individu la classe des hermaphrodites. 

Enfin , après bien des systêmes légère-
ment conçus & successivement abandonnés , 

on a foupçonné que les perles étaient la fuite 
d'un défordre dans l'animal -, qu'elles étaient 
formées par une liqueur extravalée de quel-
ques vaisseaux , & retenue entre les mem-
branes ou écoulées le long de l'écaillé. Cette 
conjecture a acquis plus de force aux yeux 
des bons Obfervateurs , à mesure qu'on s'est 
assuré que toutes les perles ne renfermaient 
pas cette richesse ; que celles qui les possé-
daient avaient un plus mauvais goût que 
les autres , & que les côtes où le fallait 
cette riche pêche , étaient généralement mal-
faines. 

On méprise par - tout les perles noires , 
celles qui tirent fur le noir , ou qui ont la 
couleur du plomb. En Arabie , & dans quel-
ques autres contrés de l'Orient, on fait cas des 
jaunes. ; mais les blanches (ont préférées par 
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l'Europe & par la pius grande partie du Globe, 
On regrette seulement qu'elles viennent à 
jaunir aprés un démi-siecle. 

Quoi qu'on eût découvert les perles dans 
les mers Orientales & dans celles de l'Amé-
mèrique , leur prix fe soutint a fiez , pour 
qu'on cherchât à les contrefaire. L'imitation 
fut d'abord grossiere. C'était du verre couvert 
de mercure. Les essais se l'ont multipliés ; 
8c , avec le tems , on est parvenu à copier 
allez bien la nature , pour qu'il fût facile de 
s y méprendre. Les perles artificielles, faites 
aujourd'hui avec de la cire & de la celle de 
poisson, ont fur les autres quelques avantages. 
Elles font à bon marché , & on leur donne 
le volume , la forme qui conviennent le mieux 
au:; femmes qui veulent les faire fervir à leur 
parure. 

Cette invention était ignorée lorfque les 
Espagnols l'établirent à Cubagua. Ils arri-
vèrent avec quelques Sauvages des Lucayes , 
qui ne s'etaient pas trouves propres au travail 
des Mines, mais qui avaient une facilité sin-
guliere à demeurer long - tems fous l'eau. Ce 
talent valut à leurs maîtres une grande quan-
tité de perles. On ne les gâta pas, comme 
avaient fait jufqu'alors les Américains , qui 
ne connaissaient que le moyen du feu pour 
ouvrir la coquille qui les renfermait. Elles 
furent confervées dans toute leur beauté , & 
trouvèrent un débit avantageux. Malheureu-
sement le banc de perles fut bientôt épuisé , 
& la Colonie fut transférée , en 1524. à la 
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Marguerite , où fe trouvaient les richesses 
que l'on regrettait , & d'où elles disparurent 
presqu'aussi-tôt. 

III. LA Marguerite. 

Cette île a quinze lieues de long fur cinq 
de large. Si les habitans , moins paresseux , 
fe livraient à la culture , l'on fol , assez fé-
cond , répondrait avantageusement à leurs 
travaux. Elle n'est cependant arrosée par au-
cun ruisseau ; mais les épais brouillards qui 
la couvrent continuellement humectent 'la 
terre & fuppléent au défaut d'eau courante. 
On n'y voit d'ailleurs qu'une seule bour-
gade ; c'est Mon-Padre, défendue par un mau-
vais fort, 

On croyait assez généralement, qu'en con-
iervant la Marguerite & la Trinité , la Cour 
de Madrid le proposait moins d'en tirer quel-
qu'avantage , que d'éloigner les nations ri-
vales de fou continent. Il faut penser aujour-
d'hui d'une toute autre manière. Convaincu 
que l'Archipel Américain était rempli d'habi-
tans accabi s de dettes , ou qui n'avaient que 
peu & de mauvais terreins, le Confeii de 
Charles III fit offrir de grandes concédions , 
dans ces deux îles , à ceux d'entr'eux qui 
seroient de fa Communion. On leur affurait 
la liberté du commerce avec tous les Navi-
gateurs Espagnols. Seulement ils devaient être 
obligés de livrer le cacao à la Compagnie de 
Caraque , mais à 27 fols la livre , & avec 
l'obligation , à ce Corps, de leur faire des 
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avances. Ces ouvertures ne furent accueillies 
qu'à la Grenade , d'où quelques Franchis s'é-
chapperent avec un très - petit nombre d'es-
claves , soit pour se soustraire aux poursuites 
de leurs créanciers , soit en haine de la do-
mination Anglaise. Par-tout ailleurs elles 
n'ont rien produit. 

La Marguerite n'est aujourd'hui habitée 
que par cinq à six cents personnes , toutes 
misérables & paresseuses. Ces Colons vivent 
d'un peu de maïs , de leur pêche , des bêtes 
à cornes dont les bois font peuplés , & de 
bananes , que la Nature, comme pour favo-
rifer leur indolence, y fait.croître plus'greffes 
& meilleures que dans le reste de l'Archipel. 
Quelques-uns d'entr'eux élèvent des bestiaux 
maigres & de peu de goût, qu'ils vont échan-
ger dans les Colonies Françaifes contre des 
camelots , des voiles noirs , des toiles , des 
bas de foie , des chapeaux blancs & des clin-
cailleries. Cette navigation fe fait avec une 
trentaine de chaloupes non pontées, 

Les Commandans, les Officiers Civils & 
Militaires, les Moines, attirent à eux tout 
l'argent que le Gouvernement envoie dans les 
îles de la Marguerite & de la Trinité. Le 
reste gémit fous le joug de l'indigence. Elles 
fournissent, en tems de guerre , environ deux 
cents hommes , que l'esprit de rapine attire 
îndistinctement dans les Colonies où l'on arme 
des vaisseaux - corfaires. 



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 249 

IV. PORTO-RICO. 

Cette île , qui a trente-fix lieues de long 
fur dix-huit de largeur , fut découverte & re-
connue en 1493 par Chrîstophe Colomb. Elle 
n'attira l'attention des Espagnols qu'en 1 509 -, 
& ce fut Tapas de l'or qui les y fit palier de 
Saint-Domingue , fous les ordres de Pons de 
Léon. Cet Aventurier n'éprouva pas la moin-
dre résistance de la part des Insulaires. Instruits 
de ce qui s'était pille dans la conquête des îles 
voisines , ils regardaient ces étrangers comme 
des êtressupérieurs à l'humanité. lis se jeterent 
d'eux-mêmes dans les fers. Cependant ils ne 
tardèrent pas à fouhaiter de bri 1er le joug 
insupportable qu'on leur avait impofé. Seule-
ment , avant de le tenter, ils voulurent l'avoir 
fi leurs tyrans étaient ou n'étaient pas immor-
tels. La commission en fut donnée à un Ca-
cique , nommé Broyoan. 

Un hafard favorable à ses desseins , ayant 
conduit chez lui Saizedo , jeune Espagnol qui 
voyageait, il le reçut avec de grandes mar-
ques de considération , & lui donna à i'bn dé-
part quelques Indiens pour le soulager dans la 
marche & pour lui sérvir de guides. Un de ces 
Sauvages le mit fur lés épaules pour traver-
ser une riviere , le jeta dans l'eau , & l'y 
retint, avec le fecours de les compagnons , 
jusqu'à ce qu'il ne remuât plus. On rira en-
fuite le corps fur le rivage. Dans le doute s'il 
était mort ou s'il vivait encore , on lui de-
manda millefois pardon du malheur qui était 
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arrivé. Cette comédie dura trois jours. Enfin 
la puanteur du cadavre ayant convaincu les 
Indiens que les Espagnols pouvaient mourir, 
on tomba de tous côtes fur les oppresseurs. 
Cent furent massacrés. 

Ponce de L on rasemble aussi-tôt tous les 
Casrillans qui ont échappé à la confpiration. 
Sans perdre de tems il fond fur les Sauvages 
déconcertés par cette brufque attaque. Leur 
terreur augmente à mesure que leurs enne-
mis se multiplient. Ce peuple a la limplicité 
de croire , que les nouveaux Efpagnols nui 
arrivent de Saint - Domingue , l'ont ceux-là 
même qui ont été tués , & qui ressuscitent 
pour combattre. Dans cette folle persuasion , 
découragé de continuer la guerre contre des 
hommes qui tenaillent de leurs cendres , il fe 
remet feus le joug. On le condamne aux 
Mines , oïl il périt en peu de tems dans les 
travaux de l'esclavage. De toute cette popu-
lation nombreufe. , qui couvrait alors l'île de 
Porto - Rico , il n'en existe pas actuellement 
un seul rejeton. 

L'air que l'on refpire à Porto-Rico est fain 
& assez tempéré. Des eaux pures & limpides 
arrofent cette île par le moyen d'un grand 
nombre de petites rivières qui y serpentenr. 
Les vallées offrent au Cultivateur une terre 
légère &c très-féconde ; & les montagnes font 
couvertes de différents bois utiles ou précieux.' 
Un port sûr , des rades commodes , & des 
côtes faciles fe joignent à tous ces avan-
tages. 
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De tous les lieux où se trouve le man-

canillier, Porto-Rico eft celui où il f
3
 plaît 

le plus , où il eft le plus multiplié. Quelques 
Auteurs nomment cet arbre funefte mance-
linier ; d'autres, manchenilier. Son nom Amé-
ricain est manc-amill , ou le hypomanes de 
brown. C'est un arbre laiteux , de la hauteur 
& du port de nos pommiers. Son tronc , qui 
n'acquiert communément que deux pieds de 
circonférence , offre un bois ferré , pelant , 
veiné , propre aux ouvrages de Menuiserie. 
Il eft recouvert d'une écorce lisse & tendre. 
Ses fleurs , mâles 8c femelles , d'une nuance 
rougeâtre , font rangées en chaton fur un 
même épi. Son fruit eft une baie sphérique , 
très-charnue, fucculente & peinte fur l'é-
piderme , comme la pêche chauve. Sous 
la pulpe on découvre une noix raboteufe , 
inégale , qui a depuis six jusqu'à douze loge-
ments , & un noyau dans chacun quand le 
fruit eft parfait -, mais il eft fort rare qu'il 
parvienne à ce degré de perfection , & les 
noyaux font fort sujets à avorter , comme 
cela arrive dans tous les végétaux lactescents. 
Quand ces feuilles fuent au grand foleil, on 
n'ose manier les branches ; mais quand le fo-
leil ne darde pas dessus les rayons , on peut 
cultiver les fruits , & examiner l'arbre à l'on 
aise. Cependant il y a toujours de la témé-
rité à fe repofer fous les mancanilliers , & 
principalement lorfqu'ils fleuri ffent, à cause 
de la pouffiere prolifique qui tombe copieufe-
ment dugrand nombre des fleurs étaminées ; 
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d'ailleurs la rosée qui rince les feuilles, ve-
nant à découler , corrode tout ce qu'elle 
touche. 

Les Sauvages qui vont inciser le tronc de 
ces arbres , ont loin de fe couvrir le vilage , 
de peur que l'éjaculation de la séve ne les 
aveugle , ou ne les frappe d'une mort fubite ; 
& ils emploient les mêmes précautions que 
les Africains , qui extraient la-gomme liquide 
de l'euphorbier. On reçoit le lue fluide du 
mancanillier dans des coquilles difpofées au 
pied du tronc ; & lorfque cette liqueur est 
un peu épaissie , on y trempe la pointe des 
fléchés , qui acquièrent par-là la propriété 
de donner la mort la plus prompte à tout 
animal qui en est légèrement blefle ou même 
égratigné. On a essayé des dards en Europe , 

cent Se cinquante ans après avoir été cm-
poifonnés en Amérique , & l'on a vu , avec 
le plus grand étonnement , que le venin n'a-
vait presque pas perdu de fon activité en vieil-
lissant. Heureusement on a découvert un re-
mede qui opere toujours , pourvu qu'il foit 

administré immédiatement après la blessure. 
Il ne faut qu'avaler quelques pincées de sel , 
ou à Ion défaut , boire trois ou quatre gobe-
lets d'eau de mer. C'est d'un enfant sauvage , 
âgé de dix ans , qu'on a tiré cet important 
secret, après l'avoir questionné long-tems fur 
les moyens qu'on employait dans fon village , 
lorsqu'on était blefle par un trait enduit do 
ce Luc redoutable. Quoique le Ici gemme ou 
marin suffise pour prévenir la mort, on pour-
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rait Te servir, avec encore plus de succès, 
du sel de vipere , ou de celui de corne de 
cerf, dont la qualité alexiphasmaceutique 
eft très-connue. 

La population de Porto - Rico est aujour-
d'hui de quatre-vingt-quinze mille ames , 
nombre prodigieux pour une île aussi peu 
étendue. Sur leurs plantations , qui font d'en-
viron sfix milles , ces Colons recueillent trois 
mille quintaux de Lucre , quinze cents quin-
taux de coton , quinze à Leize mille quintaux 
de café , dix-huit mille quintaux de maïs, 
deux mille quatre cents quintaux de riz , onze 
mille quintaux de melasses, 8c huit à neuf 
mille quintaux de tabac. Les pâturages de 
cette île , qui font très-abondans , nourrissent 
près de cent mille betes à cornes , deux mille 
mulets , vingt-quatre à vingt-cinq mille che-
vaux , Se environ cinquante - cinq mille têtes 
de menu bétail. Une partie de ces productions 
fort à la subsistance des habitans , & le relie 
est transporté en Espagne , ou passe en fraude 
chez l'étranger. 

V. Cuba. 

L'île de Cuba , féparée de celle de Saint-
Domingue par un canal étroit , a deux cents 
trente lieues de long , & depuis quatorze 
jusqu'à vingt - quatre de large. Découverte 
en 1492 par Colomb , elle fut négligée juf-
qu'en 1511 , époque à laquelle les EÏpagnols 
entreprirent de la conquérir. Diego de Vélas-
quez vint avec quatre vaisseaux y aborder 
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par fa pointe orientale Un Cacique , nomme 
Hatuey , régnait dans ce caton. Cet Indien , 
né dans Saint - Domingue , en était sorti pour 
éviter l'esclavage auquel la nation était con-
damnée , suivi des malheureux qui étaient 
échappés à la tyrannie des Castilans ; il avait 
établi dans le lieu de fon refuge un petit Etat 
qu'il gouvernait en paix. C'est de-là qu'il 
obfervait au loin les voiles Espagnoles dont il 
craignait l'approche. A la première nouvelle 
qu'il eut de leur arrivée , il assembla les plus 
braves des Indiens , fes sujets ou fes alliés, 
pour les animer à défendre leur liberté , mais 
en les assurant que tous leurs efforts feraient 
inutiles s'ils ne commençaient par fe rendre 
propice le Dieu de leurs ennemis : « la voilà , 
» leur dit-il , devant un vafe rempli d'or , 
» la voilà cette Divinité fi puissante ! Invo-
» quons - là ». 

Ce Peuple bon & fimple crut aifément 
que l'or pour lequel on verfait tant de fang , 
était en effet le Dieu des Espagnols. On dansa, 
on chanta devant ce métal brute & fans for-
me , & l'on fe repofa fur fa protection. Mais 
Hatuey , plus éclairé , plus foupçonneux que 
les autres Caciques , les assembla de nouveau. 
« Ne comptons , leur dit-il , fur aucun bon-
» heur , tant que le Dieu des Efpagnols fera 
» parmi nous. Il est notre ennemi comme eux. 
» Ils le cherchent par-tout, & s'établissent 
» où ils le trouvent. Dans les profondeurs de 
» la terre ils sauraient le découvrir. Si vous 
» l'avaliez même , ils plongeraient leurs bras 
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» dans vos entrailles pour l'en arracher. Ce 
» n'est qu'au fond de la mer qu'on peut le 
» dérober à leur recherche. Quand il ne fera 
» plus parmi nous , ils nous oublieront fans 
» doute». Aussi-tôt tout l'or qu'on possédait 
fut jeté dans les flots. Cependant les Indiens 
virent avancer les Efpagnols -, les fusils , les 
canons , ces dieux épouvantables , de leur 
bruit foudroyant , difperferent les Sauvages 
qui voulaient résister. Mais Katuey pouvait 
les raffembler. On fouille dans les bois , on 
le prend , on le condamne au feu. Attache au 
poteau du bûcher , lorfqu'il n'attendait que 
la flamme, un Prêtre Efpagnol vint lui propo-
fer le baptême , lui parler du Paradis. « Dans 
» ce lieu de délices, dit le Cacique , Y a-t-il 
» des Efpagnols ? Oui, répondit le Mission-

» naire ; mais il n'y en a que de bons. Le 
» meilleur ne vaut rien , répondit Hatuey, 
» & je ne veux pas aller dans un lieu où je 
» craindrais d'en trouver un seul. Ne me 
» parlez plus de votre religion , & laissez-moi 
» mourir ». 

Le Cacique fut impitoyablement brûlé. 
Alors Velasquez ne trouva plus d'ennemis à 
combattre. Tout plia fans résistance ; & la 
nation ne furvécut cependant que peu à la 
perte de fa liberté. Dans ces tems de férocité, 
où conquérir n'était que de détruire, plusieurs 
habitans de Cuba furent massacrés. Un plus 
grand nombre terminèrent leur carrière dans 
des mines d'or , quoiqu'elles ne fe trouvaient 
pas assez abondantes pour être long-tems ex-
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ploitées. Enfin la petite - vérole , ce poison 
que l'ancien Monde a donné au nouveau , en 

échange d'un plus grand encore , acheva ce 
que les autres fléaux avaient fi fort avance'. 
L'île entiere ne fut bientôt qu'un désert. Elle 
dut fa renaissance au Pilote Alaminos , qui le 
premier passa , en 1519 , le canal de Bahama, 
en allant porter à Charles-Quint les premières 
nouvelles des fuccès de Cortez On ne tarda 
pas à comprendre que ce ferait la feule route 
convenable pour les vaisseaux qui voudraient 
fe rendre du Mexique en Europe ; & la Ha-
vane fut bâtie pour les recevoir. L'utilité de 
ce port fameux s'étendit depuis aux bâtiments 
expédiés de Porto - Belo & de Carthagène. 
Tous y relâchaient, & s'y attendaient réci-
proquement pour arriver enfemble avec plus 
d'appareil ou de sûreté dans la Métropole. Les 
dépenfes prodigieufes que faifaient , durant 
leur séjour, des Navigateurs chargés des plus 
riches trefors de l'univers , jeterent un argent 
immense dans cette ville , qui elle-même était 
forcée d'en verfer une partie dans les cam-
pagnes , plus ou moins éloignées, qui la nour-
rissaient. De cette maniéré Cuba eut quel-
ques principes de vie , tandis que les autres 
Isles , soumises à la même domination , refi-
laient dans le néant où la conquête les avait 
plongées. 

La population actuelle de l'île de Cuba est 
d'environ cent quatre-vingt mille ames, dont 
trente mille feulement font esclaves. Le café, 
le fucre , & fur-tout le tabac, forment l'objet 
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le plus important de leur culture. La récolte 
de cette derniere denrée , monte annuelle-
ment à 55 mille quintaux. Elle ferait même 
beaucoup plus considérable , si le Gouverne-
ment n'eût pas jugé à propos d'en arrêter les 
progrès. On a fait arracher cette plante dans 
quelque quartier où elle croissait moins heu-
reulement. Le Ministere n'a pas voulu que 
les récoltés fussent portées au - delà des be-
l'oins de la Monarchie. Il a craint fans doute 
que les étrangers , qui auraient acheté i l 
production en feuilles , ne l'introduisissent 
clandestinement dans ses Provinces acres l'a-
voir manufacture. On a penfe que l'industrie 
des Colons ferait plus utilement tournée vers 
le lucre. 

Cette denrée était peu connue avant la dé-
couverte du nouveau Monde. Elle est deve-
nue graduellement l'objet d'un commerce 
immense. Les Efpagnols étaient réduits à 
l'acheter de leurs voisins , lorsqu'enfin ils s'a-
viferent de la demander à Cuba. La Métro-
pole en reçoit continuellement depuis deux 
cents jusqu'à deux cent cinquante quintaux , 
moitié blanc & moitié brut. Ce n'est pas tout 
ce que fes habitans en peuvent consommer ; 
mais ils feront difpenfés de recourir aux mar-
chés étrangers , lorfque cette culture fera 
aussi folidement établie dans le reste de l'Ile , 
qu'elle l'est déjà fur le terriroire de la Ha-
vane. 

Avant 1765 , Cuba ne recevait annuelle-
ment que trois ou quatre grands navires partis 
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de Cadix ; & les bâtiments qui, après avoir 
fait leur vente fur les côtes du Continent , 
venaient chercher un chargement qu'ils n'a-
vaient pas trouvé à Vera-Crux , à Honduras 
& à Carth agène. L'isle manquait alors des 
choses les plus nécessaires-, Se il fallait bien 
qu'elle les demandât à ceux de les voisins 
avec qui elle avait formé des liaisons inter-
lopes. Lorsque les gênes ont été diminuées , le 
nombre des expéditions a multiplié les pro-
ductions qui, réciproquement, ont étendu 
la Navigation. 

En 1774 , il arriva d'Espagne dans la Co-
lonie cent & un navires , qui y portèrent des 
farines , des vins, des eaux-de-vie , tout ce 
oui est néceflairs à un grand établissement, 
& qui emporteront routes les denrés qu'un 
meilleur ordre de chofes avait fait naître. La 
même année ., Cuba reçut, fur cent dix-huit 
petits bâtiments , de la Louisiane , du riz & 
des bois pour lès cailles à lucre : du Mexique , 
des farines , des légumes, du Maroquin & 
du cuivre : des autres parties de ce grand 
Continent, des bœufs, des mulets, du cacao ; 
de Porto - Rico , doux mille esclaves qu'on y 
avait entrepofés. Les navires de l'ancien & 
du nouveau Monde n'eurent pas le choix des 
ports où il leur aurait convenu d'aborder. 
Ils furent obligés de dépofer leur cargaison à 
la Havane , au Port-au-Prince , à Cuba , à 
la Trinité , les seuls endroits où l'on ait éta-
bli des Douanes. Il n'y a que les bateaux-
Pêcheurs Se les Caboteurs auxquels il l'oit 
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permis de fréquenter indifféremment toutes 
les rades. 

M. Campo Mânes arture que le produit des 
Douanes qui , avant 1765 , n'avait jamais 
parte 565,963 livres, s'éleve maintenant à 
un 1,620,000 liv. -, & que la Métropole retire 
de la Colonie en métaux 8,100,000 livres, 
aulieu d'un 1,620,000 livres qui lui arrivait 
autrefois. Cette augmentation de richesses 
provient de la liberté accordée , en 1765 , 
à fous les Espagnols de fréquenter cette Ifle. 

Les impôts levés à Cuba , ou du moins 
ceux qui entrent dans les caisses de l'Etat , 
ne partent pas 1,430.000 liv. , & le Gouver-
nement verse dans l'Isle 1,170,050 liv. pour 
le tabac ; 1,350,000 livres pour l'entretien 
des fortifications ; 1,160.000 livres pour la 
garnison ordinaire , & 3,780,000 livres pour 
les besoins de la Marine. 

VI. SAINT-DOMINGUE. 

Cette Isle , célébré dans l'His eire pour 
avoir été le berceau des Elpagnols dans le 
nouveau Monde , jeta d'abord un grand éclat 

par l'or qu'elle fournirait. Ses riche/les di-
minuèrent avec les habitans du pays , aux-
quels on donnait pour tâche le foin de les 
arracher aux entrailles de la terre , & elles 
tarirent enfin entièrement lorsque les Isles 
voifmes ne fournirent plus de quoi remplacer 
les déplorables victimes de l'avidité des Con-
quérans. La paillon de rouvrir cette fource 
d'opulence , inspira la penfée d'aller cher-
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cher cesesclavesen Afrique; mais outre qu'ils 
ne se trouvèrent pas propres aux travaux aux-
quels on les destinait , l'abondance des Mines 
du Continent qu'on commençait à exploiter , 

réduisit à rien les grands avantages qu'on 
avait tires jufqu'alors de celle de Saint-
Domingue. La santé , ia force , la patience 
des Nègres firent imaginer qu'il était possible 
de les employer utilement à la- culture ; & 
l'on le détermina par necessité à un parti sage, 
qu'avec plus de lumières on aurait embrassé 
d'abord. Le produit de leur industrie devint 
successivement allez confidérable. Un peu 
apr ès le milieu du feizieme siecle , la Métro-
pole tirait annuellement de cette Colonie 
dix millions pesant de sucre , beaucoup de 
bois de teinture , de tabac , de cacao , de 
casse , de gingembre , de coton , une 
grande quantité de cuirs. On pouvait penser 
que ce commencement de prospérité inspire-
rait le goût, & donnerait les moyens d'en 
étendre lès progrès. Malheureufement la dépo-
pulation de cette Isle , qui fut la fuite funeste 
de la découverte des Mines du Potosi, & les 
diverfes incursions étrangères, la firent bientôt 
oublier de l'Espagne. Tel était, 1717 , l'état 
de cette Colonie , qu'elle n'était plus connue 
de fa.Métropole que par un vaisseau médiocre 
qu'elle en recevait tous les trois ans. Elle 
avait alors, au rapport de M. Butet, dix-huit 
mille quatre cent dix habitans Espagnols, 
Métis, Negres ou Mulâtres. Leur couleur & 
leur caractere tenaient' plus ou moins de 
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l'Américain , en raifon de ces trois peuples, 
dans l'union naturelle 8c passagere qui rap-
proche les races & les conditions. Ces demi-
Sauvages , plonges dans une fénéantise pro-
fonde , vivaient de fruits & de racines , habi-
taient des cabanes , étaient sans meubles , & 
la plûpart sans vêtements. Le petit nombre de 
ceux en qui l'indolence n'avait pas étouffé le 
préjugé des bienféances , le goût des commo-
dités , recevaient des habits de la main des 
Français leurs voisins , auxquels ils livraient 
leurs nombreux troupeaux & l'argent qu'on 
envoyait pour deux cents Soldats , pour les 
Prêtres & le Gouvernement. La Compagnie 
exclusive formée en 1756 , à Barcelone , pour 
ranimer les cendres de Saint-Domingue, n'a 
rien opéré. Après que cette île a été ou-
verte, en 1766 , à tous les Navigateurs Espag-
nols, l'on état est encore resté le même. Ce 
qu'on y peut avoir planté de cannes, de caffiers 
& de pieds de tabac , ne suffit pas à là con-
sommation , loin de pouvoir contribuer à celle 
de la Métropole. La Colonie ne fournit an-
nuellement au Commerce national, que cinq 
à six cents cuirs, & quelques denrées de fi peu 
de valeur , qu'elles ne méritent prefqu'aucune 
considération. 

Gouverneurs des lies Espagnoles. 

Voyez la Vice - Royauté de la Nouvelle 
Espagne, pàg. 175. 
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POSSESSIONS ESPAGNOLES EN 
AFRIQUE. 

POSSESSIONS ESPAGNOLES SUR LA 

CÔTE D'AFRIQUE. 

Ceuta. La première place Espagnole qui se 
présente Car la côte de barbarie , est Ceuta , 
residence d'un Evêq ue Suffragant de Lisbon-
ne Cette /nie , en-lavée dans le Royaume 
de Fez , n'est remarquable que par sa situation 
avantageuse , à l'embouchure de la Mediter-
rannée , vis-à-vis Gibraltar, & par un blocus 
mémorable qu'elle a loutenu pendant plus de 
50 ans , contre une armée de Maures. 

Administration. MM. 

D. Domingo Salcedo , Gouv. & Lieut.-génér. 
D. Phil. Garcia , Secretaire du Gouvernent. 
D. Ant Mar. Inoff. , Lieutenant de Rai. 
D. Ant. Manso , Gouverneur de Melille. 
D. Dom. de Molina , Gouv. del Ton m. 
D. Jos. Granados, Gouvern. de Alhucemas. 
D Gavino Esther, Minist. des Finances• 

Oran. Cette place, située dans le Royaume 
de Trémesin , est exposée au môme méridien 
que Carthagene en Espagne. Eloignée de 50 
lieues d'Alger , elle n'est qu'à un jet de pierre 
de la mer , partie dans une plaine , partie fur 
la pente d'une montagne fort escarpée Cette 
ville , qui a dans sa Juridiction le village & 
le port de Massalquivir, sert à l'Espagne d'en-
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trepôt pour ion Commerce d'esclaves, & pour 
celui du bled , de l'huile, des cuirs , de la 
cire , & des diverses autres marchandises 
qu'elle tire de l'Afrique. 

Administration. MM, 

D. Ped. Guelfi , Commandant-général. 
D. Flor. Moreno , Gouverneur. 
D. Jos. Perez Brito , Lieutenant de Roi. 
D. Jof. de Otero , Gouv. du C. S. Philippe* 
D. Jof. Mayolli , Gouv. du C. S. André. 
D. Juan Chamizo , Gouv. de Rosalcazar. 

D. Diego Ramon , Gouv. de Sainte-Croix. 
D. Ant. Paria, Gouv. du C. S. Grégoire. 
D. Jof. Jul. de Salas , Gouv. de Massalquivir• 
D. Narcisse Vasquez de Nicuesa , Alcade. 
D. Joach. Nie de Itarbe, Mai. des Finan. 

ISLES CANARIES. 

Les îles Canaries , situées à 500 milles des 
côtes d'Efpagne, & à 100 .ni.les du Continent 
d'Afrique , iont au nombre de sept , l'avoir , 
Canarie , Teneriste, Palma , Ferro, Gomera , 
Lancerota & Fuerte Ventura. L'antiquité les 
connut fous le nom d'îles F'ortunees. Ce fut 
à la partie la plus occidentale de ce petit Ar-
chipel , que le célèbre Ptolomée , qui vivait 
dans le fécond siecle de notre Ere , établit un 
premier Méridien , d'où il conq ta les longitu-
de s de tous les lieux dont il détermina la po-
sition geographique. 

Ce lut en 1344, que la Cour de Rome donna 
la propriété de ces îles à Louis de la Cerda , 
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l'un des Infans de Castille. Obstinément tra-
verfe par le Chef de fa famille, ce Prince n'a-
vait encore pu rien tenter pour mettre à profit 
cette étrange libéralité, lorsque Bethencourt 
partit de,1a Rochelle , le 6 Mat 1402 , & s'em-
para deux mois après , de Lancera ta. Dans 
l'impossibilité de rien opérer de plus , avec les 
moyens qui lui reliaient, cet Aventurier fe 
détermina à rendre hominage au Roi de Cas-
tille de toutes les conquêtes qu'il pourrait 
faire. Avec les secours que lui donna ce Souve-
rain , il envahit Fuerte Ventura en 1404, 
Gomera en 1405 , & l'île de Fer en 1406. 
Canarie, Palma & Ténériffe ne subirent le 
joug qu'en 1483 , 1492 & 1496. 

Les Canaries jouissent d'un ciel communé-
ment sèrein ; les chaleurs sont vives fur les cô-
tes ; mais l'air est agréablement tempéré fur 
les lieux un peu eleves , & trop froid sur quel-
ques montagnes couvertes de neige la plus 
grande partie de l'année. 

Les fruits & les animaux de l'ancien & du 
nouveau Monde prosperent tous , ou presque 
tous , fur le fol varié de ces Isles. On y récolte 
des huiles, quelques foies, beaucoup d'orccille, 
& une assez grande quantité de fucre inf rieur 
à celui que donne l'Amérique. les grains qu'il 
fournit suffisent le plus souvent à la consom-
mation du pays ; & fans compter les boissons 
de moindre qualité , l'es exportations en vins 
s'élevent annuellement à 10 à 12 mille pipes 
de Mal vol lie. 

Voyez fur l'étendue de ces îles , la nature de 
leur 
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leur terroir , & fur les mœurs , la religion &' 
le caractere des peuples qui les habitent, le Ta-
bleau du Commerce de l'Aile & de l'Afrique, 
tout. II ,pag. 193-2.06. 

Administration. MM. 

Le Marquis de la Canada , Command.-génér. 
' Comm. en fécond. 

. . > Lieuten. du Roi à Ténérijfe. 
D. Tern. del Castillo, Gouv. delà g. Canarie. 
D. Jof. del Caftillo y Negrete , Audit, gén. 

Audience des Canaries. MM. 

Le Marquis de la Canada , Président-
D. Ped. And. Burriel , Régent. 
D. J; Ant. Gonzalez Carrillo. 
Le Duc de Eftrada. 

D. Xav. Fermin. de Izuriaga , Rrocureuv-gén. 

ISIES D'ANABON ET DE FERNANDO 

DEL P O. 

Ces deux Isles, il tuées près de la Ligne, l'une 
au Sud , & l'autre au Nord , ont été cédées à 
l'Espagne par les Traites de 1777 & I778

 , 
conclus entre elle & la Cour de Lisbonne. 
L'objet de cette nouvelle conquête eft de 
faire la traite des Noirs , que jusqu'alors les 
Espagnôls reçurent des Français, des Anglais 

& ..es Portugais. Ces Isles, dont le foi est 
d'ailleurs peu fertile , ne peuvent être d'aucune 
autre utilité à leurs propriétaires. 

M 
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Voyez le Tableau du Commerce de l'Afie 
& de l'Afrique , tom. II, pag. 191. 

POSSESSIONS ESPAGNOLES 

EN ASIE. 

ISLES PHILIPPINES. 

Les îles Philippine.^ anciennement connues 
tous ce nom de Manilles, forment un Archipel 
immense à l'Est de l'Afie. Elles s'étendent de-
puis le sixieme , jufqu'au vingt-septieme degré 
Nord , fur une largeur inégale de 40 à 200 
lieues. Dans leur nombre, qui eft prodigieux, 

on en distingue 13 ou 14 plus considérables 
que les autres. 

Le fol des Philippines eft généralement 
d'une fécondité incroyable. Malheureusement 
le climat n'y est pas aussi salubre. Les vents 
de terre & de mer y entretiennent, durant 
six mois , une plus grande température que 
leur position ne le permet. Pendant le refte de 
l'année , les cieux font embrâfés des feux du 
tonnerre Les campagnes font inondées par des 
pluies continuelles. Le tempérament des 
étrangers s'affaiblit ainsi peu-à-peu par une 
tranlpiration trop abondante ; mais les na-
turels du pays pouffent très - loin la carrière 
de leur vie , fans éprouver d'autres infirmi-
tés que celles auquel l'homme eft alfujeti 
par-tout. 

On remarque deux efpeces d'habitans dans 
les îles Philippines, des noirs & des basanés. 
Le nombre en eft très-considérable ; cepen-
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dant, suivant le dénombrement de I752, il 
n'y en avait alors que 1,350000 qui enflent 
subi le joug Espagnol. Tous, depuis 16 jus-
qu'à 50 ans, payent une capitation de al, 14''. 
On les apartagcs en vingt-deux Provinces, dont 
la feule île de Luçon contient douze , avec 
un Archevêché & trois Evêchés. 

Cette grande Colonie a pour Chef un Gou-
verneur, dont l'autorité lubordonnce au Vice-
Roi du Mexique , doit durer huit ans. Ce 
grand Officier aie commandement des Armées, 
Il préside à tous les Tribunaux. Il dispose de 
tous les emplois Civils & Militaires. Il peut 
distribuer des terres , les ériger même en fief. 
En un mot, il ne trouve d'obstacles dans l'exer-
cice de fon pouvoir , que dans une Loi , trop 
fouvent violée , qui veut que l'on poursuive la 
mémoire d'un Gouverneur mort dans lès fonc-
tions , & que celui qui y f'urvit ne s'éloigne 
qu'après que son Administration aura été exa-
minée. 

Voyez fur l'étendue de ces Isles , leurs pro-
ductions , & fur les mœurs , le caractère fie 
la religion des peuples qui les habitent, le 
Tableau du Commerce de l'Asie & de l'Afri-
que , tom. I, pag. 273-287. 

ISLES MARIANES. 

Les îles Marianes, appelées autrefois îles 
des Larrons , furent découvertes au XVIe. fie-
cle par le fameux Magellan. Cet Archipel , 
situé dans Zone Torrido, s'étend depuis le 1 , 
degré, jusqu'au 22e. L'air y est pur le , le ciel 

M z 
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ferein , & le climat assez tempéré. On J 
voyait autrefois des peuples nombreux ; niais 
les Espagnols, ayant débarqué chez eux en 
1678, la plûpart d'entr'eux le firent massa-
crer, plutôt que de le soumettre. Un grand 
nombre furent la victime des maladies hon-
teuses que leurs inhumains vainqueurs leur 
avaient portées. Ceux qui avaient échappé a 
tous ces délai! tes, prirent le parti désespéré de 
l'aire avorter leurs animes , pour ne pas laisser 
après eux des enfans esclaves. La population 
diminua dans tout l'Archipel, au point qu'il 
fallut, il y a 30 à 40 ans, en réunir les faibles 
refies dans la seule île de Guam , qui en est 
la principale. C esl là que ces peuples, instruits 
par M. Tobias , cultivent du riz , du cacao , 
du maïs, du sucre, de l'indigo , du coton , 
des légumes, des fruits, dont jusqu'à nos tours, 
on leur avait laisse ignorer l'usage. 

Gouvernement. 

Capitaine-général des îles Philippines. 

D. Jofeph Basco y Vargas. 

Gouverneur des îles Marianes. 

D. Philippe Cerain. 

Audience de Manille. MAL 

D. Jof. Bafco y Vargas, Gouv. Se Cap. gén. 
Président. 

IL Diego Martinéz de Araque , Régent. 
D. J. Bapt de Bonifia y Ximeno. 
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D. Félix Pies de Quijada y Obejero. 
D. Emet. Cacho Calderon. 

D. Ciriaco Gonzalez Carjaval. 
D. Manuel del Castillo y Negrete. 

Gens du Roi. MM. 

D. J. Alvarez Valcarcel, Procur. gén. Civil. 
D. Jerôme Revenga y Alvarez, Pr. gen. Crim. 
. ' Alguazil-Major. 

Archevêque & Evéques. MM. 

MANILLE. B. S. de Santa Justa y Rufina. 
Nueva Segovia. Fr. Miguel Garcia. 
Nueva Caceres. J. Ant. de Orbigo. 
Cebu M. Jean Rubio de Arevalo. 

Confeil Royal & Souverain des Indes• 
Première Chambre du Gouvernement. MM. 

D. Jofeph de Galves, Consciller d'Etat, Chef. 
D. Phil. de Arco Riva Herrera. 

D. Phil. Santos Dominguez. 
D. Jofeph Antonio de Areche. 
D. Jacques André de Huerta. 
Le Comte de Tepa. 
D. Franc. Xav. Machado y Fiefco , Ministre 

& Trésorier-général. 
D. Franc. Moñino , Absent. 
D. Bernard Yriarte. 
D. Ant. Porlier, Procureur-général du Conseil 

& de la Chambre , pour tout c • qui concerne 
la nouvelle Espagne , avec voix délibération 
dans ce Tribunal. 

M 3 
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D. Ant. Ventura de Taranco , Secrétaire du 
Conseil & de la Chambre , pour tout ce qui 
concerne la nouvelle Espagne. 

Seconde Chambre du Gouvernement. MM. 

Le Marquis de Valdelirios. 
D. .(cl. Ant. de la Corda. 
D. Juan Manuel Gonzalez Bustillo. 

Gasp. Soler y Ruiz. 
D. Joseph de Cistué , Troc, genèr. du Conseil 

& de la Chambre , pour tout ce qui concerne 
le Royaume du Pérou. 

Troisîeme Chambre de Justice. MM. 

D. Manuel Lanz de Cala Fonda. 
D. Manuel Romero. 

Raphaël Antunez y Acevedo. 
D. Pedro Menez de la Torre. 

Juge de Ministres. 

M. D. Pedro Muhoz de la Torre. 

Chancellerie & Sceau Royal. 

M. D. Juan Angel de Zerain, Vice-Chancelier. 

Garde des Sceaux. 

Administration Ecclésiastique. 

1783. D. Antoine Sentmanat, Chapelain & 
grand Aumônier du Roi, grand Chancelier 
de l'Ordre de Charles III. Patriarche des 

Indes. 
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Etat de la Marine d' fpagne. 
Secrétairerie d'Etat pour la Marine. 

M. Le Marquis Gonzalez de Castejon , Secré-
taire d'Etat. 

Confeillers. MM. 
D. Ant. L. del Real Lombardon, 
L). Joach. Hernandez. 
IX Phil. Garcia Alesson. 
D. Manuel de la Cuentas-Zayras. 
D. Pedro Varela y Ulloa. 
D. Fulgence de la Riva Agüero. 
D. Julien Retamofa. 
D. Alberto de Sesma. 
D. Pedro Alonso Henriquez , Archiviste. 

Etat-Major de la Marine. 

D. Louis de Cordova, Directeur-général. 

Lieutenans-Généraux. MM. 

1755- Je Marq. de la Vcga de Armijo. 
1757. Le Marq. de San-Leonardo. 

1774. 

Le Marquis del Réal Tefofo. 
D. L. de Cordova. 
Le Marq. de Casa Tilly. 
D. Manuel de Guirior. 
D. Manuel de Florez. 
Le Marq. de Gonzalez de Castejon. 

Ç D. Joseph de Roxas. 
D. Ant. Ulloa. 

' D. J. Bapt. Bonet. 
M 4 
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1779. D. Ant. Rodriguez Valcarcel. 
D. Jos. Diaz de San Vicente. 

D. Miguel Gaston. 
D. Anr. de Arce. 

1780. D. T. de L angara y Huarte. 
1781. D. Joseph Solano. 

Leur uniforme est le même , que celui des 
Lieutenans-généraux des Armées d'Espagne. 

Chefs d'Escadre. MM. 

1774. D. Adrien Caudron Gautin. 

D. Ign. Pons de Léon. 
D. Anr. Posada. 
D. Fernan de Lortia. 
D. Anr. Oforno y Hcrrera. 

D. Juan Tomafeo. 
D. Ant. Barcelo. 

Leur uniforme est le même que celui des Ma-
réchaux-de-Camp. 

Trente-deux Brigadiers de Marine, cent 
douze Capitaines de Vaisseaux , parmi lesquels 
font douzs Graduados , & cent vingt-sept Ca-
pitaines de Frégates , parmi lesquels font 
deux Graduados. 

Département de la Marine d'Espagne. 

Cadix. MM. 

D. L. de Cordova, Commandant & Directeur-
général. 

D. Gayet de Langora , Capitaine de Vaisseau , 
Major-général. 
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Ant. Efcano. 

D. Adjudans. 

'A Alexandre Teran, Commissaire de la Prov. 
Secrétaire-général de la direction. 

FERROL. MM. 

D. Joseph Diaz de S. Vicente, Comm. général. 
D. Fr. Montes , Capit. de Frég. Major. 

D. Ign. de Olaeta , Adjudant. 
D Gab. de Llanos , Secr. de la Commandance. 

CARTHAGENE. MM. 

F. Joseph de Roxas , Command.-général. 
D. Jof. Bonanza , Capit. de Frég .Major. 

D Adjudant. 
D. Leandre Echenique , Secr. de la Command. 

En 1772, il fut établi en chacun de ces 
trois Départements, un. Conseil qui a pour 
objet de statuer fur tout ce qui concerne l' ar-
mement des vaisseaux , & l'entretien des ar-
senaux. Le Commandant-général du Départe-
ment en est toujours le President. 

Corps Militaires , entretenus pour la. 
Marine. 

Compagnies des Gardes- Murines. 

En I717 , on créa à Cadix une Compagnie 
de Gardes-Marines de cent cinquante hom-
mes , dont le nombre fut porte , depuis , à 
«eux cents'; mais le Ministere, délirant donner 
« m Marine des Officiers dignes de lui faire 

M 5 
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honneur, on a distribué ce corps * n trois Com-
p gnies , dont l'une est demeurée à Cadix , la 
fécondé a été fix e au Ferrol , ville de Galice , 
& la troisieme à Carthagene. Chacune de ces 
trois Compagnies est composée d'un Capi-
taine , d'un lieutenant , d'un Porte Enseigne, 
de deux Adjudans, de quatre brigadiers, de 
quatre Sous-brigadiers , & de quatre-vingt-
douze Cadets. Chaque Compagnie a aussi une 
Académie, compos e d'un Directeur & de huit 
Maî très , dont l'objet eft de former les jeunes 
Officiers dans les Sciences & dans les Arts, 
relatifs à la Marine. 

Le Capitaine de Cadix , eft le Commandant 
des trois Compagnies. 

Etat-M ajor. 
Cadix. MM. 

D. Miguel GasTon , Lieuten. gén. , Capitaine' 
Comm andant. 

D. An t. Posada , Chef d'Escadre, Lieuten. 
D. Fr. Mufioz de San-Clemente , Lieutenant 

de Navire , Porte-Enseigne; 
D 
D Idjudans-

D. Vincent Tosmo , Capitaine de VaifTeau , 
Directeur des trois Académies. 

FERRol. MM. 

D. Fr. Gil, Brigadier , Cmitaine. 
D- Fr. 'ove Lia nos , Cap. de Frég. , Lieuten-
D Lieutenant de VaifTeau , 

Porte-Enfeigne. 
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D 
D Adjudans. 

D. Cipriano Vimercati , Directeur. 

CART H A G E N E. MM. 

D. Jof. de Mazarredo , Brigadier , Capitaine. 
13. Domingo de Nava, Cap. de Nav., Lient. 
D. Porte-Enseigne. 
D 
D Adjudans. 

D. Hyacinthe Ceruti, Directeur. 

Infanterie de la Marine. 

Ce Corps, que l'on appelle en Espagne , 
l'Infanterie de la Manne , est composé de 
douze Bataillons , de six Compagnies chacun. 
Chaque Bataillon a pour Chef un Adjudant, 
& les Compagnies composées de cent soixante-
huit hommes chacune, ont à leur tête qua-
tre Officiers. 

Etat-Major. 

Cadix. MM. 

Le Marquis de Casa-Tilly , Lieut.-général , 
Commandant principal. 

Le Marq. de Arellano , Cap. de Nav. Inspect 
D Sergent-Major. 

FERROL. MM. 

D. Nie. de Estrada , Capitaine de Frégate, 
Commandant en fécond. 

D. Cap. de Erég. Sous Infpect. 
M 6 
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D. L: Capitaine de Vaisseau, 
Sergent-Major. 

C A R T H A G E N E. MAL 

D Capitaine de Frégate , 
Commandant en fécond. 

D. Joseph Aramburu , Capitaine de Frégate, 
Sous - Inspecteur. 

D Sergent-Major.. 
Corps-Royal d'Artillerie. 

Ce Corps eft composé de deux mille hommes 
distribués en seize Brigades , dont chacune a 
l'on Lieutenant. Cette Compagnie , qui est 
distribuée en trois départements , a une Ecole 
d'Artillerie , pour former ceux qui la com-
posent, dans les différents objets de leur 
sérvice. 

Etat-Major. 

CADIx. MM. 
.D, Fr. Robira, Capitaine de Vaisseau, Com-

niijfaire-général ; un Sergent-Major & dmx 
Commissaires en fécond. 

FERROL. MM. 

D. F-irmin Carafa , Capitaine de Vaisseau , 
Commissaire Provincial ; un Sergent-Major 

& deux Commissaires en second. 

CARTHAGENE. MM. 

D. Joachim de Posada, Capitaine de Frégate, 

Commijfaire Provincial ; un Sergent-Major 
& deux Commissaires en second. 
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INGÉNIEURS. 

Le Corps des Ingénieurs de la Marine fut 
créé le 10 Octobre 1770. Son uniforme efl: le 
même que celui des Officiers de l'Armée. Il ' 
efl: composé de quatre Directeurs., Capitaines 
de Vaijfeaux & Officiers-Généreux quatre 
Ingénieurs en Chef, Capitaines de Vaijfeaux • 
huit en fécond, Capitaines de Frégates ; huit 
Ordinaires., Lieutenans de Vaijfeaux ■ huit ex-
traordinaires, Portes-Enfeignes de Vaijfeaux ,* 
& de douze Adjudans , Portes-Enfeignes de 
Frégates. Tous ces Officiers font aux ordres 
de l'ingénieur-général , Don François Gau-
tier , Brigadier de l'année. 

Corps des Pilotes. 

Ce Corps est distribué en deux classes ; en 
Pilotins ou Adjudans, & en Pilotes fervans 
actuellement fur les côtes & dans les ports, 
Il est aussi divisé en trois départements , 
dont chacun a une École où l'on enfeigne 
tout ce qui peut être relatif à la Navigation 
& au Pilotage. 

Etat-Major; 

Cadix. MM. 

D. Juan de Soto y Aguilar , Brigadier ,, Coin-
mandant en Chef. 

D eux Adjudans Lieutenans de Navires* 
■ 

■ • 
■ 
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FERRoL. MM. 
D. Vincent Caamaño, Capitaine de Navire? 

Directeur. 
Un Adjudant. 

CARTHAGENE. MM. 
D. Félix de Marquina , Capitaine de Vaiffèau, 

DireScur. 
Un Adjudant. 

ARTICLE III. 

POSSESSIONS PORTUGAISES 

EN AMÉRIQUE. 

LES Nations brillantes s'cclipfent, dit fen-
fément M. le Comte d'Albon ; on les voit en-
fuite reprendre leur éclat, & le perdre de 
nouveau ; telles font les viciflitudes humaines, 
tel eft en raccourci l'Hiftoire du Monde, telle 
eft celle des Portugais. Us n'ont en Europe 
que des poflellions très-bornées pour l'éten-
due. AÊlifs, prudents , braves , bons marins , 
ils pou.Terent bien loin leur navigation , mul-
tiplièrent leurs conquêtes en Afrique & dans 
les deux Indes , formèrent de riches établifTe-
ments ; leur commerce s'ouvrit rapidement ; 
il devint immenlê, & verfa dans leurs mains 
tous fes trcfors. Un beau régne , un grand 
Roi, luffit pour commencer & accélérer ces 
févoluri ms. Emmanuel , époux d'Uabelle , 
fille aînée de Ferdinand le Catholique, Prince 
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a grandes idées , eut la vertu , ce femble , d'é" 
lever 1 uutc de Ces fajets , & de leur donner le 
courage ncceff.ure pour exécuter les grands 
projets qu'il avait formés. Par l'es ordres, ils 
côtoyèrent toutes les côtes d'Afrique , après 
en avoir fuit le tour , ils ne craignirent pas de 
Voyager dans des mers inconnues. Leur entre-
prise fut heureufe ; ils s'ouvrirent une route 
aux Indes, & commencèrent à s'emparer du 
commerce des épiceries , qui jusqu'alors s'é-
tait fait par la voie de l'Egypte & de Venife. 
Le même Monarque fournit à fa domination , 
dans les Indes orientales , les villes d'Or mus , 
de Malaca, de Cochin & de Goa. Par ces 
conquêtes , le Commerce d'Asie & d'Afrique, 
passa prelque tout entier entre les mains des 
Portugais. Quelque tems après , ils découvri-
rent leBréfil, & s'en rendirent maître. Cette 
precieufe & fertile contrée leur fournit en 
abondance du fucre , du coton , de l'indigo , 
des bois rares , de l'argent, de l'or & inêm-
des diamans. Avec les produirions de l'Amé-
rique , ils n'avaient plus rien à defirer , puif-
que des Flottes de plusieurs centaines de voi-
les , portaient chaque année de Goa . pour 
Lisbonne, & versaient dans cette Capitale 
toutes les richesses du lapon , de la Chine , 
du golfe Persique , des Etats du Mogol , des 
côtes de i'Inde, & de plulieurs autres contrées 
aussi opulentes. Le Portugal mettait aussi à 
contribution l'Egypte , L'Arabie ; & comme 
il manquait de bras , il tirait du cœur de l'A-
frique , un nombre prodigieux d'hommes, 
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dont la couleur faisait tout le crime , & , 
qui , pour cette raison , privés de leur li-
berté , allaient périr , ou plus lentement dans 
les plantations à lucre & dans les fucre-
ries , ou plus vite dans les rudes travaux des 
minés. 

L'opulence attaqua vivement les mœurs, 
& la servitude en précipita la décadence. Les 
Portugais ne soutinrent avec honneur ni l'une 
ni l'autre fortune. La prospérité les avait rem-
plis de tous les vices qu'elle amene ordinaire-
ment à fa fuite. Heureux & riches , ils ne tar-
dèrent pas à fe montrer vains, fiers , préfomp-
tueux , durs:, intraitables. L'adverfité ne leur 
porta pas moins de préjudice. Dépouillés de 
leurs richelFes, & plongés dans le malheur par 
les Efpagnols, qui les affervirent fous Phi-
lippe II , ils ne tinrent pas long-tems contre 
la rigueur du fort , & en furent vivement ai-
gris. Le plaifir Se les douceurs dont ils s'é-
taient enivrés en fe gouvernant eux-mêmes , 
les rendirent incapables d'obéir tranquillement 
à des Maîtres qu'ils deteftaient. Le regret de 
leur grandeur paffée , le fentinrent de leur hu-
miliation prefente , le défit de fe venger , ab-
foroaient les cœurs , & rempliraient les cs-
prits. Par ces difpofltions , ils se firent encore 
plus de mal qu'on ne leur en avait fait. Leur 
caradere s'altéra , leurs bonnes qualités s'af-
faiblirent ou le dissiperenr, leur amour pour le 
travail s'éteignit-, ils perdirent le goût de i'in-
dustrie ; le foin du commerce ne les aftecta 
plus ; ils fe virent bientôt forcés de fe borner 
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aux nécessites de la vie , eux qui auparavant 
jouiraient du privilège important d'en procu-
rer aux autres les commodités. Il s'écoula 
peu d'anne'es , & presque tous les fruits de 
leurs anciens travaux passerent en des mains 
étrangères, pour ne plus revenir dans les 
leurs. 

Un jour heureux leur fussit pour briser le 
joug desEspagnolsj recouvrer pleinement leur 
libtrte , le remettre en possession de leur Em-
pire ; mais les cfiorts de tout un siecle ont 
été parfaitement inutiles pour les rappeler à 
leur ancien Etat , & réparer , du moins en 
partie , leur perte ineftimable. Les grands 
coups que les autres Nations leur avaient por-
tés , & qu'ils pouvaient parer, s'ils eussent 
voulu profiter de leurs avantages les ont tel-
lement déconcertés, qu'ils, ne pensent pas 
même à lé relever., 

BRÉSIL. 

Cette vaste région cilla plus occidentale de 
l'Amérique méridionale. Bornée au nord par 
la rivière des Amazones, au fud par la ri-
vière de la Plaça , à l'eft parla mer, elle avoi-
sine au couchant les. possessions Efpagnoles, 
Renfermée , pour ainsi dire , entre l'équareur 
& le tropique du Capricorne , fa plus grande 
largeur d'occident en orient est de 17 degrés , 
entre le 32.8e. & le 345e- degré de longitude. 
Vu nord au fud, l'on étendue peut avoir 35 
degrés, depuis le I jusqu'au 35e. de latitude 
méridionale. Ce fut en 150,0 que le Porta-
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gais Pierre Alvarez Cabrai, fit cette décou-
verte , qu'il ne dut qu'au hasard. Pour éviter 
les calmes de la côte d'Afrique , ce Naviga-
teur prit tellement au large , qu'il fe trouva à 
la vue d'une terre inconnue , située à l'ouest. 
La tempête l'obligea d'y chercher une asile. Il 
mouilla fur la côte, au 15e. degré de latitude 
australe , dans un lieu qu'il appela Porto Segu-
ro. Il prit possession du pays fans y former 
d'établissement, & lui donna le nom de Ste.-
Croix , auquel on fubftitua depuis celui du 
Bréfil. Cette derniere dénomination tire fon 
origine du bois, appelé bois de Bréfil, produc-
tion la plus précieuse pour lesEuropéans, qui 
l'employerent à la teinture. 

Les Portugais trouvèrent le Bréfil diftribuc 
en petites nations, les unes cachées dans les 
forêts , les autres établies dans les plaines ou 
fur les bords des riviaresy quelques-unes le-
dentaircs , un plus grand nombre nomades ; la 
plûpartfans aucune communication entre elles. 
Celles qui n'étaient pas continuellement en ar-
mes les unes contre les autres, étaient divifées 
par des haines ou des jaloufies héréditaires. 
Ici l'on rirait fa fubliftance de la chaffe & 
de la pêche ; là de la culture des champs. 
Tant de différence dans la maniéré detre & 
de vivre , ne pouvaient manquer d'introduire 
de la variété dans les mœurs & dans les cou-
tumes. 

Les Brésiliens étaient en général de la taille 
des Européans ; mais ils étaient moins robuf-
tes. Ils avaient aussi moins de maladies & 
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vivaient long-tems. Ils ne connaîtraient au-
cun vêtement. Les femmes avaient les cheveux 
extrêmement longs , & les hommes les te-
naient courts; les femmes portaient en bras-
selets des os d'une blancheur éclatante, que 
les hommes portaient en collier ; les femmes 
peignaient leur visage, auiieu que les hom-
mes peignaient leur corps. 

Chaque peuplade de ce vaste Continent 
avait fon idiome particulier. Aucun n'avait 
des termes pour exprimer des idées abstraites 
& univerfelles. Cette pénurie de langage , 
commune à tous les peuples de l'Amérique, 
était la preuve du peu de progrès qu'y avait 
fait l'efprit humain. La ressemblance des mots 
d'une langue avec les autres prouvait que 
les tranfmigrations réciproques de ces Sauva-
ges avaient été fréquentes. 

La nourriture des Brésiliens était peu va-
rice. Dans une région privée d'animaux do-
meftiques , on vivait de coquillages fur les 
bords de la mer, de pèche près des rivières 
de dans les forêts tic chafl'e. Le vuide, que 
laifkit trop seuvent des ressources fi fort in-
certaines , était rempli par le manioc , & 
par quelques autres racines. 

Ces peuples aimaient fort la danfe. Leurs 
chansons n'étaient qu'une longue tenue , sans 

aucune variété de ton. Elles roulaient ordi-
nairement fur leurs amours ou fur leurs ex-
ploits guerriers. Telles furent celles de.tous 
les peuples Pasteurs Se sédentaires. 

On a accule ces peuples de n avoir aucune 
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religion. Cette imputation , dont nous avons 
lavé (*) ailleurs tant d'autres Nations primi-
tives , convient encore moins aux Brésiliens, 
qui furent toujours , & l'ont encore les trilles 
victi mes de la cupidité de leurs Prêtres , & de 
leurs Devins. Quoique leur tranquillité n'eût, 
pour ainsi dire , pour baie des loix d'aucune 
espece , rien , dans leur petite fociété , n'était 
fi rare que les dissentions. Si l'ivresse ou un 
malheureux hafard enfantait une querelle , & 
que quelqu'un y pérît , le meurtrier était livré 
aux parents du mort, qui, fans délibérer, l'im-
molait impitoyablement à leur vengeance. Les 
deux familles s'assemblaient enfuite, & fe con-
ciliaient dans la joie d'un festin bruyant. 

Tout Brésilien s'appropriait autant de fem-
mes qu'il voulait ou qu'il pouvait s'en procu-
rer , & les répudiait s'il s'en dégoûtait. Celles 
qui manquaient à la foi qu'elles avaient jurée, 
étaient punes du dernier fupplice , & l'on ne 
riait point de l'homme qu'elles avaient ainsi 
outrage. Les meres , après leurs couches , ne 
gardaient le lit qu'un jour ou deux ; &c portant 
leur enfant pendu au col dans une écharpe de 
coton , elles reprenaient leurs occupations or-
dinaires fans aucun danger. 

Les voyageurs étaient reçus au Bréfil avec 
des égards marqués. Ils fe voyaient entourés 
de femmes qui, en leur lavant les pieds , leur 

(*) Voyez nos Cérémonies Religïeufes des Peuples 
du Monde, V vol. in-folio, Paris, 1783. 
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prodiguaient les expressions les plus obligean-
tes. On ne négligeait rien pour les biens trai-
ter , mais c'était un outrage impardonnable , 
que de quitter une famille où 1' on avait été ac-
cueilli , pour aller chez une autre où l'on pou-
vait esperer un traitement plus agréable. Cette 
hospitalité , dit l'illustre Auteur de l'Histoire. 
Plulosophique des deux Indes , est l'un des 
plus sûrs indices de l'instinct & de la deftina-
tion de l'homme pour la fociabilité. 

« Née de la commil'ération naturelle,' 
j) ajoute fenfément le même Ecrivain , l'hof-
33 pitalité fut générale dans les premiers tems. 
3) Ce fut prefque l'unique lien des Nations ; 
33 ce fut le germe des amitiés les plus ancien-
33 lies, les plus révérées, & les plus durables 
33 entre des familles féparées par des régions 
33 immenfes. Un homme perlecuté par fes 
33 Concitoyens , ou coupable de quelque dé-
33 lit, allait chercher au loin ou le repos ou 
33 l'impunité. Il fe préfentait à la porte d'une 
)3 ville ou d'une bourgade, & il difait. Je 
33 fuis un tel, fils d'un tel, petit fils d'un tel : 
33 je viens pour telle ou\ telle raifort. Et il ar-
33 rangeait fon hiftoire ou son mensonge de la 
33 maniéré la plus merveilleufe, la plus pathé-
33 tique , la plus propre à lui donner de l'im-
33 pcrtance. On l'écoutait avec avidité , & il 
33 ajoutait. Recevez-moi : carfi vous , ou vos 
33 enfans, ou les en/ans de vos enfans, font ja-
33 mais conduits par le malheur dans mon pays, 
)3 ils m" nommeront, S" les miens le recevront. 
33 On s'emparait de fa perfonne. Celui auquel 
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» il donnait la préférence s'en tenait honoré.. 
» Il s'etablissait dans les foyers de l'on hôte ; 
» il en était traité comme un des membres de 
» la famille ; il devenait quelquefois l'époux, 
» le ravisseur ou le séducteur de la fille de la 
» maison. » 

L'intérêt ni l'ambition ne conduiraient ja-
mais les Bréfiliens à la guerre. Le defir de 
venger leurs proches ou leurs amis fut tou-
jours le motif de leurs divifions les plus san-
glantes. Ils avaient pour Orateurs, plutôt que 
pour Chefs, des vieillards qui décidaient des 
hoflilités, qui donnaient le fignal du départ, 
qui , pendant la marche, s'abandonnaient aux 
expreflions d'une haine implacable. Quelque-
fois même on s'arrêtait pour écouter des 
harangues emportées qui duraient des heures 
entières. Elles rendaient vraifèmbiablement 
celles qu'on lit dans Homere, 8c dans les 
Hiftoi iens Romains ; alors le bruit de l'artil-
lerie , n'étouffait pas la voix des Généraux. 

Les combattans étaient armés d'une maflue 
de bois d'ébène , qui avait lix pieds de long , 
un de large , &: un pouce d'épaisseur ; leurs 
arcs & leurs fléchés étaient du même bois. 
Ils avaient pour infiniment de musique guer-
rière , des flûtes faites avec les ossements de 
leurs ennemis. Elles valaient bien pour inspi-
rer le courage, nos tambours qui étourdif-
sent fur le danger, & nos trompettes qui don-
nent le fignal é peut-être la peur de la mort. 
Leurs Généraux étaient les meilleurs foldats 
des guerres précédentes. Les premières atta-
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que s ne fe faisaient jamais à découvert. Cha-
que armée cherchait à fe ménager les avanta-
ges d'une surprise. Rarement combattait on 
de pied ferme. L'ambition fe réduifait à 
faire des prifonniers. Quelques-uns d'entr'eux 
étaient égorgés & mangés avec appareil. Du-
rant le feftin , les Anciens exhortaient les jeu-
nes gens à devenir guerriers, intrépides pour 
fe régaler fouvent d'un mets fi honorable. Ja-
mais on ne dévorait ceux des ennemis , qui 
avaient péri dans l'action. Les Brésiliens bor-
naient leur superstitieuse voracité à manger 
quelques uns de ceux qui étaient tombes vifs 
dans leurs mains. 

L'air du Brésil est généralement tres-sain , 
& les chaleurs n'y font pas excessives, malgré 

l'exposition de fon climat. Les Portugais ont 
distribué cette région immenfe en neuf Pro-
vinces , dont chacune est conduite par un 
Gouvernent particulier, fubordonné aux rè-
glements du Vice-Roi. La plus feptentrionale 
de toutes eft celle de Para. Cette contrée , la 
plus ftérile & la moins l'aine de ces régions, 
comprend la partie de la Guiane , qui appar-
tient au Portugal, le cours de l'Amazone, de-
puis le confluent de la Madeire & du Mar-
moré ; & , à l'Est , tout l'efpace qui s'étend 
jufqu'à la riviere des Tocantins. Les Naviga-
teurs Portugais n'étaient pas entré dans l'A-
mazone avant 153 5. Ayres d'Acunha , & ceux 
qui le suivirent, y firent prefque tous naufra-
ge. Ce ne fut qu'en 1615, que François Cal-
deyra jeta fur l'es rives les fondements d'une 
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ville , qui reçut le nom de Belem. Le Gouver-
nement donna , en 1663 , à Bento Maciel Pa-
renté , le territoire de Maçapa , & plus tard , 
l'île de Joannes a Macedo'; mais ces deux con-
cessions furent depuis réunies à la Couronne , 
la première par l'extinction de la famille qui 
l'avait obtenue , & la leeonde par des 
échanges. 

Pendant long-temps les Portugais Ce bornè-
rent à faire des courses , plus ou moins pro-
digieufes , pour enlever quelques Brésiliens. 
C'étaient, si nous ofons ainsi. nous exprimer, 
des Sauvages inquiets & hardis , qui cher-
chaient à asservir d'autres Sauvages moins 
forts & moins courageux. Ces fatigues meur-
trières , ces cruautés inutiles , duraient depuis 
un siecle , lorsque des Millionnaires entrepri-
rent de civiliser les Indiens errans. Ils en ont 
réunis un allez grand nombre , dans foixante-
dix-huit bourgades , mais fans pouvoir les 
fixer entièrement. Après 4 ou 5 mois d'une 
vie oisive & sédentaire, ces hommes, entraî-
nés par leurs anciennes habitudes , quittent 
subitement leur domicile, pour aller ramasser 
dans les forêts & fur les bords de l'Amazo-
ne , du cacao fauvage , de la vanille , de la 
salspareille, de l'huile de copeau, de la laine 
végétale, des écailles de crabes & de ror-
tues. Toutes ces productions d'une nature 
brute, font portées à Belem , chef-lieu de la 
Province. 

Cette ville , bâtie à 2.0 lieues de l'Océan , 
& lut- un canal qui conduit à l'Amazone , 

offre 
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offre aux Navigateurs , un port qui n'oppose 
pas au succès du Commerce , d'aussi grands 
obstacles qu'on le croit communément. L'ap-
proche en est à la vérité difficile. Des cou-
rans en sens contraires, occasionnés par une 
multitude de petites îles , rendent la marche 
des bâtiments incertaine & lente ; mais, ar-
rivés à la rade , ils mouillent dans un fond de 
vafe , fur quatre , cinq, & six brasses d'eau. 
Cependant le canal qui y conduit, diminue 
tous les jours de profondeur. Dans peu il ne 
fera plus praticable , si, comme il faut le croi-
re , les eaux continuent à y déposer autant 
de terre qu'ils y en ont entraîné depuis un 
liée le. 

Avant I755 , cet établissement voyait arri-
ver tous les ans de la Métropole, 13 à 14 na-
vires ; mais , depuis long-temps , il ne reçoit 
plus que 4 ou 5 bâtiments -, & cette diminu-
tion ccnfidérable dans le Commerce eit le 
fruit du Monopole établi par le Gouverne-
ment, & qu'heureufement il a détruit en 1778. 
La valeur des exportations s'éleve rarement 
au-deifus de 7 à 800,000 livres. Ce faible 
produit n'est que peu grofli , parles bois de 
constirictoion que la Couronne de Portugal 
fait acheter Se emporter par fes vaisseaux. 

Au nord de Para , est la riviere des Tocan-
tins , qui sépare cette Province du Maragnan. 
Cette région vit pour la première fois les 
Portugais en 153f , Se ce fut une tempête qui 
les y jeta; m is ils ne s'y établirent qu'en 
1599. Les Français s'en emparèrent en 1612 

N 
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pour en être expulsés 3 ans après. Elle relia 
sous le joug Hollandais, depuis 1641 juf-
qu'en 1644. A cette époque, les premiers 
Conquérans , rentrèrent dans leur possession 
pour ne la plus perdre. 

Le foin de ramasser sur les côtes de l'ambre 
gris, qui amusait les Sauvages, occupa les 
premiers Européans. Cette faible ressource ne 
tarda pas à manquer , & elle ne fut pas rem-
placée comme elle devait l'être. L'établisse-
ment a langui long-temps ; 8c ce n'eil que fort 
tard qu'on s'eft apperyu que le coton qui 
crciffait fur ce territoire, était le meilleur 
du nouveau Moéele. Cette produdion y fait 
tous les jours de nouveaux progrès. On lui a 
af.ocic depuis quelques années la culture du 
riz , quoiqu'il foit fort inférieur au riz du Le-
vant , à celui même de l'Amérique feptentrio-
nale. Les tentatives qu'on y a faites pour y 
r.aturalifêr la Itie, ont été jufqu'à préfent 
ïnuti-les. La culture de l'indigo s'y eff montrée 
avec plus de i'uccès ; & déjà on y recueille le 
plus beau rocou du K ré fil. 

A la fuite du Maragnan , efl la Province de 
Fernambuc , formée de quatre propriétés par-
ticulières. Le Fernambuc propre , donné en 
1527 à Edouard Coelho , fut réuni comme 
conquête à la Couronne , après qu'en 1654 

on en eût chassé les Hollandais. 
L'Historien de Barros obtint de Jean III 

le District de Paraiba, mais il négligea de le 
peupler. Des gens fans aveu s'y transporterent 
en 1560 , & furent alferyis, en 1597, par les 
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Français, qui furent bientôt réduits à l'éva-
cuer. Philippe III fit élever fur ce Domaine 
Royal, une ville qui porte aujourd'hui le nom 
de Notre-Dame-de-Neves. 

Emanuel Jordan se fit céder , en 1654 , ta 
propriété de Rio-Grande , canton entièrement 
négligé jufqu'à cette époque. Le naufrage de 
cet homme a&if à l'entrée du port , fit ren-
trer dans les mains du Gouvernement des 
terres que quelques particuliers ne tardèrent 
pas à exploiter. 

On ignore à qui, & en quel teins, Ta-
maraca avait été accordé : mais il rede-
vint une poffeiîion nationale", peu après l'é-
lévation de la maifon de Bragance au trône. 

Ce beau Gouvernement eft actuellement 
enveloppé par la riviere Saint-François , & 
par divers rameaux des Cordeîieres. Ses cô-
tes offrent un peu de coton. Aucune con-
trée de ces régions ne fournit autant & d'aullt 
bon lucre que lés plaines bien arrofees. Ses 
montagnes lont remplies de bêtes à cornes , 
qui lui fourniffent une grande quantité de 
cuirs. 

La Province de Fernambuc , produit feule 
le bois de brésil. Le Commerce de cette den-
rée est entre les mains d'une Compagnie ; & 
c'eft pour la Maifon de la Reine. Les premiers 
Entrepreneurs s'étaient obligés d'en recevoir 
annuellement dans les magasins du Gouverne-
ment , où il est dépofé à l'on arrivée du Brésil, 
30,000 quintaux, à 30 livres le quintal. Des 
expériences fuivics, ayant démontré que la 

N a 
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confommation de l'Europe ne s'élevait pas à 
cette quantité , il fallut la réduire à 20,000 
quintaux.; mais on en fit payer le quintal 40 
livres. Tel eft le contrat annuel qui eft dans 
les mains de deux Négocians Anglais , établis 
en Por tu gai Ils donnent 80,000 iivres pour 
le bois qu'on, leur fournit; le vendent, dans 
Lisbonne même , un million ; font des frais 
pour 128,000 livres , & gagnent par confé-
quent 72,000 livres. 

Au midi de la riviere Saint-François , eft 
la Province de Bahia. Ce Gouvernement eft 
eompofé de la Capitainerie de Ségerippe , dont 
les révolutions nous l'ont inconnues, de la Ca-
pitainerie de Itheos , qui cessa d'appartenir à 
George de Figueredo, après que les Indiens 
Aimorès l'eurent détruite; de la Capitainerie 
de Porto-Seguro, qui retomba à la Couronne 
après l'extinction de la famille des Tourinho; 
Se du pays de Bahia , qui ne fut jamais une 
propriété particulière. 

Cette Province , qui comprend une popula-
tion d'environ 40 milles Blancs , 50 milies In-
diens , Se 70 milles Nègres , a pour Capitale 
San-Salvador. Cette ville, qui fut autrefois le 
chef-lieu de tout le Brésil, renferme 2 mille 
maisons, dont la plûpart font magnifiquement 
bâties. L'ameublement en est d'autant plus ri-
che & plus sfomptueux , que le luxe des habits 
eft sévérement proscrir. Une loi fort ancienne, 
qui a été fouvent violée , & qui, depuis 1749, 
s'observe dans le nouveau Monde comme dans 
l'ancien, interdit aux Portugais l'ufage des 
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étoffés d or ou d'argent, & des galons dans 
les vêtements. La passion pour le faste, que 
les Loix ne peuvent déraciner, a cherché un 
dédommagement dans des croix, des médail-
les , & des chapelets de diamans. Les métaux, 
qu'on ne peut porter loi-même, font prodigués 
pour la parure des esclaves , voués au sèrvice 
domestique. 

Il est peu d'endroits au nouveau Monde 
où les femmes l'oient aussi gênées qu'à San-
Salvador. Chez ce Peuple excessiveinent ja-
loux, à peine leur permet-on d'aller à l'Eglise, 
couvertes de leurs mantes , dans les plus gran-
des solemnités. Personne n'a la liberté de les 
voir dans l'intérieur de leur maifon. Cette 
contrainte ne les empêche pourtant pas de 
former des intrigues , malgré la certitude d'ê-
tre poignardées au moindre soupçon d'infidé-
lité. Par un relâchement peut-être mieux rai-
sonné que le nôtre, les filles qui, fans l'aveu 

de leurs meres , ou même fans leur protection, 
se livrent à un amant, l'ont traitées avec moins 
de sévérité. Mais fi les peres ne parviennent 
pas à couvrir leur honte par un mariage , ils 
les abandonnent à l'infâme métier de Courti-
fane. C'est ainsi , dit M. Raynal, que s'en-
chaînent tous les vices de la corruption à la 
fuite des richesses , fur-tout quand, achetées 
par le sang & par le meurtre, elles ne fe con-
fervent pas dans le travail. 
de La Province de Rio-Janeiro efi: compofée 

^ s Capitaineries du St. Efprit, de Cabofrio , 
& de Paraiba du Sud , accordées par le Gou-

» N g 
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vernement à des époques différentes , & ren-
trées de plusieurs maniérés au Domaine de la 
Couronne. Rio-Janeiro, Capitale du Brésil 
& le séjour du Vice-Roi , offre l'un des plus 
beaux Havres qu'il y ait dans le nouveau Mon-
de. Ce fut Diaz de Solis , qui le découvrit en 
3515. Des Protestans Français, persècutés 
dans leur patrie , & conduits par le Cheva-
lier Villegagnon , y formèrent, .en 1555, dans 
une petite Isle , un faible établissement. C'é-
tait 15 ou 20 cabanes , construites débran-
chés d'arbres & couvertes d'herbes, à la 
maniéré des Sauvages du pays. Quelques fai-
bles boulevarts, qu'on y avait élevés pour pla-
cer du canon , lui firent donner le nom de 
Fort de G ligny ; il fut détruit 3 ans après par 
Emanuel do Sa , qui jeta fur le Continent , 
dans un fol fertile, fous un beau ciel, aux pieds 
de plusieurs montagnes disposées en amphithéâ-
tre , les fondements de Rio-Juneiro , qui y 
est devenu célébré depuis que des mines 
considérables ont été découvertes à fon voi-
sinage. 

La position de cette place importante, au 
22e. degré 10 minutes de latitude australe, 
l'éloignait allez de l'ancien Monde, pour qu'on 
pût raisonnablement penfer que de médiocres 
fortifications suffiraient à fa defense. Mais 
la tentation de l'attaquer pouvant s'accroître 
avec l'augmentation de ces richesses , il parais 
fait raisonnable d'en multiplier les ouvrages, 
fis étaient déjà fort considérables , lorfqu'en 
1771 , Duguay-Trouin s'en rendit le maître 
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avec une audace & une capacité , qui ajoutè-
rent beaucoup de gloire à une vie qu'il avait 
déjà fi fort illustrée. Les nouvelles fortifica-
tions qu'on a depuis ajoutées à celles que les 
Français avaient emportées , n'ont pas rendu 
la ville plus difficile à prendre , parce qu'elle 
peut être attaquée par d'autres côtes , où la 
descente eft très-praticable. Si l'or pénétre 
dans les tours d'airain, à travers les portes de 
fer , le fer rcnverfe encore plus sûrement les 
portes qui défendent l'or & les diamans. 

Au midi de la riviere de Sapucachi, est la 
Province de Saint-Paul. A 13 lieues de l'O-
céan , est la ville du même nom , bâtie en 
1570 par les malfaicteurs dont le Portugal 
avait infesté les côtes du nouveau Monde. Dès 
que ces fcélérats s'apperçurent qu'on voulait 
les soumettre à quelque police , ils abandon-
nèrent les rives où les hasards les avaient jetés, 
& se réfugièrent dans un lieu écarté où les Loix 
ne pouvaient pas les atteindre. Due situation 
qu'un petit nombre d'hommes pouvait défen-
dre contre plus de troupes qu'on en pou-
vait employer contre eux , leur infpira la har-
diesse de ne vouloir d'autres maîtres qu'eux-
mêmes , & le fuccès couronna leur ambition. 
D'autres bandits, & les générations qui sor-
taient de leurs liaifons avec les femmes du 
pays , les recrutaient & les multipliaient. 
L'entrée était, dit-on , sévérement fermée à 
tout voyageur dans la nouvelle Républi-
que. Pour y être reçu , il fallait fe présenter 
avec le projet de s'établir. Les Candidats 
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étaient assujettis à des rudes épreuves. Ceux 
qui ne- soutenaient pas cette efpece de noviciat, 
ou qui pouvaient être soupçonnés de perfidie , 
étaient massacrés fans miséricorde. C'était 
aussi le fort de ceux qui parafaient avoir du 
penchant à lé retirer. 

Tout invitait les Paulistes à vivre dans l'oi-
sivité, dans le repos & dans la mollesse. une 
certaine inquiétude naturelle à des brigands 
courageux; l'envie de dominer, qui fuit de près 
l'indépendance ; les progrès de la liberté , qui 
mennent au desir d'un nom : peut-être tous ces 
motifs réunis, leur donnèrent d'autres incli-
nations. 

On les vit parcourir l'intérieur du Brésil 
d'une extrémité à l'autre. Ceux des Indiens 
qui leur résistaient, étaient mis à mort ; les 
fers devenaient le partage des lâches ; & beau-
coup se cachaient dans les antres & dans les 
forêts, pour éviter le tombeau ou la servitu-
de. Qui pourrait compter les dévastations , 
les cruautés, les forfaits dont fe rendirent 
coupables ces hommes atroces ? Cependant au 
milieu de tant d'horreurs, fe formaient fous 
un Gouvernement municipal, quelques peu-
plades, qu'il faut regarder comme le berceau 
de tous les établissements qu'a maintenant le 
Portugal dans les terres. Ces petites Républi-
ques détachées, en quelque forte , de la gran-
de , cédèrent peu-à-peu, aux insinuations 
qu'on employa pour les assujettir à une auto-
rité qu'ils n'avaient jamais méconnue ; &, avec 
le tems, tous les Paulistes furent fournis à la 
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Couronne , de la même maniéré que fes au-
tres sujets. 

Cette contrée forma alors un Gouverne-
ment -, on y ajouta les Capitaineries de Saint-
Vincent & de Saint-Marco , qui , en 1553 
avaient été données aux deux frétés, Alphonse 
& Pierre Lopez de Souza, & dont ies deux 
villes avaient depuis été détruites par des Pi-
rates. Cette distribution coupa en deux la Pro-
vince de Rio-Janeiro. 

Les six Provinces dont on vient de tracer le 
tableau , régnent le long des côtes. Il en est 
trois au centre du Brésil qui s'étendent de 
l'Ouest à l'Est : couvertes de montagnes , on 
y trouve prefque par-tout de l'or ; & c'est ce 
riche métal qui a fait donner à cette région 
le nom de pays des mines. Ces trois riches 
Gouvernements font Goyas , Matto-Grosso , 

& Minas-Geraës. Quelle que soit l'importance 
des produirions de ces trois Provinces , leur 
population ne monte pas au-delà de 120000 
ames , tant Portugais qu'Indiens & Esclaves 
Noirs. On n'y trouve d'ailleurs que quelques 
bourgades, qui, au milieu de l'or qui les envi-
ronne , montrent par-tout l'image de l'indi-
gence & des privations. 

Long-tetnps on eut lieu de craindre que les 
révolutions qui bouleverfent si fouvent l'In-
dostan , ne rendirent les diamans plus rares. 
On fut rassuré par une découverte, qui , en 
1728 , fut faite au Brésil, fut quelques bran-
ches de la riviere Das Caravelas, & à Serro de 
Pris , dans la Province de Minas-Geraes. Des 
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esclaves , condamnes à chercher de l'or, y 
trou/aient mêlées des petites pierres luisantes , 
qu' ils repoussaient comme inutiles, avec le 
fable & le grav ier Antoine Rodrigues Banha 
soupçonna leur prix , & fit part de t'es idées 
à Pc iro d'Al leïda , Gouverneur du pays. 
Queltques-uns de ces brillans cailloux furent 
envoyés à la Cour de Lisbonne , qui , en 
1730, chargea d'Acunha , l'on Minière en 
Hollande , de les faire examiner. Après des 
éprouves multipliées les gens de l'Art pro-
noncèrent que c'était de très-beaux diamans. 

Aussi tôt les Portugais en ramasserent avec 
tant de diligence , qu'il en vint 1146 onces 
par la Flotte de Rio-Janeiro. Cette abon-
dance en fit bai (Ter le prix considérablement : 
mais les mesures prîtes pur un Ministere atten-
tif, les ramenèrent bientôt à leur première 
valeur. Il conféra à quelques riches associés , 
le droit exclufif de la fouille des diamans. 
Pour mettre même des bornes à la cupidité 
de cette Compagnie, on régla qu'elle ne 
pourrait employer à ce travail que six cents 
esclaves. Dans la fuite, on lui accorda la li-
berté d'en multiplier à fon gré le nombre , en 
payant cent lois par jour pour chaque tête de 
Mineur. 

Pour assurer l'exécution du privilège , les 
mines d'or qu'on exploitait au voisinage furent 
généralement formées ; & ceux qui avaient 
fondé l'espoir de leur fortune , fur cette bafe 
souvent trompeuse, fe virent contraints de por-
ter ailleurs leur activité. Il fut permis aux au-
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très Citoyens de rester fur leurs héritages ; 
mais la loi décerna des peines capitales contre 
ceux d'entr'eux qui blesseraient les droits ac-
cordés au Monopole. Depuis que le Souve-
rain à pris la place de la Compagnie , tous 
les Colons ont la liberté de -faire chercher des 
diamans , mais fous l'obligation de les livrer 
aux Agens de la Couronne , au prix qu'elle 
même à fixé , & en payant vingt pour cent de 
cette valeur. 

Les diamans qui doivent passer du nouveau 
Monde dans l'ancien , font enfermés dans une 
cassette a trois ferrures , dont les principaux 
membres de l'Administration ont féparément 
les clefs -, & ces clefs font dépofees dans un au-
tre coffre , fur lequel le Vice-Roi doit appo-
ser fon cachet. Au tems du privilège exclusif, 
ce précieux dépôt à fon arrivée en Europe , 
était remis au Gouvernement, qui retenait, sui-
vant tin tarif réglé , les diamans infiniment ra-
res qui passaient 2.0 karats , & en livrait tous 
les ans, au profit de la Compagnie, à un ou 
plusieurs contractans réunis, quarante mille 
karats , à des prix qui ont successivement 
varié. On s'était engagé, d'un côté , à rece-
voir cette quantité , de l'autre à n'en pas ré-
pandre davantage , & quel que fût le produit 
nécessairement varié des mines , ce contrat ne 
reçut jamais d'atteinte. 

Aujourd'hui la Cour jette dans le Commerce 
60000 karats de diamans. C'est un seul Négo-
ciant qui s'en faisit, & qui donne 3,120,000 
livrés, à raifon de 25 livres le karat. Si la 
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fraude s 2leve a un dixième , comme le pen-
sent tous les gens instruits , ce fera 312,000 
livres qu'il faudra ajouter à la fomme touchée 
par le Gouvernement. .11 fe trouvera que le 
produit de cesnniines , dont on aime à exagérer 
la richelïe , ne s'éleve pas annuellement à plus 
de 3,431,000 livres. L'Angleterre &" la Hol-
lande achettcnt ces diamans bruts, & les four-
nissent, plus ou moins bien taillés , aux autres 
Nations. 

Les diamans du Brésil ne font pas tirés d'une 
carrière. Ils font la plupart cpars dans des ri-
vières , dor.t on d'étourne plus ou moins fou-
vent le cours. S'y font-ils formés ? Y font-ils 
portés par les eaux qui s'y précipitent ? C'eft 
ce qui n'eft pas encore éclairci. Ce qui ferait 
pencher à croire qu'ils y font entraînés par 
les torrents qui les ont détachés des rochers 
tk des montagnes , c'eft l'accroilfement de 

"leur quantité dans la faifcn des pluies, & 
après de grands orages. 

Aux ï ides orientales & occidentales , les 
mines font placées à peu de diftance de la Ligne; 
les unes dans les premiers degrés de latitude 
boréale , & les autres dans les degrés corres-
pondans de latitude méridionale. La croûte 
qui enveloppe les diamans bruts, est plus 
épaisse aux diamans du Brésil qu'à ceux de 
l'Indostan ; & il est aisé, ou du moins possi-
ble de les distinguer fous cette forme. Mais 
lorsqu'ils font line "fois taillés , les plus habi-
les Lapidaires s'y méprennent. Aussi la valeur 
est-elle h même dans le Commerce. Cette 
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égalité doit s'entendre feulement des petits 
diamans. Ceux d'Amérique qui partent quatre 
ou cinq karats , ont la plûpart des imperfec-
tions qu'on remarque rarement aux diamans 
d'Asie , 8c alors la différence dans les prix est 
prodigieufe. Quelques Artistes accordent aussi 
aux derniers plus de dureté , plus de vivacité 
qu'aux autres ; mais cette opinion n'est pas gé-
néralement reçue. 

Dans les pays de l'or 8c des diamans, on 
trouve encore des Amétistes, des Topafes très-
imparfaits , & des Chrysolithes d'une assez 
grandcbeauté. Ces pierres n'ont jamais été fou-
mises au monopole; & ceux qui les découvrent 
en peuvent difpofer de la maniéré qu'ils jugent 
la plus convenable à leurs intérêts. Cependant 
leur exportation annuelle ne s'éleve pas au-def-
fus de 150,000 livres -, & les droits que per-
çoit le Gouvernement, à raison d'un pour cent, 
fe réduisent à 15 00 livres. 

Ces riches contrées offrent aussi des mines 
de fer , de soufre , d'antimoine , d'érain , de 
plomb , de vif-argent, qui se retrouvent dans 
quelques autres Provinces du Bresil , sans 
qu'on se soit jamais occupé du foin d'en ouvrir 
aucune. La nature paraît n'avoir refusé que le 
cuivre à cette vaste & fertile région du nou-
vel hémisphere. 

Administration. 

1779 Louis de Vasconcellos di Castelmel-
hor , Vice-Roi du Brésil, Gouverneur 
des possessions Portugaises en Améri-
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que , & Commandant des forces de la 
Couronne dans cette partie du Monde. 

1783 D. Martin de Sousa y Albuquerque, 
Gouverneur de Para. 

Archevêque & Evéques du Brésil. MM. 

S AN-SALVADOR. 

Revenus 
[773 Joach. de Figueiroa 

Belem. 

1771 J. Pereira .... 40,000!. 
Matirahan. 

1756 Ant. de S, Jofeph 30,000 1. 
Mariana. 

1773 Em, Mendés dos Reys..... 35,000 1. 
Saint-Paul. 

I771 Em. de la Réfurredion 
La Paç. 

I764 Fr. del Campos 

Rio-Janeiro. 
50,000!. 

POSSESIONS PORTUGAISES 

EN AFRIQUE. 

I. CÔTES D'AFRIQUE. 

Les Porterions Portugaifes Eur la côte occi-
dentale de l'Afrique, commencent à Mossu-
la, & s'étendent dès le 8e. ju(qu'au 18e. 
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degré de latitude australe. Depuis l'inté-
rieur des terres , elles ont quelquefois juf-
qu a cent lieues. On distribue ce grand es-
pace en plusieurs Provinces , dont les diffé-
rents cantons font régis par des Chefs , tous 
tributaires de Lisbonne. Sept ou huit faibles 
corps de dix eu douze foldats chacun suffisem 
pour contenir tant de peuples dans la fou-
million. Les Nègres font réputés libres •, mais 
les moindres fautes les précipitent dans la 
fervitude. Au milieu de leurs forêts , dans 
lin lieu qu'on nomma la nouvelle Oeiras , 
furent découvertes , il n'y a que peu d'an-
nées , d'abondantes Mines d'un fer fupérieur 
à celui de toutes les parties du Globe. Le 
Comte de Souza , alors Gouverneur de la 
contrée , & depuis Ambassadeur à la Cour 
d'Efpagne , les fit exploiter -, mais elles ont 
été abandonnées par des motifs qu'on ignore. 
Ce Commandant actif recula aussi les fron-
tières de l'Empire fournis à fes ordres. Son 
ambition était d'arriver jufqu'aux riches Mi-
nes du Monomotapa , & de préparer à fes 
fuccesseurs les moyens de pouffer les con-
quêtes jufqu'au territoire que fa nation oc-
cupe au Mosambique. 

Les navires Portugais qui fréquentent ces 
parages , fe rendent tous à Saint-Paul ou à 
Saint-Philippe de Benguela. La première, Ca-
pitale de l'Afrique Portugaise , a un assez bon 
port. Il est formé par Isle de fable , protégé 
a fon entrée , très-reserrée par des fornica-
tions régulières , & défendu par une gar-
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nifon qui ferait fuffifante , fi elle n'était com-
pofée d'Officiers & de Soldats la plupart 
flétris par les Loix , ou du moins exilés. On 

• compte dans la ville fept à huit cents Blancs, 
& environ trois mille Noirs ou Mulâtres li-
bres. Saint-Philippe de Benguela , beaucoup 
moins confidérable , n'a qu'une rade où la 
mer est souvent orageuse 

Le commerce des Portugais a principale-
ment les Etclaves pour objet. Leurs bâti-
ments en traitent un plus grand nombre dans 
le marché de Saint-Paul -, mais ceux qu'ils 
achettent à Saint-Philippe font beaucoup plus 
robustes. Ce n'est pas de la Métropole que 
la plûpart de ces vaisseaux font expédiés , mais 
d*u Bréfil , & prefqu'uniquement de Rio-
Janeiro. Comme leur nation exerce un pri-
vilège exclusif, ils payent ces malheureux 
Noirs moins chers qu'on ne les vend. C'est 
avec du tabac qu'ils fe procurent fur les 
lieux même , avec du tabac , qu'ils foldent 
à la Côte-d'or.'Sur celle d'Angola, c'est du 
tabac , des eaux-de-vie de sucre , & quelques 
toiles grossieres qu'ils donnent en échange. 

Voye£ la description de cette Côte , son 
commerce & les mœurs de (es habituas dans 
le Tableau de l'Afie & de l'Afrique , tome II, 
pag. 79-2.18. 

II. ISLES AÇORES. 

Les îles Açores, vulgairement connues fous 
les nom d'îles Terceres , font placées entre 
les 38°. & 40

e
.. degré de latitude septen-
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trionale , & entre le 348-. & le 351e. degré 
de longitude. Elles l'ont éloignées d'environ 
cent vingt lieues des côtes d'Afrique , deux 
cents de Lisbonne, & trois cents des côtes 
d'Espagne. On en compte neuf , qui font 
Tercere , Saint - Michel , Fayal , Sainte-
Marie , Saint-George , la Gracieule , le Pic, 
Flores & Corvo. Elles furent découvertes 

v en 1449 par le Portugais Gonzalve Velho , 
qui leur domina le nom d'Açores , à caufe 
de la quantité prodigieufe d'éperviers qu'il 
y trouva. En des mains plus actives que ne 
le font celles des Portugais , ces Ifles devien-
draient bientôt une fource féconde de ri-
cheU'es & de profpérité ; mais dans leur état 
a&uel, elles ne leur fervent guere que d'un 
lieu de relâche , où leurs vailfe aux vont 
fe rafraîchir lorfqu'ils vont dans l'Inde ou 
qu'ils en reviennent. 

Voyez la description de chacune de ces 
Ifles , leurs productions & les moeurs de 
leurs habitons dans le Tableau de l'Asie & de 
l'Afrique , tome II , pag. 219-2.26. 

MADÈRE ET SES DÉPENDANCES. 

A foixante lieues de Canarie , entre le 
Détroit de Gibraltar & les Canaries , dans 

l'Océan Atlantique ', est l'île de Madere. Les 
principales produirions de cette Isle consistent 
dans le vin de Malvoisie , dont on fait tant de 
cas en Europe. Les récoltes annuelles de cette 
liqueur montent communément à trente milles 
pipes ; treize Ou quatorze des meilleures vont 
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abreuver une grande partie du Globe. Le 
reste le consomme dans le pays même , ou 
est Converti en vinaigre ou en eau-de-vie pour 
les besoins du Brésil. 

En 1760, on comptait à Madere soixante-
trois mille neuf cents perfonnes , de tout âge 
& de tout sexe , distribuées dans quarante-
trois Paroisses , sept Bourgades & la ville de 
Funchal. A ce Gouvernement la Cour de Lis-
bonne a réuni les petites îles de Porto-
Santo , des Serteres des Selvages. Cette 
Colonie eft gouvernée par un Chef qui tient 
ses pouvoirs du Roi. On ne donne à ce Chef, 
pour la défense d'un si bel établi ssement, que 
cent hommes de troupes régulières -, mais il 
dispose de trois mille hommes de milice , 
qu'on assemble & qu'on exerce un mois cha-
que année. Officiers & Soldats, tout dans 
ce corps fert fans solde , fans que les places 
en l'oient moins recherchées. Elles procurent 
quelque distinction , dont on est plus avide 
dans cette Isle que dans aucun lieu du 
Monde. 

Le revenu public eft formé par les dî-
mes généralement perçues fur toutes les pro-
duirions , par un impôt de dix pour cent fur 
ce qui entre dans l'Isle, & de douze pour cent 
fur ce qui en fort. Ces objets réunis rendent 
près de 3,000.000 livres. Tels font cependant 
les vices de l'administration , que d'une fem-
me si considérable , il ne revient presque rien 
à la Métropole. 

Voyez la defeription de ces Îsles , leurs 
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productions & le caractère de leurs habitans 
dans le Tableau de l'Asie & de l'Afrique , 
tome II, pag. 117-133. 

III. ÏSLES DU CAP-VERD, 

Les îles du Cap-verd , découvertes en 1470 
par le Génois Noli , employé au lérvicc du 
Portugal , font situés à l'occident de la Ni-
gritie , vis-à-vis l'embouchure du Sénégal, 
On les appelle ainsi , à caufe de la quantité 
d'herbes dont l'Océan eft couvert dans cet 
endroit-là. Peut-être aussi les Portugais fe 
déterminerent-ils à le nommer ain'i , à caufe 
du Cap vis-à-vis duquel elles font placées , 
8c qui , comme on l'a dit , eft constamment 
couvert de verdure. Ces Iffcs font au nombre 
de dix , favoir celles de Saint-Antoine, de 
Sainte-Lucie , de Sel, de Saint-Vincent, de 
Saint-Nicolas, du Buona-vifta, de Peu, de 
May , de Brava 8c de Saint-Yago. 

L'air des îles du Cap-verd eft , en général , 
fort chaud & très-mal fain. Le terroir ha-
ché , montueux & peu arrosé , nourrit à peme 
& fort mal le petit nombre de Noirs , la plû-
part libres , échappés à quatre siecles de 
vexations. La pefanteur des fers qui les écra-
faicnt s'accrut encore lorsqu'on les livra a 
un association , qui seule avait le droit de 
pourvoir à leurs besoins , & d'acheter ce 
qu'ils avaient à vendre. Heureusement ce 
privilège exclusif , vraiment funeste à ces 
infortunés habitans , eft expiré , & il ne 
paraît pas que la Cour de Lisbonne foit dans 
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l'intention de le renouveler. Mais tels font 
les maux qu'il a faits , qu'une langueur mor-
telle regne encore dans la région qui fut le 
théâtre de fa profpérité. Aussi les exporta-
tions de ce fol allez étendu , fe réduisent-
elles encore actuellement pour l'Europe à 
une herbe connue fous le nom d'orceille , 

& qui eft employée dans les teintures en 
écarlate ; pour l'Amérique, à quelques bœufs, 
à quelques mulets -, & pour la partie de 
l'Afrique soumise à la Cour de Lisbonne , 
à un peu de fucrc , à beaucoup de pagnes de 
coton. 

Voyez la description de ces Isles & leurs 
productions dans le Tableau de l'Asie & & 
l'Afrique , tome II , pag. 2.34-2,39. 

IV. ISLES SAINT-THOMAS ET DU PRINCE. 

L'île Saint-Thomas eft renfermée dans le 
golfe de Guinée, dans la mer d'Ethiopie- Celle 
qu'on appelle l'île du Prince en eft éloignée 
de dix-sept lieues dans le voisinage du Congo. 
Le terroir de ces deux Mes eft généralement 
allez fertile. Il produit abondamment des can-
nes à fucre, quelques canneliers, des ananas , 
des bananes , du manioc , des patates , & 
divers autres autres objets qui suffisent à la 
subsistance de sept à huit mille ames qui les 
habitent. Autant l'air de Saint-Thomas eft 
mal-sain , autant celui de l'île du Prince eft 
favorable à la fanté. C'eft ce qui détermina 
la Cour de Lisbonne à y transférer, en 1756 , 
le Siége Episcopal & le Gouvernement, fixé 
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auparavant dans la première. L'entrée de 
cette isle est défendue par un assez bon Fort. 
Tous les vaisseaux qui viennent de la côte de 
Guinée , relâchent ordinairement à Saint-
Thomas ou à l'île du Prince. 

Voyez le Tableau de l'Asie & de l'Afrique, 
tome II, page 250. 

Amirauté de Portugal. MM. 

i Grand-Amiral 
du Portugal. 

I779 le Général de Liane , Surintendant de-
là Marine. 

1779 D. Fred. de Souza Calharis , Gouvern. 
de Goa, & Command. des forces 
Portugaifes dans les Indes Orient. 

ARTICLE IV, 

POSSESSIONS HOLLANDAISES 

EN AMÉRIQUE. 

D E s Particuliers , fujets de la Répulique 
de Hollande , firent, il y a plus d'un fiecle 8c 
demi, un fonds de fix millions cinq cent mille 
florins, en fixèrent les aftions à trois mille flo-
rins chacune, & s'érigèrent, fous le bon plaifir 
du Gouvernement, en Compagnie, qu'on nom-
ma des grandes Indes. Avec des avancesfi mo-
diques, elle fit des armements , & tenta d'éta-
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blir fa puissance & fa fortune en Afie. Elle 
eut d'abord à lutter contre toutes les forces 
de l'Espagne , & à combattre les Souverains 
du pays. Elle fervit la patrie en lui fournis-
fant des richesses , & en dépouillant les Espa-
gnols d'une partie de leurs possessions dans 
cette autre partie du Monde. De degré en 
degré, elle est parvenue au point où nous la 
voyons aujourd'hui. Cette Compagnie forme 
comme une efpece de République , souve-
raine tout-à-la-fois & dépendante. Abfolue en 
Asie , & toujours soumise à la volonté des 
Etats-Généraux , elle commande despotique-
tnent dans les Indes , où elle a divifé fes 
Etats en huit grands Gouvernemens. Le Vice-
Roi , fous le titre de Gouverneur - général, 
fait fa réfidence à Batavia , & y tient une 
Cour magnifique. La Compagnie fait la paix 
ou la guerre félon que fes intérêts l'exigent. 
Elle reçoit les Ambafl'adeurs des Provinces 
Afiatiques , & leur en envoie. Elle a forcé 
piufieurs Rois , les uns à lui céder leur Em-
pire , les autres à lui payer tribut. Elle fou-
doie vingt à trente mille hommes , Officiers, 
Soldats ou Matelots. Le nombre de fes vail-
le aux , depuis trente jufqu'à foixante pièces 
de canon, le monte ordinairement à cent 
foixante , quelquefois même à cent quatre-
vingt. En cas de nécelfité , elle peut encore 
en armer quarante du fécond Se du troifiente 
rang. Elle multiplie lès ctablifléments , bâtit 
des Villes , confirait des Forts , fonde des 
Colonies, conduit & réglé comme il lui plaît 
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toutes les opérations relatives à tes projets 
d'opulence & d'agrandissement. La maniéré 
dont elle le gouverne , les ressorts qu'elle 
fait jouer pour réussir dans les entreprises , . 
les mefures qu'elle prend pour maintenir fa 
domination , la marche qu'elle fuit pour 
ajouter de nouveaux Etats à ses anciennes 
conquêtes , font autant de fecrets également 
impénétrables aux étrangers, & même aux 
habitans du pays. 

Le commerce de la Compagnie est immen-
fe -, il s'étend principalement fur cette vafte 
8c riche côte qui commence à Bafiora , ville 
marchande fituée au confluent du Tigre & 
de l'Euphrate dans le golfe Perlïque, & va 
fe terminer à l'Empire du Japon. Elle a fait 
les Traités les plus avantageux avec plufieurs 
Rois de l'Orient, fes vaflaux , fes tributaires , 
fes amis ou fes alliés. Elle en a obtenu des 
privilèges exclufifs qui lui aflurent de grands 
profits. Pour deux ou trois millions qu'elle 
répand dans les Indes , elle rapporte en Eu-
rope des marchjndiles pour la valeur de seize, 
dix-huit ou vingt millions, qui lui font payés 
en argent comptant. Tous les ans, vers le 
mois d'Août, il arrive des Indes en Hollande 
une flotte de quinze à vingt vaisseaux. D'après 
les calculs faits fur l'état des cargaifons , on 
estime qu'ils apportent annuellement deux 
cents tonnes d'or. Les bâtiments employés à 
ce commerce font d'une prodigieuse grandeur. 
Il n'est pas jufqu'aux Matelots de la Com-
pagnie qui ne puissent facilement s'enrichit' 
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Outre le falaire , ils ont des gratifications 
ou des profits plus ou moins considérables, 
félon que les cargaifons des flottes font plus 
ou moins précieuses, mieux ou moins ven-
dues. Les épiceries que la Compagnie tire 
de fes possessions, l'ont pour elle d'un prix 
inestimable ; elle s'en fert pour faire une 
partie de fes échanges dans le pays , tandis 
que les Espagnols , les Français , les Anglais 
& les autres Nations n'y font presque que des 
achats, & donnent leur or pour des mar-
chandises. Il eft impossible de favoir au 
juste, même par approximation , ce que lui 
vaut en Europe cette branche de commerce. 
On peut caractériser en deux mots le pouvoir 
immense de cette Compagnie. Cette Société 
est venue à bout, par fes lumières , fon cou-
rage 8c son industrie , de fonder 8c d'élever 
un Empire plus vafte & bien plus opulent 
que la plûpart des Monarchies de nos jours. 

L'etablissement de la Compagnie n'a rien 
coûté à l'Etat. Il ne lui donne aucune solli-
citude , ne le jette dans aucune dépenfe , ne 
lui occasionne aucune guerre , lui fournit de 
grandes ressources, lui apporte annuellement 
des sommes considérables. Les flottes qui 
partent ou arrivent chargées de marchan-
dées ,

 payent régulièrement à l'Amirauté les 
droits d'entrée & de sortie pour l'entretien de 
la Marine. La Compagnie emploie & enrichit 
une foule d'Officiers, de Soldats , de Mate-
lots , de Marchands , de Manufacturiers , 
d'Artifans de toute espcce. Elle répand dans 
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les Provinces & dans les Villes de grandes 
richesses , que l'industrie & l'activité des ha-
tans font bientôt fructifier au centuple. Cha-
que fois qu'elle a befoin de faire renouveler 
fon privilège , elle verfe trois ou quatre mil-
lions dans les coffres de la République. A ces 
actes imposés par le devoir, & dont elle ne1 

peut fe dispenser , on la voit souvent s'em-
presser de joindre des traits de patriotisme & 
de générosité. Dans les circonstances criti-
ques , dans les besoins preffans , elle fait à 
l'Etat des dons gratuits , qui le soulagent & 
le difpenfent de multiplier les emprunts , ou 
de mettre de nouvelles impositions fur le 
peuple. 

Quoique fouveraine dans (es possessions, 
les Etats-Généraux ne la tiennent pas moins 
dans une perpétuelle dépendance. Elle efl 
forcée de tenir fes comptes en bon ordre , 
d'en préfenter de trois en trois ans l'état 
à leurs Hautes-Puiflances , & de le leur faire 
ratifier. 

Sur le modèle de cette opulente Compa-
gnie , les Hollandais ont calqué leur Compa-
gnie des Indes occidentales, connue aussi 
dans les Provinces-Unies fous le nom de Com-
pagnie d'Afrique. Celle-ci eut des commen-
cements bien plus brillans que la première. 
Elle s'était emparée de la Baie de tous les 
Saints , lorfque le vaillant Pierre Hein prit 
cette flotte, dont la riche cargaifon lui fit 
donner le nom de flotte d'argent, & l'amena 
en Hollande, Les Portugais ne firent pas de 

O 
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moindres pertes que les Espagnols. Fernambuc 
se rendit à la Compagnie , & lui ouvrit la 
porte à la conquête du Brésil ; mais cette 
belle aurore n'annonça malheureusement qu'un 
jour orageux. La Compagnie ne lit pas long-
tems trembler les ennemis , & le vit bientôt 
réduite elle-même aux plus cruelles extré-
mités. Ses flottes furent battues par les Es-
pagnols ; elle ne put ni étouffer les révoltes 
des Nègres, ni appaiser les mouvements fédi-
tieux des Portugais qu'elle avait fournis à Les 
loix. Elle cll'uya des pertes qui l'épuiferent. 
Forcée de renoncer à l'efpérance de conqué-
rir le pays , elle ne perdit pas cependant cou-
rage , & drefl'a l'es batteries d'un côté cù elles 
puffent faire brèche. Ses Armateurs couvri-
rent les mers des Indes occidentales, rendi-
rent la navigation pcrilleufe pour les enne-
mis , leur firent des prises fans nombre. La 
Cour d'Espagnc en reçut de fi vives alarmes , 
qu'elle confentit à faire , avec la République, 
une paix que les Hollandais déliraient autaut 
& n'estimaient pas moins que les plus belles 
conquêtes. 

Depuis cette époque , la Compagnie s'est 
toujours soutenue avec plus ou moins de 
gloire. Elle a des établissements avantageux ; 
elle possede des Isles & des Colonies ; elle 
fait un bon commerce, mais qui n'approche 
pas de celui de la Compagnie des grande 
Indes. On a fait plusieurs fois , mais inutile-
ment , des tentatives pour les réunir toutes 
les deux ; les obstacles ont toujours fait man-
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quer l'exécution de ce projet. L'une de ces 
Compagnies edt trop puissante , & l'autre l'est 
trop peu. La force ne s'allie guere avec la 
faiblesse , & des opulents dédaigneront tou-
jours de faire un même corps avec des gens 
pauvres ou beaucoup moins riches. Les prin-
cipales possessions de la Compagnie des pe-
tites Indes le réduifent en Afrique au fort 
Saint-George , à la Mina , & à quelques au-
tres établissements de peu d'importance. Dans 
l'Amérique feptentrionale , à l'île de Cura-
çao , située entre Bonaire & Oruba , qui , 
comme la précédente , font comptées parmi 
les Isles-sous-le-Vent ; enfin , dans l'Amérique 
méridionale , la Compagnie n'a que Surinam, 
Démérary , Berbices , Essequebo , belles Co-
lonies qui fleurissent toujours de plus en plus , 
grâce au dernier démêlé des Anglais avec les 
Américains. 

Pour des clincailleries, des marchandises 
de peu de valeur , & des bagatelles , que la 
Compagnie envoie en Afrique , & dans les 
Indes occidentales , elle en rapporte de l'or „ 
de l'ivoire , des Nègres , du riz, des gommes , 
des aromates , des cuirs, & divers autres ob-
jets qu'elle vend à haut prix en Europe. Les 
Négres font destinés pour l'Amérique. La Co-
lonie de Surinam lui fournit en abondance du 
lucre , du rhum , du tabac , de la casse , du 
cacao , de la vanille , du café , des bois esti-
més ou précieux pour la menuiserie é la tein-
ture. Quoique moins riche & moins étendu 
que celui de la Compagnie des grandes Indes, 

O a 
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ion Commerce ne laisse pas d'être lucratif, 
d'animer l'industrie , Se de faire circuler beau-
coup d'argent. L'Etat ne suppporte aucun frais, 
& il en retire annuellement de grandes som-
mes, pour l'acquit des droits, le renou-
vellement des privilèges, Se une foule d'autres 
objets. 

I. SURINAM. 

Les bords incultes du Surinam reçurent, en 
1634, une foixantaine d'Anglais, fous la 
conduite du Capitaine Marchai. Il paraît, au-
tant qu'on le peut conjecturer , qu'ils n'y ref-
terent que le terris necëffaire pour recueillir 
le tabac qu'ils y avaient leme à leur arrivée. 
Six ans après, le montrèrent daps ce lieu aban-
donné , quelques-uns de ces Français que 
leur inquiétude pouffait alors dans tous les 
climats , & que leur légèreté empêchait de 
Le fixer dans la plupart Ils maffacrerent les 
naturels du pays , commencèrent la conflruc-
floh d'un Fort, & difparureht.' Les Anglais 
profitèrent de leur retraite pour fie rendre 
maîtres de cette partie ii long-tems négligée 
eu nouvel hémisiphere. La Colonie avait formé 
40 on 50 Sucreries , lorsqu'en 1667, elle fut 
attaquée & prise parles quarante Hollandais , 
qui furent maintenus dans leur conquête'par 
le Traité de Breda , conclu le 31 Juillet de la 
même année. En 1689 , la Colonie fut atta-
quée par les Français que commandait Du-
casse. L'habileté du Chef, & les efforts des 
frayes Aventuriers qui le fuiraient, le trou-
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verent impuissans contre un établissement 
où les troubles civils & militaires avaient 
mis en fermentation des efprits qu'un péril 
imminent venait de réunir. Le Malouin Cal-
fard fut plus heureux en 1712. Il mit Suri-
nam à contribution, & emporta 1,370,160 
livres en fucre ou en lettres-de-change. Ce 
désastre , d'autant plus inattendu , qu'il ar-
rivait dans un terns eu les armes de la Ré-
publique étaient par-tout ailleurs triomphan-
tes , accabla les planteurs , réduits à donner le 
dixième de leurs capitaux. 

On accula la Société d'avoir négligé le foin 
des fortifications , de n'avoir employé pour 
leur défenfe que peu de troupes , & des trou-
pes mal disciplinées. Les plaintes s'étendirent 
bientôt à des objets plus graves. Chaque jour 
voyait fe multiplier les raifons ou les pré-
textes de mécontentement. Les Etats Géné-
raux , fatigués de toutes ces contestations , 
chargèrent le Sradhouder de les terminer 
de la maniéré qui lui paraîtrait la plus conve-
nable. Ce prince mit tant de prudence dans 
fes négociations , qu'il parvint enfin à calmer 
les efprits. 

Le climat de Surinam est, en général, fort 
mal-sain. Les soirées & les nuits y l'ont fur-
tout pernicieuses tant à caufe des vapeurs 
abondantes & corrompues dont l'air est alors 
infecté , qu'à caufe de l'inconstance Singulière 
de la température. L'été & l'hiver , quoique 
moins caraftérifés que dans nos climats, s'y 
font léntir alternativement. Les pluies qui 

°3 
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font l'hiver, tombent ordinairement en abon-
dance depuis la fin de feptembre , jusqu'au 
commencement du mois de mars. A ces pluies, 
souvent orageuses, succédent des chaleurs im-
modérées. L'atmosphere est alors tellement 
embrâsé , que toutes les humeurs du corps fe 
dissolvent, & fournissent une transpiration 
abondante & continuelle. L'eau même , aussi-
tôt qu'elle eft bue , passe à travers les pores , 
& on la voit sortir comme d'une éponge 
mouillée que l'on exprimerait. C'eft alors que 
les maladies , naturelles à ce climat emflam-
mé , fe font sentir , & emportent, en peu de 
tems, une partie des habitans. Le progrès1 

de la fermentation efi: fi rapide, que lou-* 
vent il prévient l'aSivité des Médecins, 8c 
s'oppofe à ce qu'on y afligr.e quelques remedes. 

Le fol de la Guyane Hollandaife , affez fem-
blable à celui de la Guyane Françaife , eft une 
argile grasse 8c tres-fertile. Tout ce qu'on y 
plante, y croît avec une étonnante rapidité. 
Les cotes sèptentrionales font couvertes d'une 
infinité de beaux arbres d'une grosseur prodi-
gleuse. Souvent on y trouve des forêts entiè-
res de cacaotiers, qui offrent aux voyageurs 
le spectacle le plus agréable. En général , les 
terres de la Colonie font baffes, unies , gref-
fes , un peu fablonneufes , humides & profon-
des. Jamais on ne les fume pour la culture. 
Elles produisent abondamment du café, du 
lucre , du cacao , du coton ; & toutes ces pro-
ductions n'exigent que le défrichement des ter-
res, & l'écoulement des eaux. La multipli-
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cité [des rivières qui arrosent cette belle Co" 
lonie , offre de grands avantages à l'industrie 
des habitans. Indépendamment des grands 
fleuves fur lefquels les Hollandais ont com-
mencé à s'établir, & dont le moindre est na-
vigable jusqu'à 30 lieues,, on trouve dans 
l'intervalle plusieurs petites rivières qui peu-
vent recevoir des chaloupes. Celle de Coren-
tin , qui est à cinq lieues à l'Est de la riviere 
de Berbice, a plus d'une lieue de largeur à 
l'on embouchure. Mais on trouve , avant d'y 
entrer , divers bancs de fables qui forment une 
nappe de plus de trois lieues de long, oc qui en 
rend l'accès dangereux. 

Le Surinam a donné l'on nom à la Colonie 
établie fur l'es bords. L'embouchure de ce 
fleuve a plus d'une demi-lieue de large, & 
l'on y trouve 3^4 brades d'eau , dans la baffe 
mer. A droite & à gauche, font des bancs de 
fables & de vafe , fur lefquels il ne refte que 
très-peu d'eau, &qui s'étendent à près d'un 
mille de la mer. 

Paramaribo , autrefois appelée Middel-
bourg , est le chef-lieu de cette Colonie 
Cette ville , située fur la rive occidentale du 
fleuve, à deux lieues de fon embouchure, 
était autrefois un village habité par les In-
diens. Elle eft régulièrement bâtie fur un fond 
sablonneux. Les rues en font fort belles , lar-
gos , prefque fontes tirées au cordeau , & 
garnies des deux côtés d'allées d'orangers. 
T outes les ma ; !ons, au nombre tic douze cents, 
font très-élégamment conftruites. Celles. 

O 4 
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Gouverneur & du Commandant font bâties 
de briques ; mais les autres n'ont été bâties 
qu'en bois, à caufe de la difficulté de se pro-
curer des matériaux plus bolides. L'Hôtel-de-
Ville, récemment bâti, est un magnifique 
édifice , fous lequel on a pratiqué des prisons 
pour les criminels. Les Luthériens & les Ré-
formés y ont des Temples , où fe fait le fer-
vice Divin -, & les Juifs Allemands & Portu-
gais , qui y font en très-grand nombre, y 
ont fait construire de très-belles Synagogues. 

La population de cette Colonie était, en 
1778 , de quatre à cinq mille blancs , y com-
pris l'a garnison , qui doit être de douze cents 
hommes de troupes réglées ; & l'on évaluait 
alors à cinq mille le nombre des esclaves des 
deux sexes. Ce nombre de Citoyens a dû aug-

menter depuis cette époque. On a vu , ces 
dernières années, jusqu'à dix vaisseaux partir 
tout à la fois de Roterdam, avec une précieuse 
cargaifon d'Allemands & de Polonais. Ces 
infortunés , qui fuyaient leur patrie , fe pro-
poserent de passer dans les Colonies Anglaises ; 
mais la guerre leur fit craindre d'échanger leur 
misere contre de plus grands malheurs. Ils 

traitèrent avec les Hollandais, & s'embarque-
rent peur Surinam Comme ils étaient pref-
que tous Artisans 011 Laboureurs, on leur fit 
des propositions avantageuses, qu'ils s'empres-
serent d'accepter. 

Le Gouvernement politique de Surinam, eft 
composé des habitans les plus notables de la 
Colonie, Le Gouverneur , qui a fous lui un 
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Commandant, exerce une autorité suprême 
fur tout ce qui a rapport à cet établissement, 
au nom des États Généraux & de la Compag-
nie. Son pouvoir s'étend fur toutes les affai-
res , tant Civiles que Militaires. Cependant, 
lorsqu'il s'agit de délibérations importantes, 
la loi l'assujetit à convoquer les deux Con-
seils, Politique & Civil, dont il est Président, 
& de prendre leur avis. Ce grand Officier n'a 
qu'une voix dans chaque Tribunal : mais il 
nomme , par intérim, à toutes les charges 
vacantes , tant Civiles que Militaires , jus-
qu'à ce que la Compagnie en ait dilpofé au-
trement. 

Le Confeil de Police & de Justice Crimi-
nelle , eft compofé du Gouverneur, du Com-
mandant , qui en est le premier Conséiller , 
d'un Fiscal, d'un Secrétaire , & dé neuf autres 
Membres. Les habitans nomment un nombre 
double de ces Officiers , & le Gouverneur 
choisit parmi eux ceux dont il veut compofer 
le Tribunal. 

La Cour de Juftice Civile, dont les Con-
feillers l'ont nommés par le Confeil de Poli-
ce , eft compofé du Gouverneur qui en eft le 
Président , d'un Secrétaire & de dix Con-
seillers. Cette Coujr, entièrement indépendante 
du premier Conseil, ne juge que des affaires 
Civiles. Mais l'on peut interjeter appel de 
fes sentences au Confeil de leurs Hautes-Puis-
lances. 

Il y a encore un troisieme Confeil subalter-
ne , où fe traite les affaires de Finances fauf 

O 5 
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l'appel à la Cour de Justice Civile ; il est com-
pote d'un Vice-Président, d'un. Secrétaire , &. 
de neuf Commissaires , qui font renouvelés 
tous les quatre ans , à l'exception du Secré-
taire , dont l'office est à vie* 

La garnison consiste ordinairement en deux 
Bataillons, composés chacun de six Compa-
gnies, qui, avec celle d'Artillerie de cinquante 
hommes, doivent former le nombre de douze 
cents hommes. La moitié est à la solde de la 
Compagnie , & l'autre à celle des habitans de 
la Colonie. Toutes ces troupes font aux ordres 
du Gouverneur, qui a fous lui le Comman-
dant, Chef du fécond Bataillon , & divers au-
tres Officiers moins considérables. 

Indépendamment de ces troupes réglées, 
tous les habitans forment douze Compagnies 
de Milice , dont les Citoyens de Paramaribo 
compofent les quatre premières. Les huit au-
tres Compagnies , formées par les planteurs , 
font celles de la baffe & de la haute division 
de la Commawyne ; celles de la bafl'e & de 
la haute divition de la Cottica ; celle de la 
Crique-Matapica; celle de Thorarica, ou de 
la riviere de Surinam ; celle de la Crique-Pa-
ra , & celle des Juifs , dont chacune a un Ca-
pitaine, un Lieutenant, un Sous-Lieutenant 
& un Enseigne , qui font nommés par la Cour 
de Police. Les Capitaines font obligés de te-
nir un. registre exac de tous les Blancs qu'ils 
ont dans leur District , afin que le Gouverne-
ment sache quel est le nombre d'hommes en 
état de porter les armes, lorsqu'il est néces-
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faire de repouffer les Nègres Murons qui infes-
tcnt souvent la Colonie. 

Depuis que les Hollandais ont dompté l'O-
céan dans cette région , comme dans l'ancien 
Monde, leurs cultures y ont beaucoup pros-
péré. Les cannes à lucre ont été le premier ob-
jet de l'industrie des habitons. A cette denrée, 
qui vaut des sommes considérables à la Com-
pagnie, ils ont associé le café, & c'est au pere 
du dernier Comte de Neale, que les Colons 
l'ont redevables de cette culture , qui fait au-
jourd'hui l'une des principales fources de la 
richesse de cet établiffement. Le cacao , que 
l'on a commencé à planter en I733 > une 
3e- branche de Commerce que les Colons ont 
cultivée avec beaucoup de succès. En 1774 y 
ils en ont recueilli 506,610 livres, qui ont 
produit 202,644 florins. En 1735 , ils ont 
commencé à eflityer la culture du coton. Cette 
denrée eût pu être cultivée avec.plus d'avan-
tage qu'elle ne l'a été jusqu'à présent -, & les 
Colons devaient d'autant plus s'y attacher

 , 
que fa culture n'en efl: pas fi dispendieuse que 
celle du café; mais cette derniere production, 
s'étant toujours soutenue sur un prix avanta-
geux', le bénéfice1 qu'elle procurait, a -ébloui 
les Colons de Surinam ; & ils ont porté la 
plûpart de leurs efforts de ce côté-là. 

La Colonie de 'Surinam*, est aujourd'hui 
l'une des plus: riches1 & des plus importantes 
de l'Amérique. C'est un trésor immense où la 
République de Hollande peut toujours puifer 
abondamment' au besoin. La quantité confi-

O 6 
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dérable de les pro ductions , & 1' tendue des 
rapports qu'elle entretient avec 1 • Métropole, 
oi t ta nt le tableau le plus inttroffuùt. Il femble 
cjue les denrées qu'elle fournit, aient une qua-
lité l'api neure à toutes celles de la mê-ne ef-
pece que 1'. : recueille dans le relie du Con-
tinent. Le café , le fu.re, le cacao , le coton 
qu'on en retire , ont acquis d us nos marchés, 
une réputati n très-avantage ule à (es Culti-
vateurs ; & l'un IferJt tente de croire que la 
Nature, jaloulè de récom."enfer l'uélivité de 
ceux qui ont courageufement dompté les obf-
tacies qu'elle offrait, dans cette région , à la 
culture , y a voulu multiplier l'es prei'ents , en 
augmentant leur valeur. L'état luivant des pro-
duirions de ce riche établiflement, depuis le 
premier Janvier 1750, jusqu'au dernier Dé-
cembre 1774 , fera connaître les diverses pro-
gressions de leur accroissement. 

Ann. Bàrriq. 
de Suer. 

T. ivres de 
Café. 

Livr. de 
Cacao. 

I.ivr. de 
Coton. 

1750 25 330 3,476,938 214,1 89 

175 ! 24,676 2,322,88 1 248,0: 6 . , . . . 
17 r- 2 i ,017 3,428,08 1 144.734 

1753 20, 619 4,142,<2i 215, 763 7.765 

2754 16 196 5,766,3 8.9 142,284 -fjf 94 
I7JJ 'y '°y 2 744,'19 79,076 . 1.3 '9 

1756 ■7.989 3,323,940 129,71 2 1,429 

1737 17,762 8,326,300 1 28,482 z,oc>2 

3 75 8 1 ,833 6,930 702 99,061 783 

*719 16,831 r 0,038,03 6 101 S24 1,128 

*760 18,311 9,366,411 120,169 1,561 
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Ann. Barrita. 

de Suer. 
Livres de 

Café, 
Livr. de 
Cacao. 

Livr. de 
Cotoa. 

1761 10, 110 11,679,956 I49 101 1 >13 4 
1761 t 5 806 

9,ny,4' 1 7 ? j494 3,460 
1763 n.945 9,2 5 4, 3 4 5 158,178 8,818 
1764 10 415 7 8 1 3,99o T 1 I ,060 3+ 231 
1765 19 911 

'*,955 94' HO 7/8 5°,55° 
1766 18 741 1 3,165 006 IIO.5O I J 31,109 

17^7 
»_/0 

20 .719 13 >76
 3,467 165,1 51 107,105 

I/60 10,78 3 10,107,5^6 
397 539 146.101 

1769 19,913 13 >676,847 133,561 11- 997 
1770 '4>4 31 

7,837,974 '69 487 14S.18S 

1771 19,494 ",'35,1 31 416,81 i 103,945 
1771 19,160 11,167,1

 4 3 54 9 3 5 90 035 

ï77? 15,74' 15,417,198 3 51,119 M5 047 

1774 1 Jji t.i n,ot 6,p 1 8 506 610 105 116 

471,310.117,711,935 5,161,870. 1,600,650 

Ces 471,310 barriques de sucre , à 60 flo-
rins (*) la barrique , ont produit 28,278,600 
florins, 227,712,935 livres de café , à 81/2 f. 
96,777,977 florins 7 f. 8 d. 5,2.61,870 livres 
de cacao , à 6 F f. 1,710,432 florins 15-O. 
1,600,650 livres de coton à 8 f 640,160 ilor. 
Ce qui forme un total de 117,407,190 flor. 
25 A 8 d. Si vous déviiez cette fumme , vous 
trouverez un revenu annuel de plus de cinq 

(*) Le florin vaut i liy, i fols S den. monnoie de 

France. Voyez l'Etat des Cours de l'Europe, Article 
Hollande, 
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millions de florins, fans y comprendre la mé-
lasse & le rhum , qui forment deux objets 
très-considérables. Cette immense exportation 
ne concerne d'ailleurs que la ville d'Amster-
dam ; & l'on fait que celle de Roterdam n'a 
pas laissé que d'y prendre une très-grande 
part pendant ces 2.5 années. 

A cet état, nous ajouterons ici celui des vaif-
feaux qui ont transporté ces denrées en Europe 
pendant le même espace de tems. 

Années VaiJe aux 

de 1750 à 175 1 37 
1751 à 1731 4r 
1751 à 1753 44 
I7Î3 à 1754 47 
!754 à 1757 46 
1733 à i73<? 31 
1756 a i7J7 4i 
1757 à 1758 70 
1738 à 1779 3 8 
1739 à 1760 47 
1760 à I761 44 
1761 à 176x 4J 
1761 à 17163 4 

Années Vaisseaux 

de 1763 à 1764 6S 
1764 à 1767 44 
1765 à 1766 61 
1766 à 1767 6i 
17<>7 à 1768 63 
1768 à 1769 30 
1769 à 1770 63 
177P à 177: 47 
1771 à 1771 <32, 
1771 à 177; 30 
1773 f 1774 33 
r77+ à 1773 41 

20 Ann. T. 1230. PC 

Tableau de la valeur des productions de la 
Colonie de Surinam , en 1771 & 1773 , tant 
pour Amsterdam que pour-Roterdam. 

En 1771, 2,x millions de livres de café à 7 
fols. 7,350,000 florins. 24 mille barriques 
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de lucre, a 65 flor. 1,560,000 fier, a rail-
lions de livres de cacao à ci l'ois, 9,00,000 fl. 
I million de livres de coton à 8 fols , 400,000. 
flor. 7 mille barriques de mélasse , 269,500 fl. 
& pour le rhum également, 269,500 flor. ce 
qui forme un total de 10,749,000 florins. 

En 1775 , 20,144,244 livres de café à 5 
15 5,539,665 florins, 20,255 barriques 

de lucre à 100 flor. 1,025,500 flor. 733,338 
livres de cacao ,à 8 fols ,293,335 fl. 144,428 
livres de coton, à 8 fols, 57,771 flor. ce 
qui forme un total de 7,9x6,273 florins. 

Indépendamment de ces denrées , il fort an-
nuellement de la Colonie une grande quantité 
de bois de charpente & de marqueterie ; il fort 
plnlieurs produâions qu'elle vend clandefline-
ment aux Anglais. Il efl: impoflible de fixer la 
valeur de toutes'ces exportations ; mais s'il cft 
permis d'affeoir fon jugement fur ce qui s'eft 
paffé en 1771 & en 1775 , on ne pourra fe 
difpenfer de croire que le produit annuel de 
cette Colonie monte au-delà de dix millions 
de florins. Si l'on déduit de cette fomme les 
frais defïinés à la navigation de Surinam, éva-
lués annuellement à 1,900,000 florins , & les 
frais de commissions , décharges , ventes , as-
surances, magasinages & autres charges, à 
raifon de dix pour cent, on verra que la Répu-
blique de Hollande retire tous les ans près de 
trois millions de florins du commerce de la, 
Colonie- de Surinam , 8c qu'il, reste plus de 
fept millions de florins pour les Colons. Si à 
ce produit immense , on ajoute les dépenses 
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des propriétaires domiciliés furies terres delà 
République, de ceux qui y retournent après y 
avoir fait fortune, les intérêts que les Colons y 
payent à leurs Créanciers , on verra que cette 
feule Colonie augmente annuellement les ri-
richesses nationales de trois millions & demi 
de florins, & que le revenu des Colons, déduc-
tion faite des intérêts d'un capital de cin-
quante-six millions de florins à six pour cent , 
& des charges de l'état , monte néanmoins 
au-delà de cinq millions de florins. 

On pourrait encore augmenter les produc-
tions de la Colonie , par l'accroissement des 
plantations, soit en formant de nouveaux éta-
blissements , l'oit en reprenant la culture des 
possessions que les guerres continuelles des 
Nègres Matons ont forcé d'abandonner. Il fe-
rait aifé de former plus de cent cinquante nou-
velles habitations, fila Compagnie permettait 
de défricher les terres qui font incultes. Sub-
mergées aujourd'hui par des eaux Alignantes , 
l'industrieuse activité des habitans pourrait 
les déssécher, comme on a déjà fait les autres. 
D'ailleurs la ville de Paramaribo eA environ-
née de forêts , dont le terroir ferait très-bon 
à la culture. En défrichant ce vaste efpacc, 
l'air acquerrait plus de salubrité , on éloigne-
rait les Nègres Marons qui en font leur re-
paire, on multiplierait la population, & la 
Colonie deviendrait de jour en jour plus flo-
rissante. 
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Administration. MM. 

1779 Bernard Texier , Gouverneur-général. 
1772. Bernhard Texier , Commandant. 

Cour de Police & Justice Criminelle. MM. 

Jacques Roux. 
Pierre Ferrand. 
Guill. Bedloo. 
Dirk van der Mey. 
George Reyziger. 
J- G. Clemen. 

F. J. de Raineval. 
Elie Penard. 
Jean Phil. Morin. 
W. Jof. Beeldsnyder 

Matroos, Secret. 

Cour de Justice Civile. MM. 

C. Klynhens. 
J. Baak. 
A. Arleaud. 
A. J. Halloy. 
M. Brouwer. 

F. Gomarus. 
J. M. Oehlers. 
J. Ooftendç>rp. 
C. F. Stolkert. 

Chambre d:; Finances. MM. 

G. P. Benelle , Vicc-
Prcjîdent. 

J- V/. Kl ad. 
g- M. Wolf. 
Jî- Schouten. 
A A. Frouin. 

J. Clemen. 
C. M. Ammel. 
J, Stanton. 
J. Beudt. 
J. H. Kleyhens. 
C. Graafiand , Secret. 

Etat-Major de la Milice Bourgeoifc. 
Jere. Compagnie de Paramaribo. MM. 

J. Eram. Vieira , Cap. 
J- Glemen, Lieuten. 

M. A. Duchêne , S. L. 
C. F. Seeger , Enseig. 
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II. Compagnie. MM. 

L. Meyer , Capit. 
3. P. Scheffer , Lient. 

I J. P. Lemmers,S. L. 
[ J. Smit, Enseigm• 

III. Compagnie. MM. 

C. Bliek, Capit. 
J. J. Leyfher , Lieute-

nant. 

G. Conynensberg, S. 
Lieutenant. 

J. S. Martens, En/• 

IV. Compagnie. MM. 

J. Dames, Capit. 
J.Weetenhagen, Lieu-

tenant. 

P. G. Labadie Rou-
leau , Sous-TJeut. 

C. Hardegen, Enf. 

Divijion de la baffe Commawine. MM. 

J. C. Goffeky, Cap. 
J. P. Weis , Lieuten. 

Van Velsen , Sous-L. 
Brederode, Enseigne. 

Divijion de la haute Commawine. MM. 

j. P. Morin , Capit. 
Timme, Lieutenant. 

Beuar, Sous-TJeut. 
J. Gurley, Enseigne. 

Divijion de la baffe Cottica. MM. 

A. Lemmers, Capit. 
C. G. Kusel, Lieut. 

A. Esser, Sous-TJeut.-
J. P. Pencux , Enseig-

Divijion de la haute Cottica. MM. 

J. de Pier, Capit. I 
P. H. de Bye, Lieute- j 

nant. 

J. A. Von Dompfeler, 
Sous-Lieutenant. 

Becke, Enseigne. 
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Divifion de Matapica. MM. 

A. H. C. Bormester , 
Capitaine. 

J. Beudt, I.ieutert. 

H. \V. B. Plencker, 
Sous-Lieutenant. 

G. Y oung, Enfeigne. 

Divifion de Tliorarica. MM. 

M. Guilan, Capit. 
J. Henke , Lieuten• 

Bekker, Sous-Lieut. 
Batarjé , Enfeigne. 

Divifion de Para. MM. 

A. Donzel, Capit. 
N. Peelcl , Lieut. 

J. A. Ffouin, Soiis-L. 
h C. Schultz, Enf. 

Divifion des Juifs. MM. 

J. H. de Granade , C. 
J. C. Maffy, Lient. 

J. Gabay Farro, S. L. 
D. U. Davilaar, Ens 

Directeurs de la Société de Surinam. MM. 

Ad. Léon. Van Heteren , à Amsierdam. 
Corn, van den Helm Bodaer , à Middelbourg. 

II. ESSEQUEBO ET DÉMÉRARY. 

La Colonie d'Essequebo, éloignée de 40 
lieues de Surinam, paraît avoir fixé la pre-
mière l'attention des Hollandais. Ces Répu-
blicains s'y étaient établis avant 1595-, & ce 
fut à cette époque qu'ils en furent chassés par 
les Espagnols. L'établissement de Dcmérary 
est beaucoup plus récent. Eloignée de quel-
ques lieues de la première, cette Colonie dut 
la naissance à quelques habitans d'Essequebo, 



332 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 
qui, vers l'an 1743 , allèrent le fixer fur les 
bords du Démérary. Le climat de ces deux 
Colonies efi: beaucoup plus fain & plus tem-
péré que celui de Surinam & de Berbice, Leur 
fol est tout aussi fécond , & également propre 
à toutes les cultures. Elles ont même un avan-
tage fur celle de Surinam; c'est que , unique-
ment bornées par la partie des Cordelieres , 
connue lotis le nom de montagnes Bleues, elles 
peuvent étendre leur Domaine dans l'intérieur 
des terres, & former peu-à-peu une Républi-
que puissante. Si elles étaient aussi peuplée 
que Surinam, elles l'égaleraient bientôt par 
leurs productions. Elles fournissent déjà, mal-
gré le petit nombre de bras employés à leur 
culture , une quantité allez considérable de 
café , de lucre, de cacao & de coton , que 
les Hollandais & les Zélandais enlevent an-
nuellement. 

Administration d'Essequebo. MM. 

G. Hendrick Trotz, Directeur général. 
Capit. Commandant. 

Ad. Ant. Brouwn , Fiscal. 
Administration de Démérary. MM. 

P. Van Schuylenburgh , Commandant. 
Capit. Command. 

Carel de Winter , Capitaine-Lieutenant. 
Douwe Systema Vangrovestins , Fiscal. 

III. BERBICE. 

La Colonie de Berbice, qui, comme les 
deux précédentes, n'a d'autres bornes dans 
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1' inteneur des terres , que les Cordelieres , 
n'occupe que dix lieues de côtes. Fondé en 
1616 , cet établiffement courait rapidement 
la carrière de la profpérité , lorl'qu'en 1756, 
les Blancs qui le compofaient, furent inopiné-
ment attaqués d'une épidémie qui dura fept 
ans , 8c en fit périr le plus grand nombre. L'é-
tat de faibleffe 8c d epuifement où cette cala-
mité avait réduit Berbice , enhardit, en 1763, 
les efclaves à fe révolter. A la première nou-
velle du loulévement, vingt Soldats & quel-
ques Colons , échappés à la contagion , lé ré-
fugient dans quatre navires qui étaient dans la 
riviere , 8c bientôt après dans une redoute , 
bâtie ptès de l'Océan. Les fecours qu'on leur 
envoie de tous côtés, les mettent enfin en 
ctat de retourner dans leurs plantations, & 
même de réduire les Nègres : mais ils ne ré-
gnent plus que fur des décombres ou fur des 
cadavres. 

La Société ruinée , comme les habitalis , 
eft réduite à demander huit pour cent à lès 
Actionnaires , ce qui lui donne 330,000 li-
vres à emprunter 1,100,000 livres de la 
Province de Hollande à un intérêt de deux 
8c demi pour cent. Ces sommes ne lui fu-
ffisant pas encore pour remplir ces obliga-
tions , elle obtint, en 1774 3 de la République, 
que les impôts perçus jusqu'à cette époque 
feront doublés dans la fuite. Les nouvelles 
taxes jettent dans le désespoir le Colon , déjà 
trop découragé par la perte totale de les ca-
caoyers & par la baille énorme de l'on café. 
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Aussi cet etablissement , fur lequel on avait 
fondé de fi grandes efpérances , ne fît-il que 
rétrograder. 

La Colonie ne compte que cent quatre 
plantations , la plûpart peu considérables , 
semées de loin en loin fur les bords de la ri-
vière de Berbice , ou fur celle de Canje , qui 
le jette dans la première , à trois lieues de la 
mer. On y voit sept mille Esclaves de tout 
âge & de tout fexe , & deux cent cinquante 
Lianes, fans compter les Soldats, qui devraient 
former le même nombre. Ce qui est annuelle-
ment recueilli de café , de fucre , de coton , 
eft porté par dix ou douze navires dans la 
Métropole , où il est vendu environ deux 
millions. Sur ce produit, il faudrait prendre 
un intérêt de six pour cent , que le Co-
lons fe l'ont engagés à payer pour environ 
1,760,000 livres qu'ils ont empruntées ; mais 
c'eft une obligation qu'ils font actuellement 
dans I'impuissance de remplir. Il faut que les 
Prêteurs fe contentent de quatre , de trois, 
de deux. Plusieurs même ne reçoivent rien. 
Tout nous porte à croire qu'elle fera bientôt 
à portée de fe délivrer d'un fardeau aussi oné-
reux. 

En effet, le fol de cette Colonie est aussi 
fertile que celui d'Essequebo & de Démé-
rary. Ses diverfes cultures font même sus-
ceptibles d'une grande amélioration. Un objet 
important qui diftingue cet établissement des 
autres Colonies Hollandai les , c'est que les 
cotonniers y font en plus grande abondance , 
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& qu'il fournit une teinture excellente , que 
l'on tire d'une plante nommée orléanne. On 
la cultive & on la prépare à peu-près comme 
l'indigo. 

IV. CURAÇAO. 

Les Hollandais ayant enlevé aux Français , 
en 1634., l'île de Curaçao , qu'ils possédaient 
depuis 1527, ces derniers réfolurent de repren-
dre une possession fur laquelle ils avaient formé 
quelques projets. En 1673 , ils y abordèrent „ 
au nombre de cinq ou six cents hommes. 
Comptant fur les intelligences qu'ils s'étaient 
ménagées dans la forteresse dont ils avaient 
corrompu le Gouverneur , ils espéraient s'en 
rendre les maîtres fans peine. Comme la tra-
hison avait été découverte , & le traître 
puni , ils furent reçus par fon successeur 
tout autrement qu'ils ne s'y attendaient. Ils 
le rembarqueront avec la honte de n'avoir 
montré que leur faiblesse & l'iniquité de leurs 
mefures. 

Louis XIV, piqué d'un revers auquel fes 
profpérités confiantes ne l'avaient pas accou-
tumé , donna, cinq ans après, dix-huit vais-
féaux de guerre , & douze bâtiments Fli-
bliftiers au Maréchal d'Estrés , pour effacer 
l'affront qui terniffait à lès yeux l'éclat d'un 
régne rempli de merveilles. Cet Amiral ap-
prochait du terme de fon expédition , lors-
que fon audace & fon opiniâtreté firent 
échouer fia flotte à l'île d'Avcs. Il recueillie 
ce qu'il put des débris de fon naufrage , & 
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regagna , fans avoir rien entrepris , le port 
de Brest dans un affez grand défordre. 

Depuis cette époque , ni Curaçao , ni les 
petites îles d'Aruba & de Bonnaire , qui (ont 
dans fa dépendance, n'ont été inquiétées. Au-
cune nation n'a longé à conquérir un fol 
stérile , qui n'offre que quelques bestiaux , 
quelques maniocs , quelques légumes pro-
pres à la nourriture des esclaves , & qui ne 
fournit d'autres produirions qu'un peu de co-
ton qui puisse entrer dans le Commerce. 

V. SAINT-EUSTACHE. 

Cette Isle , formée par deux montagnes , 
& qui n'a que deux lieues de long fur une de 
large, reçut, en 1629, quelques Français 
chaffés de Saint - Christophe. Ces Aventu-
riers l'abandonnèrent quelque tems après, 
peut-être parce qu'il n'y avait d'eau potable 
que celle qu'on ramaffait dans les citernes. 
On ignore l'époque précise de leur émigra-
tion ; mais il cÙ prouve que les Hollandais 
étaient établis dans l'Isle en 1639. Ils en 
furent chaffés par les Anglais, fur lefquels 
Louis XIV la reprit. Ce Prince fit valoir l'on 
droit de conquête dans les négociations de 
Breda , & tel,fia aux inftances de la Répu-
blique , alors l'on alliée , qui prétendait que 
cette poffeiïïon lui fût restituée , comme lui 
ayant appartenue avant la guerre. Lorfque la 
signature du Traité de paix eut anéanti cette 
prétention, le Monarque Français crut qu'il 
n'était pas de fa dignité de profiter du malheur 
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heur de fes atnis. Il remit de fon propre mou-
vement aux Hollandais leur Isle , quoiqu'il 
n'ignorât pas que c'était une forteresse natu-
relle qui pourrait l'aider à la confervation de 
la partie de Saint - Christophe qui lui appar-
tenait. 

Avant leur desastre , ces Républicains ne 
demandaient que du tabac à leur territoire» 
Après leur ètablissement , ils plantèrent dans 
les lieux susceptibles de culture quelques 
cannes qui ne leur ont annuellement donné 
que huit à neuf cents milliers de lucre brut. 

VI. SABA. 

Saba fut originairement peuplée par des 
Hollandais de Saint-Eustache , dont elle n'est 
éloignée que d'environ treize milles. Cette 
Isle n'est , à proprement parler , qu'un roc 
escarpé , au sommet duquel il faut gravir 
pour y trouver un peu de terre. Elle est très-
propre au jardinage. Des pluies fréquentes, 
mais dont l'eau ne séjourne pas , y font croître 
des plantes d'un goût exquis, & des choux 
d'une grosseur singuliere. Une cinquantaine 
de familles Européannes , avec environ cent 
cinquante efclaves , y cultivent le coton , le 
fil , en font des bas , qu'on vend aux autres 
Colonies jusqu'à dix écus la paire. Il n'y a pas 
en Amérique d'aussi beau sang que celui de 
Saba. Les femmes y font d'une fraîcheur qu'on 
ne retrouve dans aucune autre des Antilles. 
Heureufe Peuplade ; s'écrie ici M. l'Abbé 
Raynal. Elevée fur aine roche entre le ciel & 

P 
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la mer , elle jouit de ces deux éléments Caris 
en craindre les orages. Elle refaire un air pur; 
vit de légumes ; cultive une production simple 
qui lui donne l'aifance fans la tentation des 
richeffes ; s'occupe d'un travail moins pénible 
qu'utile ; possède en paix tous les biens de la 
modération , la santé, la beauté, la liberté. 
C'est le Temple de la paix , d'où le l'âge peut 
contempler à loisir les mœurs Se les pallions 
des hommes , qui vont comme les flots de la 
mer, le pouffer & fe heurter fur les riches 
côtes de l'Amérique , dont ils se disputent & 
s'arrachent tour-à-.tour les dépouilles & la 
possession. C'est de-là que l'on voit au loin les 
nations de l'Europe venir porter la foudre au 
milieu des gouffres de l'Océan , & fous les 
ardeurs des Tropiques , toujours brillantes des 
feux de l'ambition & de la cupidité , fe rem-
plir d'or fans jamais s'en ràssassier ; amasser 
dans des flots de fang ces métaux , ces perles, 
ces diamans , dont Ce couvrent ceux qui dé-
pouillent les peuples ; surçharger d'innom-
brables navires de ces tonneaux précieux, d'où 
le luxe tire la pourpre, & où l'on puise les 
délices , la molesse , la cruauté , les vices. 
Le tranquille Colon du rocher de Saba , voit 
cet amas de folies file paisiblement l'on 
coton. 

VII. SAINT-MARTIN. 

Cette Isle , dont la propriété est partagée 
entre la France & la'Hollande , n'a pas plus 

de dix huit lieues de circonférence. Les Fran-
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çais 8c les Hollandais y abordèrent en 1 638 ; 
les premiers au Nord , & les féconds au .Sud. 
Ces deux Peuples y vivaient en paix & sépa-
rément, lorsque les Espagnols , quittaient on 
guerre ouverte avec l'une & l'autre nation , 
les attaquèrent, les battirent, les firent pri-
sonniers , & s'établirent à leur place. Le 
•vainqueur ne tarda pas à le dégoûter d'un 
Établissement dont la couler ration lui coûtait 
beaucoup, fins lui rapporter le moindre avan-
tage ; & il l'abandonna en 1648 , après avoir 
détruit tout ce qu'il ne lui était pas possible 
d'emporter. 

Ces dévaluations n'empêcherent pas les 
deux Puissances , qui avalent déjà fait.occuper 
Saint - Martin , d'y envoyer quelques vaga-
bonds aussi-tôt qu'en le fut évacué. Ces Co-
lons fe jurèrent une foi mutuelle ; & leurs 
descendans ont été fideles à .cet engagement, 
malgré .les animosités .qui ont fi Couvent di-
visé les deur. Métropoles. Seulement le par-
tage , originairement trop inégal du terri-
toire , s'est peu à peu rapproche. De dix railla 
cent quatre-vingts-quarrés que contient l'Isle, 
les Français n'en possedent plus que cinq mille 
neuf cent quatre , & les Hol.an.dais font 
parvenus à sien .approprier quatre mille cent 
soixante-seize. 

Le climat de cette Isle est .très - salubre , 
& le ciel y est toujours serein. Son fol, ex-

posé à de ...trop fréquentes sécheresses , est 
généralement loger , pierreux & peu fertile. 
La première culture dont s'occupèrent les 
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habitans , fut le tabac. Us y substituerent 
bientôt l'indigo , qui fut lui-môme remplacé 
par le coton , auquel clans ces derniers tems 
on a ajoute le lucre. Ce qui contribue le 
plus à entretenir cette Isle dans un état flo-
rissant, c'est la facilité avec laquelle on na-
vige dans les parages. Elle n'o.Tre , à la vé-
rité , aucun port ; mais la multiplicité & l'ex-
cellence de lès rades, empêchent qu'on ne 
fente vivement cette privation. 

POSSESSION HOLLANDAISE 
EN AFRIQUE. 

Ce fut au milieu du dernier siecle que les 
Hollandais , s'appercevant qu'il leur man-
quait un lieu de relâche en Afrique , s'éta-
blirent au Cap de Bonne-Efpérance , meprisé 
mal-à-propos autrefois par les Portugais. Ces 
Républicains , l'entant toute l'importance de 
cet établissement, employèrent vingt années 
entières à le former. Dans cet espace de tems, 
la Compagnie dépensa quarante - six millions 
pour élever la Colonie à l'état de prospérité 
dont elle jouit aujourd'hui. 

Le Cap de Bonne-Efpérance , dont les pa-
rages sont si orageux , rermine la pointe la 
plus méridionale de l'Afrique. A feize lieues 
de cette fa m eu le montagne , est une péninsule 
formée au Nord par la Baie de la Table ; Se au 
Sud , par False - Baie. C'est à la première des 
deux Baies , qui ne l'ont séparées que par une 
distance de neuf mille toises , qu'abordent 
tous les bâtiments, durant la plus grande par-
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fie de l'année ; mais depuis le 20 Mai jufqu'au 
2.0 Septembre , la rade eft si dangereuse , on 
y a éprouvé de fi grands malheurs, qu'il' est 
défendu aux vaisseaux Hollandais d'y mouiller. 
Us le rendent tous à l'autre Baie , où , dans 
cette saison , on n'a rien à craindre. 

Le climat du Cap qui, par fa latitude, de-
vrait être embràfé , est d'une falubrité re-
marquable. Le loi n'en est pas aussi bon qu'on 
l'a cru long-tems parmi nous. La Compagnie 
n'est pas encore parvenue à le féconder , même 
dans les environs de la Capitale où les encou-
ragements n'ont pas manqué. Les vignes, qui 
couvrent principalement les campagnes voi-
sines de cette Ville, font la plus grande partie 
de fes ressources. La population de cette Co-
lonie , protégée annuellement par sept cents 
hommes de troupes régulières, eft de quinze à 
seize mille Européens , & d'environ cinq mille 
esclaves. 

voyez la description de cette Colonie, 
l'Histoire naturelle de son territoire , & les 
mœurs des Hottentots dans le Tableau de l'A-
sie & de l'Afrique, tome II, pag. 262-275. 

POSSESSIONS HOLLANDAISES 
EN ASIE. 

Le Tableau que nous avons tracé dans notre 
Etat du Commerce de l'Asie & de l'Afrique , 
des Possessions de la Compagnie Hollandaise 
dans cette partie du Monde, de fon commer-
ce, de fes liaifons avec lesSouverains du pays, 
& des richesses immenses qu'elle tire annuel-
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lement de cette opulente région, nous dif-
penfe d'approfondir cette matière importante 
dans un Ouvrage qui a principalement l'Amé-
rique pour objet. Au Malabar , au Coro-
mandel , à Ceylan , au Bengale , dans la 
presqu'île de Malaca , aux Moluques , à Bor-
néo , à Sumatra, cettte puissante Société a 
des Comptoirs , des Domaines , des Souve-
rainetés. La plus grande partie de l'île de 
Java efst soumise à fes loix. Batavia , centre 
de toutes Ces opérations, est aujourd'hui l'une 
des plus riches Se des plus importantes Villes 
des Indes. Là , vont le réunir la plûpart des 
productions de l'Asie. Le Coromandel y verfe 
annuellement cinq à lix mille balles de toiles ; 
& le Malabar, plusieurs chargements de caire, 
& deux à trois millions pelant de poivre. 
L'Ile de Ceylan , dans laquelle la Compagnie 
polit de divers ctabliftemcnts confid-ftables , 
lui fournit plufieurs efpeces de pierres pré-
cieufe», du poivre , du café , du cardamome, 
des mouchoirs , des pagnes Se des guinguans 
d'un très-beau rouge , de l'ivoire, des élé-
phans vivons, des noix d'aareca, des perles, & 
sur-tout de la cannelle, qui est très-abondante 
dans cette Isle. File tire de la presqu'île de Ma-
laca , de l'opium & des toiles. Des Moluques, 
du poivre , de l'indigo Se de la museade. De 
Célebes, de l'or, de la cire, des efclaves Se du 
tripan. De Bornéo, des diamans Se du poivre. 
De Sumatra , du poivre , de l'étain , du ben-
join , du camphre , Se ces précieux nids d'oi-
feaux qui font les delices des habitans de cette 
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partie du Monde. Enfin Java , dont la lon-
gueur est de deux cents lieues sur trente & 
quarante de large , forme pour cette opulente 
Société une source précieuse & très-féconde , 
d'où elle retire , à vil prix , toutes les den-
rées , toutes les marchandises de luxe ou d'uti-
lité que fournit l'Asie dans la plupart de les 
contrées. 

Admimstration de la Compagnie en Asie. MM_ 

1780 G. Arn. Alting , Gouv. gin. à Batavia. 
1780 Hen. Breton , Directeur gin. à Batavia, 

Officiers du Conseil. MM. 

1767 Im. G. Falck, Gouv. & Dir. de Ceylan. 
1766 J. * OS 

1773 Adr. Moens. 
1773 D. J. Smith. 
1776 Radermacher. 

1777 Jac. Pelters. 
1777 H. Van Stoc-

kum. 
1777 J. H, Poock. 

1778 Van de Graaf, Direct, de Sumatra. 
1779 J. R. Van der Burgh. 
1776 Van Plettenberg, Gouv. & Dir. du Cap. 

Gouvernement d'Amboine. MM. 

I774 Bern. Van Pleuren , Gouv. & Direct. 
1780 M. Hartog, Directeur en fécond. 
1777 Jos. Stephaan 
1779 G. Nie. Van Guericke, 

Cap. en chef 
de la Milice. 

Gouvernement de Banda. MM. 

1775 S. Lebrecht Seidelman , Gouv. & Dir. 
1780 Jof. Raket, Directeur en second. 
1777 God. Cornelis, Cap. en chef de la Milice. 
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Gouvernement de Ternae. MM. 

1780 Alex. Cornabé, Gouv. & Directeur. 
1780 Fr. B. Hemmekan , Prov. en fécond. 
1774 }. God. Guil. Heinrich , Cap. en chef de 

la Milice. 

Gouvernement de Macassar. MM. 

1780 B. Reke , Gouv. & Directeur. 
1780 Claas Kraane, Directeur en fécond. 
1778 J. Marc. Passerman, C. en chef de la Mit. 

Gouvernement de Malaca. MM. 

2776 P. Ger. de Bruyn , Gouv. & Direct. 
1775 Ant. Abr. Werndley . Direct. en fécond• 

Cap. en chef de la Milice.. 
1773 Barth. Mever , Lieutenant. 

Gouvernement de Coromandel. MM. 

1771 Rein. Van Vlissingen , Gouvi & Direct. 
1775 Phi. Jac. Dormieuz, Direct, en fécond. 
1772 L. Ern. G. Azelman, Maj. en ch. de la Mil. 

Gouvernement de Ceylan. MM. 

1765 Guil. Falck , Gouv. & Direct. 
1776 B. J. Raket , Comm. à .jaffanapatnam. 
3766 Arn. de Ly , Comm. à Gale. 
3776 Dan. de Bok , Admin. de Colombo. 
1777 J. Jac. Coquard, Maj. en chef de la Mil. 

Gouvernent, du Cap de Bonne-Espérance. MM. 

1774 Joach. Van Plettenberg , Gouv. & Dir-
1778 P. Hacker , Direct, en fécond. 



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 345 
I777 R. Jac. Gordon, 
X777 L. Christ. Warnek, 
1777 Car. M. G. de Lifte , 

Capitaines. 

Gouvernement de Java. MM. 

1780 J. Siberg , Gouv. & Direct. 
1777 Van Der Niepoort, Direct, en fécond. 
17 78 J. Van Santen, Administ. en chef de Sa-

marang. 
1778 Van Panhuis , Prov. à Japara. 
1767 Van Stralendorf , Prov. à Socotora. 
1773 M. Van Rhyn , Prov. à Jacatra. 
1778 L. H. Vermechr, Comm. la Milice. 
I780 Chrift. Hoffman , Cap. de VInfanterie. 
1778 de Chafteauvieux, Cap. delà Cavalerie. 

Direction du Bengale. MM. 

1776 J. M. Roff, Directeur. 
1778 G. Herklots , Direct, de Cafimba\ar. 

Direction de Surate. MM. 

1776 G. J. Van de Graaf, Directeur. 
X769 Ab. Jof. Sluysken , Admin .en chef. 

Commandement de Sumatra. MM. 

1779 ^
ac

- Van Heemslcerk , Directeur. 
1777 loi". Challier , Adminijlrateur• 
1770 J. M. SchefFer , Commandant. 

Commandement du Malabar- MM. 
1780 Van Angelbeck , Commandant. 
1776 Reinier Van Harn , Administrateur. 
1777 Van Dcn Bufch , C. L. de Milice. 
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Commandement de Bantam. MM. 

1779 L. Nie. Meybaum , Commandant. 
1780 G. Christ. Engert, Adminiflrateur. 
1776 J. H. Frcd. Neef, Cap. des Troupes. 

ADMININISTRATÎON DE LA COMPAGNIE DES 

INDES ORIENTALES. 

le Prince Stadhouder, Gouvern.-génér. 
Chambre d''Amfierdam. MM. 

1741 de Vry Tem-
minck. 

1763 G. Huyghens. 
4761 J. Van de Poil. 
1764 P- Trip. 
1766 J.El.Atnouldsz. 
1766 Van Beau mont. 
1769 VanDcïOudcr-

nteulen. 
1769 Van Heems-

kerck. 
1770 Van der Hoop. 
1770 J. Hope. 
1771 Ocker Gevarts. 
1772 Fr. Alewyn. 
1772. M. Straalman. | 

! 1775 P. ClifFort. 
1776 Nie. Faas. 

I 1777 P. C. Haffelaer. 
1777 N. Van Leeu-

wen. 
1777 J. G Pictersz. 
1780 M. A. Beels. 
1781 J. G. Harrsinck. 
1781 Ant. Slicher. 
1781 J. Boon Van 

Ostade. 
1781 le Baron Van 

Nagel. 
1782 Herm. Kluppel. 
1782 J. Meerman. 

Chambre de Zélande , à Middelbourg. MM. 

1744 J. G. Van Der 
Poort. 

I751 P.Van Visvliet. 
1757 G. K. Van Cit-

ters. 

1761 D. Raderma-
cher. 

1765; A. Huyfman. 
1768 G. Fr. Godin. 
1770 B. M. Poces. 



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE, 347 

in5 le Baron Van. 
Bordel,. 

1775 J.C.VanHoorn. 
1778 P. Ed. Van de 

Perre. 
1779 D. St. Schorer. 

1680 St. M. Snouck. 
1760 le B. Van Dcr 

Borck , Dé-
puté à Cro-
ning. 

Chambre de Delft. MM. 

1765 N- Kracyvan-
ger. 

I768 G. Van Hooge-
veen. 

1775 le Baron Van 
Der Does. 

1776 J. Bouwens. 

1777 J.C.Van Alder-
werelt. 

1780 G. Van Blom-
mestein, 

1781 Ev. H. Putman. 
1781 A. Van Der 

Does. 

Chambre de Rotterdam. MM. 

1755 G.Fr.Meyners. 
1759 J- Bichon. 
1770 J. Van Der 

Heim. 
1771 M.R. Matheusz. 

1774 J-Theod. Baron 
VanDerDoes. 

1780 J. C. de Groot. 
1780 If. Van Teylin-

gen. 

Chambre de Hoorn. MM. 

I756 Fl.Ab.Tromp. 
1767 le Baron Van 

Boûyclaar. 
5 776 P. Schagen. 
'777 P. Opperdoes. 

-1778 le P. de Naffau 
Bergen. 

1779 J. G. Van Bloc" 
o(uery. 

1780 J. B. de Mau-
regnault. 

X781 J. Van Bred-
choff. 
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Chambre de Enkhuyzen-

1753 H. Van Stralen. 
3757 Ev. Pan. 
1768 de Jong Van 

Periyn. 
3768 Jean L, Appel-

man, 

1776 VanderWilll-
gen. 

1781 Ant, B1ok. 
1765 J. vahBleifwyk, 

Banquier de la 
Compagnie, à 
Amsterdam. 

ADMINISTRATION DE LA COUP. D'AFRIQUE, 

Le Prince Stadhouder , Gouverneur-général. 
Nie. Geelvinck , Gouverneur en fécond. 

Chambre d'ybnfïerdam. MM. 

3761 Ant. Knits. 
1765 J. F. Berewout. 
1763 1). Em. Jong. 

kind. 
Ï764 N. Geelvinck. 
J77I N. van Alphen. 
1773 D. J. de Kem-

penaer. 
1773 P. Cyp. Teftart. 
"J774 G- G. Hooft. 
1774 J. B. Bickèr. 
J.77J H. M. vanWee-

de. 

I 177? W. Antho" 
ni fi:. 

J776 Arch. Hopa. 
1776 Ap. J. C. Lamp-

fins. 
1779 D. J, van Ho-

gendorp. 
1780 Jacq. J. Foc-

kinck. 
1782 van Amerongen. 
1782 van Oldenbar-

neveld. 

Chambre de. Zéelande. MM. 

1744 Ab. Duvelaar. 
1753 van den Helm 

Bodaest. 
1757 J, Marinissen. 

1760 van denBrande. 
1761 Gora. Caen. . 
1764 Jacrj. Joi'. de 

Bruyn.. 
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Collège de l'Amirauté de Zélande. MM. 

I782 Covieille Vis , Vice-Amiral. 
1771 H. de Haze 

Bomme. 
Ï771 vander Madere. 
I774 Ant. P. Lam-

brechtfen. 

X775 G. J* van Cit-
ters. 

1775 B.C. vanSonfc 
beeck. 

MARINE DES PROVINCES-UNIES. 

Le Prince Stadhouder , Amiral-général. 
Collège de l'Amirauté de la Meufe. MM. 

Ï768 le Baron de Waffenaer , Lieut.-Amir. 
*773 van *j°n. 
I781 D. Picbot. Vice-Amiraux7-

1779 E. van Haaften. 
1782 E. Bisdom. 
1782 J. J. van Hoey. 

Contre-Amiraux', 

Collège de l'Amirauté d'Amsterdam. MM. 

I773 Jean Hœuft, Lieutenant-Amiral. 
1773 And. Hartimck. 
1779 P. H. Reynft. 

Vice-Amiraux. 

1781 le Comte de Bylandt. 
1781 J. A. Zoutman. Vice-Amirauxf 

1776 A van der Does. ' 
1779 Q. Dabenis. 
1779 J- Binkes. 
1781 H. Rietvelt. 
1781 8. Dedel. 
1781 W. van Braam. 
1781 J. H. de ' Kinsber-

gen. 

Contre-Amiraux, 
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1766 M. Haringman. 
J780 7. van Kruynen. Contre-Amiraux. 

Collège de l'Amirauté de West-Frise. MM. 
1779- J. Peereboom. 
1779 P- Mytens. 
1782 G. J. Vos. 

Contre-A miraux. 

Capit. du Coll. de l'Amir. de Frise. MM. 

I764 J. Berghuis. 
I764 W. van der 

Beets. 
1767 J. C. van Id-

finga. 
Ï773 le C. de Rech-

teren. 

1777 AdeRook. 
1777 W. !.. de Bouri-

cius. 
1779 C. M. de With. 
1781 J. H. de Kins-

bergen. 

ARTICLE V. 

POSSESSIONS DANOISES EN 
AMÉRIQUE. r 

LES possessions de cette Puissance en Amé-
rique font très bornées. Elles fe réduisent aux 
îles de St. Thomas , de Ste. Croix & de St. 
Jean. Ces trois îles produisent, années com-
munes , 25 à 30 mille tonneaux de fucre brut, 
qui font le poids de ao à 24 millions de liv. 
Cette branche de Commerce est la feule que 
puissent exercer les Colons, à l'exception d'une 
petite quantité de laine , de coton & de café. 
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On y pourrait augmenter la culture jufqu'à 40 
mille tonneaux de sucre. 

Dans ces îles , le prix du fucre est fixé en-
tre 5 à 6 piastres fortes par cent livres , poids 
Danois. Celui du coton à un quart de pias-
tre par livre. 

Le Danemarck , la Norwege & le Holstein, 
reçoivent des îles Danoises, la moitié & quel-
quefois les deux tiers de leurs productions. 
Elles s'y consomment, à l'exception d'une pe-
tite partie de fucre brut & de fyrop qu'on 
transporte en Suede , en Allemagne , & dans 
quelques autres ports de la mer Baltique, pour 
environ 100 à 150 mille rixdhalers. 

Un grand obstacle à la multiplication des 
richesses, dans les îles Danoises, c'est la situa-
tion extrêmement gênée des Colons ; ils doi-
vent 4,500.000 livres au Gouvernement ; ils 
doivent 1,2.00,000 livres au Commerce de la 
Métropole ; ils doivent 26,630,170 livres aux 
Hollandais, que l'immenfité de leurs capitaux, 
& l'impofiibilité de faire tout valoir par eux-
mêmes , rendent forcément Créanciers de tou-
tes les Nations. 

Le Gouvernement lui-même oppofe aussi des 
entraves à l'industrie , par les droits excessifs 
qu'il exige. Les produirions payent cinq pour 
cent de droit de sortie. Le Roi exige de plus 
uu rixdhaler par tête de capitation annuelle , 
douze rixdhalers fur chaque plantation ; les 
trois quarts des frais qu'occafionnent les ven-
tes publiques ; quatre rixdhalers pour cha-
que esclaye arrivé dans l'Isle , la dixme des 
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capitaux qui sortent des îles , le droit d'entrée 
fur les denrées étrangères, & le prix du pa-
pier timbré. 

En Europe, le Roi perçoit 3 pour cent fur 
les fucres qui arrivent, & deux lois lubs pour 
chaque pinte de rum. Tous ces impôts for-
ment un objet annuel d'environ deux cents 
mille rixdhalers. 

I. ISLE DE SAINT-THOMAS. 

Cette île eft la derniere des Antilles du 
côté de l'Oueft. On lui donne environ six 
lieues de circonférence. Son terroir généra-
lement fablonneux, ne produit gueres que des 
cannes à lucre. En 1775 , on y voyait 2.7 plan-
tations deftinées à la culture de cette denrée , 
& 42 qui contenaient denombreux troupeaux, 
dont la laine formait un objet de Commerce 
important pour les Colons. On y comptait 
alors 336 Blancs , 4296 Nègres esclaves , & 
52 affranchis. Ce qui rend cet établissement 
précieux au Danemarck , c'est un port excel-
lent que la mer y a creufé , & qui peut rece-
voir jusqu'à cinquante vaideaux. 

Près de St. Thomas , est l'île des Crabes ou 
de Borriquen , possédée autrefois par les Da-
nois , & fur laquelle les Efpagnols préten-
dent avoir aujourd'hui la propriété. Elle peut 
avoir huit ou dix lieues de circonférence. Elle 
eft hérissée d'un allez grand nombre,de mon-
tagnes , qui ne font ni arides , ni escarpées,, 
ni fort élpvées. Le fol des plaines 8c des vallées 
qui les séparent, paraît très-fertile ; & il est 
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arrosé par de nombreuses sources , dont l'eau 
parte pour excellente. La Nature en lui refu-
sant un port , lui a prodigué les meilleures 
rades que l'on connaisse. On trouve à chaque 
pas des refies d'habitations, des allées d'o-
rangers & de citronniers , qui prouvent que. 
les Espagnols de Porto-Rico , qui n'en font 
éloignés que de 5 ou 6 lieues , y ont été fixés, 
autrefois. 

Les Anglois voyant qu'une 'le fi bonne 
était déferre , y commencèrent quelques plan-
tations vers la lin du dernier siecle. On ne leur 
laissa pas le tems de recueillir le fruit de leur 
travail. Ils furent surpris par les Espagnols, 
qui massacrerent impitoyablement tous les 
hommes faits , & qui en emmenerent les 
femmes & les enfans à Porto-Rico. Cet évé-
nement n'empêcha pas les Danois de Laite 
quelques arrangements pour s'y établir en 
1717. Mais les sujets de la Grande-Bretagne, 
réclamant leurs anciens droits , y envoyèrent 
quelques Avanturiers , qui furent d'abord pil-
lés , & bientôt après chartes par les Efpagnols. 
La jalousie de ces anciens Maîtres du nou-
veau Monde , va jusqu'à défendre à des bar-
ques même de pêcheurs , l'approche d'un ri-
vage où ils n'ont qu'un droit de possession fans 
exercice. Condamnant l'île des Crabes à une 
solitude éternelle , ils ne veulent ni l'habiter 
ni qu'on l'habite. 

II. ISLE DE SAINT-JEAN. 

Ce fut en 1719, que les Danois vinrent ha-



354 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE, 
biter cette île, voisine de celle de St. Tho-
mas. Elle n'a gueres que trois à quatre lieues 
de tour, mais le terroir en est fertile ; & , l'on 
y cultive du lucre arec succès. En 1775, i1 
y avait 27 plantations destinées à recevoir des 
cannes à fucre , & 4a où l'on entretenait des 
troupeaux. La population était alors de IIO 
Blancs , & de 2324 Nègres efclaves. Des per-
fonnes , fur la fidélité defquelles nous pouvons 
compter, nous ont allure que, depuis cette 
époque, la population blanche y était aug-
mentée d'un iixieme. 

Le Gouvernement Danois a publié, le 4 
Novembre 1782 , une ordonnance , dont l'ob-
jet eft d'étendre le Commerce de cette île 8c 
delà précédente. Ce règlement porte, 

1°. Que l'ufage du papier timbré doit être 
entièrement fupprimé dans ces deux îles , 8c 
confervé feulement à l'égard des passeports 
de mer. 

2°. Que tous les navires, qu'ils soient conf-
irait? dans les Etats Danois ou ailleurs, armés 
ou non armés, pourront à l'avenir être em-
ployés -, non-feulement à la navigation entre 
St. Thomas & St. Jean, 8c les îles & places 
Américaines, & des Indes occidentales, mais 
encore entre St. Thomas , St. Jean 8c autres 
lieux , soit en Europe ou ailleurs. 

30 Qu'il fera permis aux Patrons des navi-
res Américains 8c des Indes occidentales , de 
vendre eux-mêmes dans ces deux îles leurs 
marchandées, tant en gros qu'en détail. 

4". Que la Navigation & le Commerce en-
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tre lesdites îles & les autres parties du Monde, 
feront tellement libres & exempts d'entraves, 
que de tous les autres ports Danois & étran-
gers , on pourra naviguer & importer à fit. 
T homas & à St Jean, & en exporter les car-
gaisons , de retour dans tous les ports Euro-
péens , Danois ou autres. 

5°. Le café , le tabac , l'indigo , le cacao , 
les bois Américains , le lucre & le riz.exempts 
de tous droits de douane à leur importation 
dans ces deux îles , n'acquitteront à leur l'or-
tie qu'un droit de y p. £ , lorfqu'on les expor-
tera directement dans les ports étrangers de 
l'Europe; ces mêmes articles n'en payeront 
que deux & demi p. | , quand on les trans-
portera dans les Etats Danois. 

Enfin que fi la plus grande partie, ou la 
charge principale d'un bâtiment Américain , 
ou des Indes occidentales , qui arrivera à Su 
Thomas & à St. Jean , s'y trouve exempte 
de droits de Douane , les autres productions 

& effets chargés à bord de ce navire , joui-
ront du môme bénéfice à leur entrée; mais 
étant exportés de nouveau de ces deux des , ils 
payeront un droit de deux & demi pour cent. 

III. ISLE DE Sainte-CROIX, 

Cette île fut vendue , en 1723 , au Dane-
marck par les Français. On lui donne dix-huit 
lieues de long sur trois & quatre de large. 
C'est la plus importante possession des Dan-ris 
en Amérique. Son terroir quoique peu arro-
sé, est d'une fertilité incroyable. Le lucre & 
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le coton s'y cultive avec le plus grand l'uccès. 
La partie sud de l'île est sur-tout propre à la 
première de ces denrées ,• le nord , & les envi-
rons de Christianstadt, fournirent de très-beau 
coton. Les plaines offrent de gras pâturages , 
où les Colons nourrissent de nombreux trou-
peaux. En 1775 , il y avait dans cette île 34.5 
plantations, dont 150 étaient couvertes de 
cannes. Le refle était deftiné à nourrir des 
bœufs , des vaches , & fur-tout des moutons. 
On y comptait alors J74 hommes, 44a fem-
mes , 336 garçons , 341 filles, 365 ouvriers, 
77 fervantes , & 136 militaires. Ainfi la po-
pulation blanche était de 2.171 perfonnes. A 
la même époque , l'île nourriflait 22244 Nè-
gres ef'claves , 8c I 5 5 affranchis. 

Il est peu d'établiffements en Amérique où 
les esclaves soient traités avec autant de ri-
gueur qu'à Sainte-Croix. Souvent ces malheu-
reux, victimes du caprice ou de la cupidité 
mal entendue des Colons , font expofés à des 
châtiments qui les font périr au milieu des 
plus affreux tourments. Cette conduite atroce 
a enfin fixé les regards de l'Administration ; 
& , par un arrêt rendu au mois de Février 
1783 , parle suprême Tribunal , un planteur, 
nommé Brown , a été condamné à deux années 
d'efclavage , pour s'être livré; à cette barbarie 
révoltante. 

Gouvernement des trois iles. 

M. P. Claulen , Chev. de Dannebrog , Gou-
verneur-général. 



ETAT DE L'AMÉRIQUE. 357 

Confeil d'Administration. MM. 

Ee Gouverneur-général. 
L. H. Schiminelmann, Vice-Général-Gou-

verneur des trois îles , & Vice-Commandant 
à Ste. Croix. 

G. Ant. Lindemann , Conseiller d'Etat. 
Ch. Fred. Laurberg, Confeiller d'Etat. 
En. Fred. Waltersdorff, Assesseur. 
Ott. Ch. Müller , Secrétaire. 

Confeil de St. Thomas & de St. Jean. MM-
Clausen , Gouverneur-général. 
Malleville, Commandant. 
J. N. Kragh , Agent, 
h Schwarzkopf, Secrétaire. 

Etat Militaire des îles. 
à Sainte-Croix. MM. 

J. Ch. Fr. Hederich, Cap. de la prem. Comp'. 
M. Mcycr Heyliger , premier Lieutenant. 
A. L. de Haxthausen , Cap. de la fec. Comp, 
A Lowenberg , premier Lieutenant. 
Ch. Ad. Kohi, fécond Lieutenant. 

à St. Thomas & à St. Jean. MM. 

J. de Cronenberg , Capit. de la prem. Comp. 
H. Fred. Ingwersen , premier Lieutenant. 
Fr. Ch. de Trolle ,second Lieutenant. 
Dumas des Crozés , Cap. de la fec. Compag. 
B. J. Kaas , premier Lieutenant. 
Ch. Fred. de Berger, Q. Maître du Régim, 
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F. W. Dorph , Auditeur & Av. du Roi de 

Sainte-Croix. 
J. Bentzon, Auditeur de Saint-Thomas S* de 

Saint-Jean. 
Corn. Henrichsen , Cap. Commandant de la 

ville de Sainte-Croix. 
P. Wood , Vice-Capitaine. 
Magcns, Cap. Commandant de la ville de 

Saint-Thomas. 
Detl. Peterlen , Cap. Commandant de la ville 

de Saint-Jean. 

POSSESSIONS DANOISES EN 
AFRIQUE. 

Il n'y a pas plus d'un fiecle , que les Danois 
te font fixés fur la côte occidentale de l'Afri-
que ; mais leurs polTefiions , plus médiocres 
encore que celles qu'ils ont en Amérique , 
n'offrent qu'une confiftance trcs-précaire. De 
cinq Comptoirs que cette Nation poffcde fur 
la Péninfule, Chriftiansbourg & Fréderif-
bourg , placés fur la côte d'Or , font les fouis 
un peu fortifiés. Les autres ne font que de Am-
ples loges. Pour la somme de 53,160 livres , 
la Couronne entretient, dans ces cinq éta-
bliffements , foixante - deux hommes, dont 
quelques-uns font noirs. Si les magasins étaient 
convenablement approvifionnés , il ferait fa-
cile d'y traiter annuellement deux mille escla-
ves. Dans l'état actuel des chofes

 ,
 on n'en 

acheté que 1200 , livrés la plûpart aux Na-
tions étrangères , parcequ'il ne fe préfente pas 
de Navigateurs Danois , pour les enlever. 
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Foyer le Tableau du Commerce de l'Asie 

& de l'Afrique, ton. II. pag. 253 256. 

Administration Danoife fur la côte de Guinée. 

GOUVERNEUR. 

M. J. Adolphe Kioge. 

Confeil Royal de Guinée. MM. 

J. Ad. Kioge, Gouvern. & Commandant à 
Christiansbourg. 

P. Biorn, Commandant à Fre.derisbourg. 
J. Fred. Kipnasse, Contrôleur. 
T. Fred. Rasmussen, Chef du Comptoir de 

Juida. 
N. Hanfen Weile, Chef du Compt. du Popo. 

"R. Sorensen , Secrét. du Gouv. 'S'du Confeil. 
Steen Unger, Chapelain. 
L. Tundberg , Catchiste & Maître d'École. 

POSSESSIONS DANOISES DANS 
LES INDES ORIENTALES. 

' C'est fur la côte de Coromandel que les Da-
nois, mal accueillis^ en 1618 , des habitons 
de Ceylan , allèrent fixer le centre de leurs 
opérations dans l'Inde. Ayant obtenu du Roi 
de Tanjaour la- permission de s'établir dans 
l'es Etats, ils y construisirent Trinquebar, 
qu'ils fortifièrent depuis .par la foforteresse de 
Dansbourg, suffisante, pour la défense de la 
ville & de la rade. La côte-de Malabar fixa, 
ensuite leur attention-, & ils s'établirent suc-
cessivement à Calicut & à Colschey. Leur «tu-
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binon tourna bientôt fcs regards ufcjues aux 
bords du Gange y & en 1756 ils fondèrent 
Fredericnagor, fi/ lieues au dessus de Cal-
cutta. Tous ces établissements ne font, à pro-
prement parler, que des Comptoirs , où la 
Compagnie des Indes dépofe les marchandifes 
qu'elle vend ou qu'elle acheté dans ces ré-
gions. Trinquebar seul, chef-lieu de la puif-
sance Danoise dans l'Inde , mérite quelque 
considération. Son territoire , d'environ qua-
tre lieues de circonférence , peut recevoir tou-
tes les produirions naturelles à la prefqu'ile, 
•Sa population de 2 à 300000 ames , s'occupe 
utilement à des Manufactures de toiles. La 
Compagnie retire annuellement de cet établif-
sement plus de 100 mille livres y &, ce qu'il 
y a de plus important , cette somme suffit 
pour faire face à fes dépenfes. La guerre der-
niere a considérablement améliore fon fort ; 
& cette place fût devenne bien plus importants 
encore, fi le Commerce y eût pu trouver 
plus de liberté. 

Voyez le Tableau du Commerce de l'Asie 
& de l'Afrique , tom■ I, pag. 2.91-30O. 

Administration Danoise dans les Indes orien-
tales. MM. 

H. Abestée , Gouverneur. 
Fred. de LichtEnstein , Conf des Finances. 
Chev. Hetting, Justicier. 
De Restorff, Assess. avec voix délib. au Conf. 
Th. Walther, Secrétaire. 
Er. Eman. Grave, Contrôleur. 

Officiers 
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Officiers de Justice à Trinquebar. MM. 

J. Borgen , Bailli & Auditeur. 
Bestel Sierstadt, Procureur du Roi. 
Th. Charles Walther, Greffier. 

Etat Militaire de Trinquebar. MM. 

H. Abestée , Gouverneur & Chef des troupes 
Danoises dans Us Indes. 

Ad Fred. de Restorff , Commandant en chef 
des troupes. 

Fr. L. le Fevre, Capit. Lieuten- de la Iere. 
Compagnie Européanne. 

Otton Ch. Stricker, premier Lieutenant. 
J. H. Murarius , fécond Lieutenant. 
J. Ch. G. Braun, Cap. de la ne. Compagnie. 
J. J. de Muhlendorff ,prem. L. & Conducteur. 
M. Biorn , fécond Lieutenant. 
P. Holest, Quartier-Maître du régiment. 
G. Fred. Bouger , Sergent-Major. 
J. Borgen , Auditeur. 
H. de Tanen, Chef de la Iere. Compagnie 

de Cipayes. 
' Chef de la 2e. Compagnie 

des Cipayes. 
Ch. L. Brunn, Adjudant. 
N. Ch. Moller , Lieutenant à la fuite. 

Conseil Royal de Fredericnagor. MM. 
Ole Bic , Chef & Préfident. 
J. L. Meyer , avec le premier suffrage. 
J- Bielefeldt, avec le troifieme suffrage. 

Q 
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Etat Militaire. MM. 

J. L. Meyer, Lieutenant. 
J. Bielefeldt, Auditeur. 

Chej s des Loges Danoises dans les Indes. 
Sur la de. de Malabar. MM. 

Calicut. Léonard Passavant. 
M. Al. Fulgl, fan Secrétaire. 

Colschey. h M. Beisner. 

Sur la côte de Coromandel. MM. 

Ballafore. Ch. Ad. Hebert. 
Patna. G. Bernier. 

Aux lies Nicobar. 

J, Ch. Steinmann , Résident. 

Compagnie Royale de Commerce des 
Indes orientales. 
Directeurs MM. 

De Schack Rathloa , Chev. de l'Éléphant, 
Ministre d'Etat. 

T e C. de Schimmelmann , Ch. de Dannebrog. 
De Numlén , Cher. de Dannebrog. 
Guldberg, Chevalier de Dannebrog. 
Ryberg , Conseiller de Conférence. 
Heinricht, Confeiller d'Etat. 

Administrateurs. MM. 

Trant, Confeiller d'Etat. 
Hauser, Agent. 
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Reemcke , Conf. de Com.} 
Schwartzkopf, C. de C. < pour St. Thomas. 

Compagnie Royale de Guinée. 
Directeurs. MM. 

Joac. Cad. C. de Moltke, Ch. de Dannebrog. 
Le C. de Schîmelmann , Chev. de Dannebrog. 
Le C. de Reventlou. 
Ad. Ferd. C. de Moltke , Ch. de Dana ebro g. 
Trant, Confeiiler d'Etat. 
Heinrichs, Confeiiler d'Etat. 
Vett, Confeiiler de Justice. 
Meer, Administrateur. 

Banque de Copenhague. 
Directeurs. MM. 

Le Comte de Thott, Chev. de l'Eléphant. 
Stampe , Chevalier de l'Eléphant. 
Le C. de Schimmelmann , Ch. de Dannebrog. 

Marine de Danemarck. 

M. Fred. Chr. Kaas, Amiral. 

Vice-Amiraux. MM. 

Sim. Hoglant. 
Louis Henri Fiskcr. 

Ch. Fr. de Fontenay. 
Conr. de SchindeL 

Contre-Amiraux. MM. 

Fred. Reyersen. 
Dan. Ern. Bille. 
Olaus Stephanen. 

J. Corn. Krieger. 
Fred. Ch. Kaas. 
le C. de Moltke. 
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Commandans. MM. 

A. G. Schultz. 
Ger. W altersdorff. 
Fred. G. Krog. 
Jacq. Ahrenfeld. 
Volq. Risbrich. 

A. G. Ellebracht. 
A. Lous. 
Hans G. Krog. 
Ulr. Ch. Kaas. 
Fred. Grothfchilling. 

ARTICLE VI. 

POSSESSIONS ANGLAISES 

EN AMÉRIQUE. 

LES îles Britanniques aux Indes occidenta-
les , font généralement plus étendues que fer-
tiles, Des montagnes qu'on ne saurait culti-
ver , occupent beaucoup d'efpace dans quel-
ques-unes , & d'autres font formées , en tout 
ou en partie, d'une craie très-peu productive. 
Les meilleures font défrichées depuis long-
temps , & ont befoin du fecours des engrais, 
imparfaits tk rares dans cette partie du nou-
veau Monde. Presque toutes ont été dépouil-
lées des forêts qui les couvraient originaire-
ment , tk le trouvent exposées à des féchc-
resses qui ruinent souvent les travaux entrepris 
avec le plus d'attention & de dépense. Aussi 
l'augmentation des denrées n'a-t-elle pas pro-
portionnellement fuivi la multiplication des 
bras employés pour les obtenir. Il y a de nos 
jours dans ces Colonies près de 400000 Escla-
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ves , dont les lueurs forment à peine les deux 
tiers du revenu , qu'avec les mêmes moyens 

On obtient fur un fol plus riche. 
Le nombre des Blancs a diminué assez géné-

ralement , à mesure que celui des Noirs aug-
mentait. Ce n'est pas qu'il n'y eût, pour 
remplacer ceux qui pétillaient ou qui dispa-
raissaient avec la fortune qu'ils avaient acquife, 
autant d'hommes indigents ou désœuvrés, 
en Angleterre , que dans les premiers tems de 
l'émigration ; mais cet efprit d'aventure , que 
la nouveauté des objets 8c le concours des cir-
constances avaient fait éclore , a été arrêté & 
étouffé. D'un coté, l'efpace qu'occupaient 
les petites cultures, a été fondu successive-
ment clans les Sucreries, qui exigent un terrein 
fort vaste ; de l'autre , les propriétaires de ces 
grandes plantations ont réduit, le plus qu'il 
était possible , des Agents , dont les falaires 
étaient devenus un fardeau pelant. 

Depuis cette révolution , les îles Britanni-
ques ont plus que jamais à craindre des rava -
ges ou une invallon. Leurs Colons , tous enré-
gimentés , eurent autrefois assez de force pour 
repousser du moins un ennemi faible & mal 
armé. Si la Marine de la Métropole cessait 
aujourd'hui un moment de les protéger , elles 
pourraient, pour la plupart, être emportées 
par un coup de main. C'est beaucoup que , 
dans l'état où elles font, les milices puif-
fent contenir les Noirs , plus malheureux 
fous la domination Anglaise que sous au-
cune autre. 

Q 3 
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Jamais les Indes occidentales ne furent 
assujetties à aucun impôt par la Grande-Bre-
tagne. Seulement, en 1663, la Barbade & 
Jes autres Isles , excepté la Jamaïque , s'enga-
gerent librement à lui payer à perpétuité 4 
pour 100 pour toutes celles de leurs produc-
tions qui feraient exportées. Une li grande gé-
nérosité parut depuis onéreuse , & le poids en 
fut allégé autant qu'il était possible. Comme 
cette obligation est acquittée avec des den-
rées , on ne livre guere au Gouvernement que 
celles qui ont quelques imperfections ; & l'on 
n'est pas plus fcrupuleux fur le poids que fur 
la qualité, De cette manière , le file ne reçoit 
que les dent: tiers du don qui lui fut ancienne» 
ment accordé. 

Tout respire aujourd'hui l'opulence dans 
les îles Anglaises ; c'est que les actes d'une 
autorité arbitraire, qui désolent tant d'autres 
contrées, n'y liant pas connues ; c'est que les 
instruments du file, qui ruinent quelquefois Jes 
fonds pour établir la forme, ne s'y trouvent pas; 
c'est que la culture du sucre y a été substituée 
aux produirions de peu de valeur ; c'est que 
les plantations appartiennent généralement à 
des hommes riches , où à des associations 
puissantes , qui ne les laissent jamais manquer 
des moyens nécessaires pour la meilleure ex-
ploitation ; c'est que si des hafards malheu-
reux réduisent un Colon à faire des emprunts, 
il les obtient facilement & à bon marché, parce 
que ses possessions refirent hypothéquées à Ion 
Créancier, & que le payement est a dure' aux 
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•époques convenues ; c'est que ces Isles l'ont 
moins expofées au dégât Se à l'invasion , que 
les possessions des puissances riches en pro-
ductions & faibles en vaisseaux ; c'est que les 
événements des guerres les plus opiniâtres & 
les plus meurtrières , n'empêchent jamais , & 
ne retardent., que rarement l'exportation de 
leurs denrées; c'est que les ports Britanni-
ques ouvrent toujours à leurs principales ré-
coltes un débouché plus avantageux que leurs 
rivaux n'en peuvent elpérer ailleurs. Ausi les 
terres le vendent-elles constamment à un très-
haut prix dans les îles Anglaises. On voit un 
égal empressement parmi les Européans , parmi 
les Américains , pour en acheter. 

Ce fol aurait été plus recherche encore, fi 
les Indes occidentales eusseut été moins sévé-
rament fermées aux Navigateurs étrangers ; si 
elles avaient eu la liberté de choisir elles-
mêmes leurs acheteurs fur tout le globe : mais 
des loix, dont il n'a jamais et. possible d'élu-
der les dispositions , ont concentre leurs liai-
fous dans les limites de l'Empire Britannique, 
avec les Provinces nationales de l'un Se l'autre 
hémisphere. 

Ces Colonies ne voient croître fur leur ter-
ritoire ni vivres pour leur subsistance , ni bêtes 
de (brame pour leurs travaux , ni bois pour 
leurs édifices. Ces objets de nécessité pre-
mière leur étaient fournis par l'Amérique fep-
tentrionale", qui recevait en payement du 
rhum & d'autres produirions pour trois ou 
quatre millions chaque année. Les troubles 

Q 4 
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qui ont divisé ]a vieille & la nouvelle An-
gleterre , ont interrompu cette communica-
tion , au grand détriment des Isles. Jusqu'à ce 
que des befoins impérieux la fassent rouvrir, 
ou qu'il fe forme des combinaisons qui la 
remplacent, les Indes occidentales n'auront 
de débouché que celui que lui fournira la 
Grande-Bretagne 

A l'époque oh nous écrivons , l'Angleterre 
reçoit tous les ans, des Mes qu'elle occupe 
dans les Indes occidentales , pour environ 
93 /millions de denrées , en y comprenant 16 
ou 17 millions qu'elles payent au file, & le 
rhum, que l'Irlande reçoit directement en 
payement des salaisons qu'elle fournit à ces 
Colonies. 

Presque tout le lucre , qui forme les trois 
quarts du produit des Mes, le consomme dans 
le Royaume même ou est porté en Irlande. Ce 
n'est que rarement qu'on en envoie à Ham-
bourg ou dans d'autres marchés. 

Les exportations que fait la Grande-Bre-
tagne des productions de ses Mes, ne s'élevent 
pas annuellement au-dessus de 7 ou 8 millions 
de livres. Ajoutez à cette somme ce qu'elle 
doit gagner fur les cotons , qu'elle manu-
facture avec tant de succès , & qui fe ré-
pandent dans une grande partie du globe , 
& vous aurez une idée allez juste des avan-
tages que cet Empire retire des Indes occi-
dentales. 

Les Ides reçoivent en payement leurs meu-
bles & leur vêtement, les ufier,files nécessaires 
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à leurs fabriques, beaucoup de clincaille-
rie, & les Esclaves qui doivent exploiter leurs 
terres. Mais combien il s'en faut que ce qu'on 
leur envoie approche de ce qu'on obtient d'el-
les ! Il faut prélever les frais de navigation , 
les assurances, la commission , ou le bénéfice 
du marchand. Il faut prélever l'intérêt de 16 
millions sterlings ou de 360 millions tournois , 
que ces Colonies doivent à la Métropole. Il 
faut prélever ce que les propriétaires des plus 
riches plantations dépensent en Angleterre, 
où ils résident habituellentent. Si Ion ex-
cepte les possessions acquiCes ou assurées par 
les Traités de 1763 , dont les plantations 
naissantes ont encore besoin d'avances , les 
autres possessions des Indes occidentales voient 
à peine arriver dans leurs rades la quatrième 
partie des valeurs qui en font sorties. 

C'était la Capitale de l'Empire qui faisait 
autrefois prefque tous les envois ; c'était elle 
qui recevait presque tous les retours. Un pa-
reil défordre blessait justement les gens éclai-
rés. Mais du moins Londres est le plus beau 
port de l'Angleterre -, Londres confirait des 
vaiseaux & fabrique des marchandises ; Lon-
dres fournit des matelots à la navigation , & 
des bras au Commerce-, Londres est dans une 
Province tempérée , féconde & centrale. Tout 
peut y arriver , tour peut en fo' tir. Elle est 
vraiment le cœur du corns politique, par fa 
situation locale. Cette Cité n'est pas remplie 
de fuperbes oisifs , qui ne font qu'embarrasser 
Se surcharger un peuple laborieux. C'est le 
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liage de la Nation assemblée. Là le Palais 
du Prince n'est ni vaste ni vuide. Il y regne 
par la présence qui vivifie tout. Le Sénat y 
dicte des Loix , au gré du peuple qu'il repré-
sente. Il n'y craint pas l''afpeâ du Monar-
que , ni les attentats du Ministere. Londres 
n'est point parvenue à fa grandeur , par l'in-
fluence du Gouvernement, qui force & lu-
bordonne toutes les caufes physiques : mais 
par l'i..:pulfion naturelle des hommes & des 
choies, par une sorte d'attraction du Commer-
ce. C'en: la mer, c'est l'Angleterre , c'est le 
Monde entier, qui veulent que Londres foit 
riche Se peuplée. 

Cependant cet entrepôt immenfe a perdu , 
avec le tems , quelque choie de l'espece de 
monopole qu'il exerçait sur les Colonies 
& fur les Provinces. Briftol, Liverpool , 
Lancaster , Glascow, ont pris une part allez 
considérable à ce grand mouvement. Il fe ferait 
môme établi une concurrence plus univer-
selle , fi des mœurs nouvelles , le dégoût 
d'une vie retirée, le desir d'approcher du 
trône , une mollesse & une corruption qui 
ont passé toutes les bornes , n'eussent réuni 
à Londres, ou sur Ion territoire , le tiers 
de la population du Royaume , & princi-
palement les grands consommateurs. 

I. ISLE DE LA BARBADE. 

Cette Isle , située fous le 13e degré 15 
minutes de latitude nord , peut avoir 7 à 
8 lieues de long sur 4 & 5 de large. Elle 
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contient environ cent nulle acres de terre. 
On ne peut y aborder que d'un côte • & 
dans cette partie , elle a de bons ports 
des havres sûrs, & (es côtes font défendues 
par plusieurs Forts , dans lesquels on a rais 
une nombreuse artillerie. La capitale de 
l'Isle est Bridggstown , ville autrefois beau-
coup plus florissante qu'elle ne l'est aujour-
d'hui 

Lorfqu'en 1625 , les Anglais abordèrent 
à cette Isle, le climat en était fort mal-sain. 
L'air qu'on y relpirait était brûlant ; & 
pendant huit mois de l'année, la chaleur 
était excessive. Les vents froids , arrêtés par 
l'épaisseur des bois , ne pouvaient parvenir 
jufqu'aux cantons défrichés. On abattit une 
partie de ces bois , on dégagea l'autre. 
Depuis cette époque , le vent de l'est ra-
fraîchit l'air , & celui qu'on respire aujour-
d'hui à la Barbade n'est plus contagieux 
comme il l'était autrefois. Les maladies qui 
affligaient l'es habitans ont difparu. Les ou-
ragans qui ravagaicnt fréquemment leurs 
terres , font devenus moins fréquents & moins 
à craindre. Les arbres y font toujours verds 
les parfums que -épandent leurs fleurs, fur-
tout celles des orangers, des citronniers , des 
aines , joint à celui qui s'exhale des fleurs 
dont la terre est couverte , font de ce pays 
un féjour très-agréable. 

L'homme avide de richesses leur sacrifie fon 
repos & fa tranquillité ; il leur immole 
jusqu'à fa famé. C'est à cette foif de l'or 
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que l'Amérique doit fa population -, elle fut 
le principe de celle de la Barbade, & fur-
tout de l'es accroissements. La fortune rapide 
de l'es premiers habitans fut , pour un grand 
nombre de ceux de l'Angleterre, un puissant 
motif de c'y tranlplanter. Charles II, qui 
régnait alors fur eux, encouragea leur émi-
gration , en accordant des récompenfes ho-
norables. Il en créa plusieurs Chevaliers 
Baronnets , dont quelques-uns des-lors jouit 
faient d'un revenu de plus de 10,000 sterling , 
ou 150,000 tournois. 

En 1676 , on comptoit dans cette Colonie 
50,000 Blancs, & environ 100,000 Negres 
ou Indiens. Ces derniers étaient originaires 
des îles Caraïbes. Les Anglais les avaient 
enlevés de leur pays & réduits à l'esclavage. 

Plulieurs caillés le font réunies depuis pour 
diminuer le nombre des uns & des autres; 
d'abord ce furent des maladies. La plus consi-
dérable fut celle de 1691 ; elle y fit autant de 
ravage qu'aurait pu faire la peste la plus meur-
trière. Après avoir régné pendant plulieurs an-
nées , elle difparut tout-à-coup. En 1700, on 
ne comptait plus à la Barbade que 15,000 
Blancs; en 1730, leur nombre le trouva de 
2.7,000, & celui des Nègres de 60.000. On 
évalue aujourd'hui la population de ceux-ci à 
80,000, & de ceux-là à 30,000. La guerre 
n'a pas peu contribué.à la dépopulation de ce 
pays. Ses habitans ayant tenté sans fuccès plu-
sieurs expéditions contre les Colonies Iran-
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çaises, y perdirent beaucoup de monde. 
Ayant moins de bras pour cultiver leurs ter-
res , elles devinrent moins fécondes; ce qui , 
joint à la diminution du commerce du sucre 
des Anglais, rendit moins rapides & moins 
considérables les fortunes des planteurs ; plu-
sieurs d'entr'eux repasserent en Europe , & 
d'autres allèrent s'établir à la Caroline & en 
Pensilvanie. 

Pour entretenir le nombre de leurs Nègres, 
les Barbadiens ont befoin tous les ans d'une 
recrue considérable, d'autant qu'on n'évalue 
qu'à environ 7 ans la vie de ces malheureux 
Esclaves , & qu'une habitation de 500 acres 
de terres qui en emploie 110 à 140 , a befoin 
d'être recrutée tous les ans de 20 à 30. Pour 
s'en procurer, les Barbadiens vont eu Afrique , 
ils y portent leurs denrées & celles de l'Angle-
terre , qu'ils échangent avec avantage centre 
des Négres. De cette façon , ils Ce les procu-
rent à bien meilleur compte que s'ils les ache-
taient de leurs voisins. 

Les 80.000 Nègres employés à la Barbade 
ne suffisent pas à fa culture. Ses habitans font 
obligés de les faire aider par des Esclaves 
blancs, ou transportés en Angleterre , qu'ils 
achettenr , & Couvent même par leurs do me (bi-
ques appelés 36 mois. Ces Efclaves blancs, 
ces domestiques engagés, font de mauvais 
Cultivateurs ; ils (ont trop faibles , & ne 
résistent pas fi long-temps que les Nègres 
aux travaux pénibles ; aussi en périt-il beau-
coup tous les ans , ce qui diminue consi-
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durablement les gains des Planteurs actuels 
de la Barbade. 

Dans le commencement du défrichement 
de cette Isle , fes Colons ne s'adonnerent qu'à 
la culture du gingembre , du coton , de l'in-
digo, & du tabac. En 1646 , ces quatre pro-
duirions de la terre formaient tout le com-
merce des Barbadiens. Ils s'en occupèrent 
moins , quand on leur eût apporté la canne à 
sucre ; elle leur fut envoyée de Fernambuc. 
N'étant pas familiarisés avec fa culture , igno-
rant l'art de la travailler , ils ne firent d'abord 
que de mauvaife moscouade, dont ils trou-
vaient difficilement le débit. En 1650, pîu-
sieurs d'entr'eux ayant passé quelque tems à 
Fernambuc, y prirent des instructions qui les 
mirent en état de perfectionner leur Sucrerie, 
& par conséquent de tirer de plus grands avan-
tages de leurs plantations. 

Les premiers Anglais qui arrivèrent à la 
Barbade , n'y trouvèrent , pour tous animaux 
utiles, que des cochons d'une force & d'une 
grandeur fin-prenantes. On crut qu'ils y avaient 
été apportés par les Portugais. Us s'y étaient 
tellement multipliés , que pendant plusieurs 
années , les Anglais furent obligés de s'occu-
per très - sérieusement de leur destruction , 
comme ils auraient pu le faire d'animaux dan-
gereux & nuisibles. 

Les chameaux furent pendant quelque tems 
les feules bêtes de charge dont les Barbadiens 
le fervirent ; mais comme le climat ne leur 
était pas favorable, il en perissait une grande 
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quantité -, ils leur fubftkuerent les ânes. Pour 
'es chevaux de ce pays , ils font forts & vi-
goureux , vifs & hardis ; mais comme ils font 
laids & petits , les gens riches ne s'en fervent 
ni pour leurs équipages , ni pour leurs montu-
res. Us en tirent de la nouvelle & de la vieille 
Angleterre La Virginie, Bonavista, Cura-
çao , & May , leur en fournirent aussi de 
portage & de tirage, ainsi que des vaches 
& des taureaux. Les Barbadiens fe fervent de 
ces derniers pour le service de leurs moulins 
à lucre. 

Le fucre , le gingembre & le coton , font 
aujourd'hui les principales productions de 
l'île de la Barbade. Le fucre quelle envoie 
en Europe eft beaucoup plus beau , mais bien 
moins parfait que celui de la Jamaïque & des 
autres Colonies des Antilles. S a couleur eft: 
bleuâtre. Elle eft une fuite de l'ufage où font 
les Barbadiens , de l'expofer au soleil pen-
dant fort long-tems. Us fe fervent pour cela 
d'une machine qu'ils nomment Barbicuas. 
Cette machine a trois pieds de haut , elle con-
fiée en plusieurs tiroirs dans lefquels on met 
le fucre. Quand le foleil eft dans toute fa for-
ce, on ouvre ces tiroirs , & on les ferme la 
nuit , ou lorfqu'il pleut. Le fucre, ainsi rainé, 
paye en Angleterre 30 schelings pour 100 
d'entrée. 

Le rhum ou eau-de-vie de sucre, que nous 
nommons Tafias , est plus parfait à la Barbade 
que par-tout ailleurs ; il n'a pas ce goût de 
feu qui, à moins qu'on n'y soit fait , rend 
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cette liqueur désagréable En Europe & dans 
toutes les Colonies de l'Amérique septentrio-
nale , le rhum de la Barbade est préféré à tous 
les autres. 

Le gingembre efl: une racine qui a la pro-
priété de croître lors même qu'elle n'efl: plus 
en terre ; aussi faut-il, quand elle est arrachée, 
la racler ou la faire échauder à l'eau bouil-
lante. Ceux qui n'ont pas allez de Nègres 
pour lui faire donner la première prépara-
tion , se fervent de la fécondé ; mais par-là 
ils diminuent le prix de cette denrée , qui 
fe vend 40 pour 100 meilleur marché que 
lorfqu'elle est raclée. On confit aussi le gin-
gembre ; les Barbadiens en envoient beau-
coup ainsi en Europe & dans les Colonies An-
glaifes. 

Le poivre rouge de la Barbade efl: renommé 
pour fit force. Elle est telle que lorfqu'on 
rompt les siliques qui le renferment, il en fort 
une vapeur qui provoque la toux dans tous 
ceux qui font préfents. 

Pour le froment, il n'est pas cultivé dans 
cette Isle ; les habitans tirent leur farine de 
la nouvelle 1 de la vieille Angleterre. Les 
pauvres feulement sément du maïs dont ils 
font leur pam. Tout le monde y cultive le 
manioc , parce qu'il 1ère à faire la cassave des 
Nègres. 

On voit à la Barbade des arbres 8c des 
fruits de toute espece -, fes bois de construc-
tions font très-bons , le cèdre fur-tout, & 
ceux de marqueterie très-beaux. Les citron-
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» niers & les limonniers produisent beaucoup de 
fruits. De l'écorce des premiers, les Barba-
diens font cette liqueur fi renommée en Eu-
rope qu'on nomme eau des Barbades. Us con-
fisent leurs fruits, & en font des sirops dont 
les Anglais d'Europe font un grand ufage, s'en 
fervent fouvent pour faire leur punch aulieu 
de citron , lorfque ce fruit leur manque , ce 
qui arrive quelquefois , vu la grande consom-
mation qu'ils en font. 

Les eaux font rares à la Barbade , & pref-
que toutes de mauvaife qualité. La riviere 
de Tuigh y est fort renommée ; ses eaux font 
couvertes d'une espece d'huile qui brûle com-
me l'huile même , & on s'en sert pour les lam-
pes. Une autre Singularité de S'Isle , eft une pe-
tite mouche dont les aîles, lorfqu'elle vole la 
nuit, jettent une grande clarté. 

Gouvernement. MM. 

David ParryEcuyer, Gouverneur. 
François Reynolds , Ecuyer , Commandant. 
Robert Butcher , Officier de Marine. 
Percy Ch. Wyndham , Ecuyer, Secrétaire Se 

Cl. de Cour. 
Guill. Moore, Ecuyer , Avocat-général. 

II. IsLE D'ANTIGOA. 

L'île d'Antigoa, dont la forme est circulai-
re, petit avoir ao milles de long fur une largeur 
de ioà itt milles. Cet ctabliflement, tout mo-
dique qu'il paraifle , eft cependant d'une très-
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grande importance pour l'Angleterre. C'est 
l'unique boulevart des nombreuses & petites 
Isles que cette puissance occupe dans ces pa-
rages. Toutes ont les yeux fixés fur Anti-
goa & fur les forces navales chargées de leur 
sûreté , & ou les escadres trouvent réunis 
dans des arfenaux & des magasins très-bien 
entretenus, les objets nécessaires pour assu-
rer leurs opérations. L'entretien des médio-
cres fortifications qui entourent les deux prin-
cipales rades ; une partie de la (bide de 600 
hommes chargés de leur défense -, les frais 
qu'entraîne l'artillerie ; ces dépenfes font à 
la charge de la Colonie , & absorbent les 
deux tiers des 272582 livres qu'elle efb obli-
gée de demander annuellement à Ces habitans. 

C'est un trop grand fardeau. Pour en dimi-
nuer le poids , l'assemblée de l'isle imagina de 
mettre une taxe fur tous ceux de lès proprié-
taires qui résideraient en Europe; mais la 
Métropole annulla un règlement qui blessait 
ouvertement la liberté individuelle. Alors la 
Colonie ordonna que les Cultivateurs auraient 
à l'avenir fur leurs plantations un Blanc ou deux 
Blanches pour chaque trentaine de Noirs. Cette 
loi, qui fut adoptée par plusieurs autres Isles, 
n'est guere observée , parce qu'il en coûte 
moins cher pour la violer , que pour entrete-
nir des êtres libres dont les foins font indifpen-
sabies. Aussi les amendes réglées pour en pu-
nir la transgression , font-elles devenues l'une 
des plus grandes ressources du trésor public d,e 
cet établissement. 
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Son corps législatif a quelquefois montré 
un courage remarquable. Les îles Anglaises 
n'ont pointée monnaies qui leur l'oient pro-
pres. Celles qu'on y voit circuler font toutes 
étrangères. La Métropole crut en devoir ré-
gler la valeur au commencement du siecle. 
Cet arrangement fut jugé contraire à l'intérêt 
de la Colonie , qui les établit elle-même fur un 
pied plus haut. Il était raisonnable de croire 
que le Parlement annulerait un acte si contraire 
à l'on autorité. Les Avocats s'engagerent, fi cet 
événement arrivait , de ne jamais prêter leur 
Ministere à aucun de ceux qui auraient refusé 
de prendre les especes au prix fixé par l'Af-
semblée. 

Une autre occasion développa encore mieux 
l'esprit qui régnait à Antigoa. Son Gouver-
neur , le Colonel Pach , bravant également 
les Loix

 ;
 les mœurs & les bienféances, ne 

connaissait ni frein ni mesure. La Colonie de-
manda Se obtint fon rappel. Comme il ne le 
disposait point à partir , planeurs des plus 
considérables habitans allèrent lui faire de 
très-vives représentations fur cette espece de 
désobéissance..Ses gardes les repousserent avec 
brutalité. On prend les armes. Le tyran est 
attaqué dans fa maison , & meurt percé de 
mille coups. Son cadavre , jeté nud dans h 
rue, est mutilé par ceux dont il avait désho-
noré La couche. La Métropole , plus touchée 
des droits facrés de la nature, que jalouse de 
ion autorité , détourne les yeux d'un attentat 
que la vigilance aurait dû prévenir, mais 



380 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE, 
dont l'équité ne lui permettait pas de tirer 
vengeance. 

Le Confeil d'Antigoa n'étend pas fa Juris-
diction fur les Mes voisines qui ont toutes 
leurs assemblées particulières ; mais (on chef 
l'est aussi des autres , excepté de la Barbade, 
qui, à cause de la position & de son impor-
tance , a mérité d'être distinguée. Ce Com-
mandant-général doit faire tous les ans l'ins-
pection des lieux fournis à Ion autorité ; & 
c'est par Montserrat qu'il commence ordinai-
rement fa tournée. 

Gouvernement. MM. 

Le Maj. gén. Shirley, Gouverneur. 
Jacques Prévoit, Lieutenant-Gouverneur. 
Th. Jarvis , Président du Confeil. 
Roland Hurton , Orateur de l'Ass. 

Cour des Plais Communs. MM. 

Th. Jarvis, Chef. 
Main Swete Walron. 
Rob. JefFreson. 
J. M. Adair. 
J. Stanley , Ecuyer , Avocat-général. 
Ch. Win (ton , Fouyer, Sollic. général. 
Ed. Byam , Juge de l'Amirauté. 

III. IsLE DE MONTSERRAT. 

L'île de Montserrat, occupée , depuis 1632 
par les Anglais, n'a que 3 lieues de large fur 
9 de circonférence, Sa population ne passe pas 
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IOOO Blancs & 80CO Efclaves. L'indigo fait 
l'une des principales branches de leur culture. 
Cette Isle produit aufii du sucre , du gingem-
bre & du coton. En général l'es habitans l'ont 
riches ; & leur aisance ferait encore bien 
plus considérable , fi Montferrat offrait de 
bons Havres où les vaisseaux pussent le mettre 
à couvert des ouragans qui font très-fréquents 
dans les parages. En 1733., il y en eut un 
qui caufa aux Celons de cette Isle une perte 
évaluée à plus de 50000 1. ster. ou 1,10.5,000 
liv. monnoie de France. 

IV. I s l e de Nieves. 

Cette Isle, fur laquelle les Anglais s'établi-
rent en 1628 , est placée à une lieue de Saint-
Christophe. Ce n'est proprement qu'une mon-
tagne de six lieues de circonférence, très-
haute , d'une pente douce , couronnée par de 
grands arbres. Cette Colonie fut originaire-
ment un modèle de vertu , d'ordre & de pié-
té. Elle dut les mœurs exemplaires aux foins 
paternels- de fon premier Gouverneur. Cet 
homme unique excitait par fa propre con-
duite tous les habitans à l'amour du travail , 
à une économie raisonnable, à des délasse-
ments honnêtes. Celui qui commandait, ceux 
qui obéissaient , tous n'avaient pour réglé de 
leurs actions , que la plus rigide équité. Les 
progrès de ce singulier etablissement furent 
si considérables , que quelques relations n'ont 
pas craint d'y compter jusqu'à 10,000 Blancs , 
jufqu'à 20,000 Noirs, Le calcul d'une pareille 
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population, fur un terrein de deux lieues de 
long & d'une de large, fût-il très-exagéré , 
n'en fuppofe pas moins un effet extraordi-
naire , mais infaillible , de la propriété qui 
fuit la vertu dans les fociétés bien policées. 

Cependant la vertu même ne met ni l'hom-
me isolé , ni les peuples à l'abri des fléaux do 
la nature , ou des injures de la fortune. En 
1689, une affreuse mortalité moissonna la moi-
tié de cette heureuse peuplade. Une escadre 
Française y porta le ravage en 1706 , & lui 
ravit 3 ou 4000 efclaves. L'année fuivante , 
la ruine de cette Isle fut confommée par le 
plus fameux ouragan dont on ait confervé le 
fouvenir. Depuis cette fuite de désastres , elle 
s'est un peu relevée. On y voit 600 hommes 
libres & 5000 efclaves , dont les impositions 
ne passent pas 45,000 livres , & qui envoient 
à l'Angleterre trois ou quatre millions pesant 
de lucre brut, que les Navigateurs chargent 
en totalité fous les murs de la jolie ville Je 
Charles-Town. 

Gouvernement. MM. 

J. Johnston , L. gén. , Lieuten. Gouverneur. 
J. R. Hurbert, Ecuyer , Chef de Justice. 
J. Nesson , Ecuyer , Collecteur. 
J. Menzies, Ecuyer , Contrôleur. 

V. ISLE SAINT-CHRISTOPHE. 

Après la Jamaïque & la Barbade, Saint-
Christophe est la plus conftdérable des îles 
Anglaises. Découverte, en 1495 , Par Chrif-
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tophe Colomb , elle prit le nom de ce Navi-
gateur célèbre. Située fous le 17. degré 25 
minutes de latitude nord, on lui donne envi-
ton 25 lieues de circonférence. 

Le milieu de l'Isle eft occupé par des mon-
tagnes hautes, fort étendues , & généralement 
stériles. Les différentes vallées qu'elles for-
ment entre elles , & qu'on évalue à 24,000 
acres , offrent un terrein fertile, léger & un 
peu fablonneux ; il eft très-propre à la culture 
de la canne à lucre. L'air que l'on refpire à 
Saint-Christophe est pur ; les ouragans y font 
fréquents, mais peu dangereux. Comme les 
Virginiens & les Marilandais , ses habitans 
fuient communément le féjour des villes, 
& lui préfèrent celui de la campagne , ils 
fixent leur domicile au milieu de leurs plan-
tations. Les maisons qu'ils occupent, répan-
dues çà & là , environnées de bosquets & de 
jardins , forment une perspective agréable. 

Les premiers Colons de Saint - Christophe 
le s'appliquèrent d'abord qu'à la culture du 
tabac ; long-tems même ils en firent un com-
merce allez confidérable. Mais la grande abon-
dance de cette denrée, en ayant fait dimi-
nuer le prix , ils préférèrent le gingembre, 
l'indigo, le coton & la canne à lucre. Cette 
derniers production fournit aujourd'hui an-
nuellement 1OOO à 1500 birrils de sucre, & 
environ 4 à 5000 barriques de rhum. Tout ce 
qu'ils tirent d'Europe ou des Colonies Anglai-
ses, ils le payent avec leur sucre. Ce font des 
vins, de l'eau-de-vie , de la bierre, des étoffes 
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légères de foie & de laine, des toiles, des cha-
peaux , des bas , des Souliers , des viandes 
filées & des épiceries. La partie de l'Isle qu'ha-
bitaient autrefois les Français, plus livrée 
aux commodités du luxe que l'autre, est 
celle qui fait une plus grande consommation 
des denrées d'Europe. On allure qu'avant la 
dernière guerre, on voyait annuellement dans 
ses ports plus de 30 vaisseaux d'Angleterre & 
des Colonies Anglaises, sans compter les cha-
loupes & les autres petits bâtiments , occupés 
à les tranfporter. 

On ne cultive à Saint-Chriftophe aucune es-
pece de grains. On n'y fabrique aucune étoffe? 
les chofes les plus communes & les plus néces-
saires, l'oit à la subsistance des habitans, foit 
à leur vêtement, leur viennent d'Europe ou 
des autres parties de l'Amérique. De-là le 
peu d'argent monnoyé qui circule dans leur 
Isle. Le soufre & le sel dont ils ont une grande 
abondance , forment un objet important de 
leur commerce ; ils tirent le dernier du marais 
l'alant qui a 80 acres d'étendue. 

VI. ISLE DE LA BARBOUDE. 

La Barboude est située fous le 17e. degré 
de latitude nord Sa longueur eft d'environ 3 
lieues. Les Caraïbes qui l'habitaient, s'oppo-
serent d'abord vivement à l'établissement des 
Anglais. Mais, repoussés plusieurs fois par fes 
ufurpateurs , les Sauvages furent obligés d'a-
bandonner cet établissement ; & depuis cette 
époque, les Anglais en font toujours demeurés 

paisibles 
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paisibles possesseurs. Cette Ifle appartient à la 
famille Codrington. C'est cette maison qui en 
nomme le Gouverneur, dont les privilèges 
font les mêmes que ceux des autres Gouver-
neurs nommés par la Couronne. L'air qu'on y 
respire est très-salubre -, & long-temps on y 
depola les infirmes qui y allaient pour rétablir 
leurs forces. Le fol n'eft qu'une couche de 
pierre à chaux couverte de 6 ou 7 pouces de 
terre. La population , beaucoup diminuée de-
puis quelques années, n'excède pas le nom-
bre de 1200 blancs, de 3 à 400 esclaves. 
Leur occupation principale eft d'clever des 
bœufs & des mulets, qu'ils vendent aux 
habitans des Ifies voifines. La petite quantité 
de grains qu'ils recueillent, suffit à peine à 
leur subsistance. 

VII. ISLE ANGUILLE. 

L'île d'Anguille, dont le nom vient de fa 
figure , qui ressemble à celle d'un serpent , est 
située fous le 18e. degré 21 minutes de lati-
tude nord. Ce fut vers l'an 1650, que les 
Anglais y abordèrent pour la première fois. 
Pillée peu de teins après par les Français , 
elle le fut de nouveau parles Irlandais , pen-
dant la guerre qui l'ai vit la révolution de 
1689. Le loi de cette Isle n'est proprement 
qu'un rocher poreux Se friable , qui ne pro-
duit que des patates. On y trouve cependant 
quelques veines de terre, fur lesquelles les 
babitans cultivent quelques cannes qui, dans 
les meilleurs récoltes, ne donnent jamais plus 
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de 50 milliers de sucre. Dans les années de 
sécheresse, qui ne font que trop fréquentes, 
les habitans n'ont de reffource que dans le 
sel que fournit un étang, & dans la vente 
des moutons & des chevres. Cette Colonie, 
dont les membres , découragés par la misere , 
ne font ni laborieux ni industrieux , n'a jamais 
fixé l'attention des Anglais. Abandonnée à elle-
même, elle n'a ni Gouverneur, ni Magistrats, 
ni qui que ce l'oit pour veiller au maintien de 
la discipline. 

VIII. ISLES DES VIERGES. 

Ce grouppe d'isles , voisin de Porto-Rico , 
fut occupé pour la première fois , en 1666 , 
par les Anglais. Tortola, Wendykes, Pe-
ters , Cooper , Spanistown & Anaguda , font 
les plus considérables. Là font répandues quel-
ques centaines de Colons occupés à la cul-
ture du fucre. Tous les ans ils envoient 4 
ou 5 millions pcfant de cette denrée en An-
gleterre ; & les Danois , les Hollandais , quel-
quefois les Français , achètent clandestine-
ment le reste. 

IX. IsLE DE SAINT-VINCENT. 

Cette Isle , qui peut avoir 40 lieues de cir-
cuit , est montueuse , mais coupée par d'ex-
cellents vallons Se arrolee par quelques riviè-
res. C'est dans fa partie occidentale "que 
les Français, lès premiers Maîtres, avaient 
commencé la culture du cacao & du coton , 
Se pouffé asses loin celle 'du café. Les An-
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glais , auxquels cette Isle fut cédée par le 
Traité de 1763 , confirmé par celui du 3 Sep-
tembre 1783 , y formèrent quelques Sucre-
ries, L'împossibilité de les multiplier fur un 
terrein inégal &. rempli de ravins , leur fit 
defirer d'occuper les plaines de l'eft. Les Sau-
vages qui s'y étaient réfugiés, refufaient ds 
les abandonner , & l'on eut recours aux ar-
mes pour les y contraindre. La résistance 
qu'ils opposerent aux foudres de la tyrannie 
Européanne, ne fut pas & ne pouvait être 
que très-difficilement opiniâtre. 

Un Officier arpentait le fol qui venait d'être 
envahi , lorsque le détachement qui l'efcor-
tait fut inopinément attaqué , & prefque to-
talement détruit le 25 Mars 177 5. Personne 
ne douta que les malheureux qu'on venait de 
dépouiller ne fussent les auteurs de cette vio-
lence , & les troupes se mirent en mouvement 
pour les détruire. 

Heureusement il fut constaté à tems que 
les Caraïbes étaient innocents ; qu'ils avaient 
pris ou maffacré plusieurs efclaves fugitifs 
coupables de ces cruautés ; & qu'ils avaient 
juré de ne s'arrêter que lorsqu'ils auraient 
purge l'Isle de ces vagabonds, dont les atroci-
tés leur étaient fouvent imputées. Four affer-
mir les Sauvages dans cette réfolution par 
l'attrait des récompenses, le corps législatif 
passa un bill pour affûter une gratification de 
cinq moïdes ou 120 livres à quiconque appor-
terait la tête d'un Nègre destructeur depuis 
trois mois. 

R a 
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La Grande-Bretagne n'a pas encore recueilli 
de grands avantages de ces barbaries. Saint-
Vincent ne compte actuellement que 5 à 600 
Blancs , & 7 à 8000 Noirs, dont les travaux 
rendent 1200 quintaux de coton, 6 millions 
pesans de très-beau lucre , & 360,000 galons 
de rhum. Pour accroître ces productions, les 
habitans de Saint Vincent, comme proprié-
taires d'une terre légère , doivent fixer leur 
attention lut leurs mornes. Leurs intérêts 
exigent qu'ils préfèrent la culture des plantes 
qui couvrent le plutôt cette terre, & qu'ils la 
laissent moins expofée au choc immédiat des 
fortes pluies qui l'affaissent de plus en plus 
quand elle n'est pas labourée, & l'entraînent 
quand elle efl: ameublie -, ils doivent fur-tout 
chercher le systême de culture qui, fans trop 
contrarier la plante , lui donne le degré d'ac-
croissement nécessaire pour garantir le sol au 
montent du plus grand befbin , dans cette fai-
fon où les averse, plus fréquentes ne manque-
raient pas à la longue de le dépouiller jusqu'au 
tuf Pendant qu'il fera couvert d'une terre 
quelconque , on ne doit pas craindre la ftéri-
lité. Le fol qui suffit une fois à la nourriture 
d'une plante , remis par les foins de fon culti-
vateur à fon premier état , y suffira jusqu'à la 
confommation des siecles. 

X. I s 1. E DE LA DOMINIQUE. 

Cette Isle , dont la forme efl: prefque circu-
laire , a 35 lieues de circonférence. Habitée 
autrefois par les Caraïbes, elle fut fuccessi-
vement enyahie par les Français fur ces peu-
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pies innocents. Ce fut à la paix de 1763, que la 
France la céda à l'Angleterre, qui a été mainte-
nue dans cette possession par le dernier Traité. 

Le terroir de cette Isle e(T très-monrueux & 
généralement peu fertile. On y cultive cepen-
dant avec quelque l'accès du lucre , du café , 
du coton & de l'indigo. Ses prairies pourraient 
nourrir une grande quantité de bétail , propre 
à faire une branche importante de commerce, 
fi les habitans, aidés par la Métropole, avaient 
des moyens suffifans pour former cette entre-
prise. Tout nous porte à croire que les évé-
nements qui viennent de détacher l'Angleterre 
du Continent de l'Amérique , & les efforts 
que font les Français pour étendre leurs liai-
Ions en Afrique , réduiront bientôt à rien ou 
à peu de chofe l'entrepôt de la Dominique ; 
mais rien ne peut lui ôter l'avantage d'une 
heureuse position. Située entre la Guade-
loupe & la Martinique , à 7 lieues feulemenc 
de l'une & de l'autre , elle les menace égale-
ment à les deux extrémités nord & sud, & offre 
deux excellentes rades , d'où les corsaires & 
les escadres intercepteront la navigation de la 
Métropole avec l'es Colonies , la communica-
tion même des deux établissements entr'eux. 
Que ferait-ce ft , comme il est facile , la rade 
du Nord, connue fous le nom du Prince R u-
pert , était convertie en port & entourée de 
fortifications. Le projet en a été. dit-on , ar-
rêté dans le Conseil de George III. Tout 
nous invite à préfumer qu'il ne fera jamais 
exécuté. 
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Gouvernement. 

1783 M. John Ord , Chev. Capitaines général 
& Gouverneur. 
XI. ISLE DE LA GRENADE. 

Quoique les Français , instruits de la ferti-
lité de la Grenade , eussent formé dès l'an 
16I8 , le projet de s'y établir , ils ne l'exédi-
tèrent qu'en 1651. En arrivant, ils donnèrent 
quelques haches , quelques couteaux , un bar-
ril d'eau-de-vie au chef des Sauvages qu'ils y 
trouvèrent ; & croyant à ce prix avoir acheté 
l'Isle, ils prirent le ton de Souverains, & bien-
tôt agirent en tyrans. Les Caraïbes , ne pou-
vant les combattre à force ouverte , prirent 
le parti que la faiblesse infpire toujours contre 
l'oppression , de massacrer tous ceux qu'ils 
trouvaient à l'écart, & fans défense. Les trou-
pes qu'on envoya pour soutenir la Colonie au 
berceau , ne virent rien de plus sûr, de plus 
expéditif , que de détruire tous les naturels du 
pays. Le relie des malheureux qu'ils avaient 
exterminés , le réfugia fur une roche escar-
pée, aimant mieux se précipiter tout vivans 
de ce sommet, que de tomber entre les mains 
d'un implacable ennemi. Les Français nom-
mèrent légèrement ce roc , le Morne des Sau-
teurs , nom qu'il conferve encore. 

Un Gouverneur avide, violent, inflexible , 
les paya justement de tant de cruautés. La 
plûpart des Colons révoltés de fa tyrannie , 
le réfugièrent à la Martinique ; & ceux qui 
étaient reliés fous l'on obéissance le coridam-
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nerent au dernier fuppiice. Dans toute la Cour 
de Justice qui fit authentiquement le procès 
à ce brigand , un seul homme nommé Ar-
changeli , favait écrire. Un Maréchal Fcr-
rand nommé la Brie , fit les informations. Au 
lieu de fa fignature , il avait pris pour f'ceau un 
fer achevai, autour duquel Archangeli, qui 
rempliffait l'office de Greffier , écrivit grave-
ment : marque de M. de la Brie, Conleiller-
Rapporteur. 

On craignit fans doute que la Cour de 
France ne ratifiât pas un jugement fi extraor-
dinaire , & réduit à des formalités inouies , 
quoique diûées par le bon fens. La plûpart 
des Juges du crime & des témoins du iup-
plice difparurentde la Grenade. Il n'y demeura 
que ceux qui , par leur obfcurité, devaient fe 
dérober à la perquisition des Loix. 

Les Anglais, devenus maîtres de cet éta-
blissement, n'y débutèrent pas fort heureuse-
ment. Un grand nombre d'entr'eux voulut 
avoir des piantations dans une Isle pour laquelle 
on avait conçu d'avance la plus haute opi-
nion ; & , dans leur enthousiasme ils les ache-
tèrent beaucoup au-dessus de leurs valeurs 
réelles. Cette fureur, qui expulsa d'anciens Co-
lons habitués au climat, fit l'ortir de la Mé-
tropole 35 ou 36 millions de livres. A cette 
imprudence succéda une autre imprudence. Les 
nouveaux propriétaires , aveuglés fans doute 
par l'orgueil national , substituerent de nou-
velles méthodes à celles de leurs fucceffeurs. 
Ils voulurent changer la maniéré de vivre des 
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esclaves. Par leur ignorance même attachés 
plus fortement à leurs habitudes que le com-
mun des hommes , les Nègres fe révoltèrent. 
Il fallut faire marcher des troupes & verfer 
du fang. Toute la Colonie le remplit de foup-
çons. Des maîtres , qui s'étaient jetés dans 
la nécessité de la violence , craignirent d'être 
brûlés ou affa/linés dans leurs habitations. Les 
travaux languirent, furent même interrompus. 
Le calme le rétablit enfin peu-à-peu ; & en 
1779 , cpoque de la prife de cette Ifle par les 
Français, qui viennent de la rendre à l'es an-
ciens maîtres , fes produâions avaient triplé 
dans l'espace de 16 ans. Elle leur rapportait 
alors, a vec les petites Mes qui l'avoisinent, con-
nues fous le nom de Grenadins, 12,690,000 
livres. 

Gouvernement. 

1783 M. Edmond Lincoln , Chev. Capitaine-
g én ira l-Gouverne u r. 

1783 William Lucas, Ecuyer , Chef Juge. 
1783 Ashton Warner , Ec. Procur. général. 
1783 Kennejth-Francis-Meckenlia, Ec. Sol. g. 

XII. ISLES DES BERMUDES. 

Le petit Archipel des Bermudes , composé 
d'environ 400 îles , n'occupe pas un efpace de 
plus de 6 à 7 lieues. Toutes ces îles forment 
enlemble environ 2000 acres de terrein. Situées 
à 1600 lieues de l'Angleterre , & à 300 de la 
Caroline, elles font soumises au 31e. degré 
de latitude. La plus proche partie du Ccnti-
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nent, qui est le Cap d'Hattoras, en est élo igné 
de 300 lieues. Le climat des Bermudes est fi 
falubre , que la plûpart des malades des au-
tres* îles Anglaises s'y font transporter pour 
rétablir leur faute délabrée. On y jouit d'an 
printems prefque continuel.. Chaque jour on 
voit renouveler les feuilles des arbres. Les 
oiseaux n'interrompent jamais leurs chants mé-
lodieux , & font leurs petits dans prefque 
tous les mois de l'année. Le renouvellement 
de chaque lune y ramcnne communément le 
tonnerre & les éclairs ; mais les pluies n'y 
font pas fréquentes, & la neige y eft pres-
qu'inconnue. Dans ces îles, on trouve a fez 
communément des hommes qui vivent au-delà 
d'un siecle. Les plus pauvres font ceux qui 
jouissent de la meilleure sante. 

Chaque année, la terre produit deux abon-
dantes moissons. Le cèdre y est beau , plus 
dur & d'ungrain plus ferré que dans aucune 
autre contrée de l'Amérique. On y trouve des 
palmiers , des mûriers , des oliviers , des lau-
riers & fur-tout des orangers , dont le fruit 
est peut-être le plus délicieux de l'univers II 
est infiniment plus gros que toutes les oran-
ges que nous connaissons ; & il n'eft aucune 
de ces especes qui puisse lui être comparées 
pour le goût & pour le parfum. 

Waller Poëte charmant, ce bel efprit, 
aussi fin que délicat, qui fallait l'ornement 

& les délices de la Cour de Charles I , & de 
celle de Charles II, que Dryden appelait 
l'on Maître dans l'art de l'harmonie des vers • 
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ce Waller, dis-je, a célébré dans un Poème 
qu'il fit exprès , les îles Bermudes. Il y fé-
journa quelque tems, lorsqu'expulsé du long 
Parlement dont il était Membre à cause de 
Ion attachement à la Royauté , il fut obligé 
de quitter l'a patrie. Rien de plus séduisant 
que la peinture qu'il fait du séjour des Ber-
mudes : » Qui ne connaît pas ces îles heureu-
» lès, ou croissent des limons d'une grosseur 
» énorme , où le fruit des orangers surpasse 
x> celui du jardin des Hespérides , où les per-
» les, le corail & l'ambre gris donnent aux 
» côtes une fplendeur céleste ? Là le cedre 
» fuperbe , qui éleve fa tête jufqu'aux cieux , 
« est le bois que les peuples brûlent dans leurs 
» foyers. La vapeur qui s'en exhale , & qui 
» embaume les viandes qui tournent aux bro-
» ches , pourrait servir d'encens fur les autels 
n des Dieux ; & les lambris qu'il fournit à 
» leurs appartements, embelliraient les Pa-
» lais des Rois. Les deux palmiers y pro-
» duisent une nouvelle espece de vin déli-
ai cieux , & leurs feuilles , aussi larges que 

des boucliers, forment un ombrage char-
» mant , fous lequel on efi: tranquillement 
» assis pour boire cette divine liqueur. Les 
» figues croissent en plein champ , fans cul-
.» ture , telles que Caton les montrait aux 

Romains, pour exciter, par la vue d'un 
» fruit si rare , à la conquête de Carthage , 
» qui le voyait naître dans l'on terroir. Là 
» les rochers les plus stériles ont une forte 
» de- fécondité ; car régulièrement dans plus 
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» d'une saison, leur Commet aride offre un 
mets délicieux dans les œufs de plusieurs 

» oiseaux ». 

Gouvernement. MM. 

Guill. Browne , Ecuyer , Gouverneur. 
Le Cap. G. Bruere , Lieutenant-gouverneur. 

G. O'Brien , Ecuyer , Secrétaire-général. 
,J. Grove l'aimer , Ecuyer, Avocat-général. 

XIII. ISLES LUCAYES. 

Cet Archipel , qui , comme les Bermudes , 
forme un grouppe de 3 1400 petites îles , fut 
découvert par Christophe Colomb. Dévasté 
à différentes époques, ce n'est qu'en 1714 
qu'il fut sérieusement peuple. Voici comment. 
Des vaiseaux richement chargés furent alors 
engloutis par la tempête lsur les côtes de la 
Floride. Les trésors qu'ils portaient apparte-
naient à l'Espagne qui les fit pêcher. Une fi 
riche proie tenta quelques habitans de la Ja-
maïque. On refusa de les admettre au parta-
ge ; Se Jennings , le plus hardi d'entr'eux , 
eut recours aux armes, pour foutenir ce qu'il 
appelait un droit naturel & imprefcriprible. 
La crainte d'être févérement puni pour avoir 
troublé une paix après laquelle l'Europe avait 
long-tems soupiré , Se dont on ne commen-
çait qu'à jouir , le fit Pirate. Ses compagnons 
furent bientôt en assez grand nombre , pour 
qu'il fallut multiplier les armements. Les Lu-
cayes devinrent leur repaire. C'est de-là que 
ces brigands s'élançaient pour attaquer tous 
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les Navigateurs indistinctement, les Anglais 
ainsi que les autres. Les Nations craignaient 
de voir le renouveler les scenes d'horreur 
qu'y avaient données les anciens Flibustiers ; 
lorfcjue George I , réveillé par les cris de fon 
peuple & par le vœu de l'on Parlement, fit 
partir, en 1719 des forces liiffil'antes pour 
réduire ces forbans. Les plus déterminés re-
fuferent l'amnistie qui leur était offerte, & 
allèrent înfester l'Alie & l'afrique de leurs 
brigandages. Les autres grossirent la Colonie 
que Vooder Rogers amenait d'Europe. 

Le fol de ces îles, généralement allez 
fertile, est très-propre à la culture du lu-
cre. Un air pur, un climat salubre , paraît 
favorable à toutes les productions. Cepen-
dant il n'est pas d'établissement Anglais où la 
culture foit aujourd'hui plus négligée. Au-
trefois l'île de Bahama fourniïïait du diacum, ' 
du fafiafras , de la fall'epareille ^ du bois rouge 
& de la mofeouade ; elle ne produit aujour-
d'hui que du mais & du gibier ; & celle de 
la Providence, que l'on considere comme 
la principale , n'offre aux petits bâtiments 
qui entrent annuellement dans l'on port, 
qu'un peu de coton , du bois de teinture 
& du sel. 

Les Colons des îles Lucayes , négligeant 
de tirer de leurs terres toutes les denrées 
qu'ils pourraient en exiger , sont obligés d'a-
cheter de ceux de la Caroline les divers ob-
jets nécessaires à leur subsistance ; ils payent 
ces marchandises avec l'argent qu'ils reçoi-
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vent des habitans de Cuba 8c de Saint-Do-
mingue , auxquels ils revendent clandestine-
ment une partie des objets qu'ils tirent de la 
Caroline. Le tems de guerre offre une récolte 
abondante pour les habitans des îles Lu-
cayes ; les corsaires Anglais conduisent alors 
dans leurs ports presque toutes leurs prises. 
Les-tems orageux les enrichissent encore, par 
les divers naufrages que les Navigateurs éprou-
vent fur leurs parages , & où ils font fouveat 
pillés fans misericorde. 

XIV. I s x E DE LA JAMAÏQUE. 

Cette Isle , aujourd'hui l'une des plus im-
portantes possessions des Anglais en Amérique, 
est éloignée de 140 lieues du Continent, 18 
de Cuba , & 24. de Saint-Domingue. Elle eft 
défiguré ovale, & a 2.0 lieues de large fur 
40 à 50 de long, & 150 de circonférence. 
Elle est coupée irrégulièrement par plufieurs 
chaînes de montagnes, où trois rochers af-
freux font confusement entassés. Ce fut en 
1655 , que les Anglais.enleverent cet établif-
fement aux Espagnols. Avec eux entra la dif-
corde , dont ces Républicains apportaient les 
plus funeftes germes. D'abord la nouvelle 
Colonie n'eut pour habitans que 3000 hom-
mes de cette Milice fanatique qui avait com-
battu & triomphé fous les drapeaux de 
Cromwel. Bientôt ils furent joints par une 
multitude de Royalistes , qui efpéraient trou-
ver en Amérique la consolation de leur dé-
faite où le calme de la paix. L'esprit de divi-
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sion , qui avait fi long-temps & fi cruelle-
ment déchiré les deux partis en Europe, les 
suivit au-delà des mers. C'en était assez pour 
renouveler dans le nouveau Monde les scenes 
d'horreur & de sang tant de fois répétées dans 
l'ancien. Mais Penn & Venables , Conqué-
rans de la Jamaïque, en avaient remis le com-
mandement à l'homme le plus fige, qui fe 
trouvait le plus ancien Officier. C'était Dod-
ley , qui avait plié fous l'autorité d'un Ci-
toyen vainqueur , mais fans rien perdre de 
son attachement pour les Stuart. Deux fois 
Cromwel, qui avait démêlé fes fentiments 
fecrets , lui fubftitua de fes partifans , & 
deux fois leur mort replaça Dodley à la tête 
des affaires. 

Les confpirations qu'on tramait contre lui 
furent découvertes 8c dilfipées. Jamais il ne 
laiffa impunies les moindres brèches faites à 
la difeipline. La balance fut dans fes mains 
toujours égale entre la faction que fon cœur 
déteftait& celle qu'il aimait. L'induftrie était 
excitée , encouragée par fès foins, fes con-
seils & fes exemples. Son désintéressement 
appuyait fon autorité. Content de vivre du 
produit de ses plantations , jamais on ne réus-
sit à lui faire accepter des appointements. 
Simple & familier dans la vie privée , il était 
dans fa place intrépide guerrier , Comman-
dant ferme & sévere , fage politique. Sa ma-
niéré de gouverner fut toute militaire -, c'est 
qu'il avait à contenir ou policer une Colonie 
naissante, uniquement compofée de gens de 
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guerre à prévenir ou repouffer une invasion 
des Efpagnols, qui pouvaient tenter de re-
couvrer ce qu'ils venaient de perdre. Mais , 
lorfque Charles II eut été appelé au trône , 
par la Nation qui en avait précipité fon pere , 
il s'étabiit à la Jamaïque un Gouvernement 
civil, modelé , comme dans les autres Ifles , 
fur celui de la Métropole. Cependant, ce 
ne fut qu'en 168x2., que fe forma ce corps 
de Loix qui tient aujourd'hui la Colonie en 
vigueur. 

On reprocha long-tems à la Jamaïque de 
s'être beaucoup trop occupée du commerce 
interlope , & trop peu de fes cultures. Là 
première , à laquelle les Anglais fe livrèrent, 
fut celle du cacao qu'ils avaient trouvé bien 
établie par les Efpagnols. Elle profpéra tant 
que durèrent les plantations de ce peuple , qui 
en fuifait fa principale nourriture & fon né-
goce. Les arbres vieillirent i il fallut les re-
nouveler j mais l'oit défaut de foin ou d'in-
telligence , ils ne réuflirent pas , & on leur 
fubfhtua l'indigo. 

Cette production prenait des accroisse-
tnens considérables , lorfque le Parlement la 
chargea d'un droit qu'elle ne pouvait porter 
& qui en fit tomber la culture à la Jamaïque , 
comme dans les autres îles Anglaifes. Cette 
imprudente taxe fut depuis supprimée. On lui 
substitua même des gratifications ; mais cette 
générosité tardive n'enfanta que des abus. 
Pour jouir du bienfait, les Jamaïcains con-
tracterent l'habitude qu'ils ont conservée, de 
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tirer cette précieuse teinture de Saint-Do-
mingue , & de l'introduire dans la grande 
Bretagne , comme une richesse de leur propre 
fol. On ne faurait pourtant regarder comme 
entièrement perdue la dépense que fait à cette 
occasion le Gouvernement, puifque la nation 
en profite ; mais elle entretient cette dé-
fiance , & , s'il faut le dire , cette frippon-
nerie que l'elprit de finance a fait naître dans 
la plûpart de nos légiflations modernes entre 
l'Etat & les Citoyens. 

Il exiftait encore quelques plantations d'in-
digo à la Jamaïque , lorsqu'on commença à 
s'y occuper du coton. Cette production eut un 
fuccès rapide & toujours suivi, parce qu'elle 
trouva fans interruption un débouché avanta-
geux en Angleterre , où on la mettoit en 
œuvre avec une adresse qui a été plutôt imitée 
qu'égalée par les Nations rivales. 

Le gingembre a été moins utile à la Co-
lonie. Les Sauvages, que les Européans trou-
vèrent dans les îles d'Amérique , en faifaient 
assez généralement usage; la ccnfommation en 
ce genre , comme dans les autres , était fi 
bornée , que la r.ature brute leur en four-
niflait suffisamment. Les nouveaux Colons 
prirent une espece de passion pour cette épi-
cerie- Us en mangeaient le matin pour aiguifer 
leur appétit. On leur en servait à table con-
fits de plusieurs. façons. Ils en usaient après 
le repas pour faciliter la dîgestion. C'était 
dans la Navigation leur antidote contre le 
scorbut. L'ancien Monde adopta le goût du 
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Nouveau , & ce goût dura jusqu'à ce que le 
poivre , qui avait eu long-tems une. valeur 
extraordinaire, fût baissé de prix. Alors le 
gingembre tomba dans une efpece de mépris , 
& la culture en fut à peu-près abandonnée 
Par tout , excepté à la Jamaïque. 

Cette Isle produit 8c vend une autre épi-
Cerie, connue fous le nom impropre de poivre 
de la Jamaïque. L'arbre qui le produit eft 
"ne efpece de myrte , qui croît ordînaire-
ment fur les montagnes, & s'éleve a plus de 

trente pieds, Il est très-droit , d'une grosseur 
médiocre , & couvert d'une écorce grisâtre , 
unie & luisante. Ses feuilles, qui ont une bonne 

odeur , ressemblent, pour la forme 8c pour la 
disposition , à celle du laurier , 8c ses bran-
ches l'ont terminées par des corymbes de 
fleurs en tout semblables à celles du myrte 
Ordinaire. Les fruits qui leur succedent, l'ont 
des petites baies un peu plus grosses que celles 
, " genievre. On les cueille verres , 8c on 
les met sécher au soleil. Elles brunissent & 
Prennent une odeur-d'épicerie , qui, en An-

gleterre , a fait appeler ce piment allspice. 
ul'âge en est excellent pour fortifier les 

e_fioniacs froids ; mais cet avantage n'eft 
t'en en comparaifon de tous ceux que pro-
pre le fucre. 

L'art de le cultiver ne fut connu a la Ja-
maïque qu'en 1668. Il y fut porté pat quel • 

ques habitans de la Barbade. L'un d'entr'eux 
avait tout ce qu'exige la forte de création 

dépend des hommes ; c'était T homas Mod-
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difort. Son activité , fes capitaux , fon intelli-
gence , le mirent en état de défricher un ter-
rein immense , & l'éleverent, avec le tems , 
au Gouvernement de la Colonie. Cependant 
.le spectacle de fa fortune & fes vives follici-
tations ne pouvaient engager aux travaux de 
la culture des hommes nourris la plûpart dans 
l'oisiveté des armes. Douze cents malheureux 
arrivés en 1770 de Surinam , qu'on venait de 
ccdcr aux Hollandais , le montreront plus 
dociles à lés leçons. Le besoin leur donna du 
courage , & leur exemple infpira l'émulation. 
Elle fut nourrie par l'abondance d'argent que 
les succès continuels des Flibusters faisaient 
entrer chaque jour dans l'Isle. Une grande 
partie fut employée à la construction des édi-
fices , à l'achat des Efclaves , des ustensiles, 
de tous les meubles nécessaires aux habita-
tions naissantes. Avec le tems il sortit de cette 
possession une grande abondance de lucre, 
inférieur, à la vérité , à celui qu'on fabri-
quait dans la plûpart des autres Colonies , 
mais dont le rhum avait une supériorité mar-
quée. 

Le casier prosfpérait dans les établissemens 
Hollandais & Français du nouveau Monde, 
avant que les Anglais eussent fongé de fe 
l'approprier. La Jamaïque fut même la feule 
des îles Britanniques qui crut devoir l'adop-
ter ; mais elle ne pouffa jamais la culture aussi 
loin que les nations rivales. 

C'était, en 1756, une opinion générale-
ment reçue , que la Jamaïque était dans le 
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plus grand état de prospérité où elle pût at-
teindre, Une Me occupée depuis un fiecle par 
un peuple actif & éclairé ; une île où la pira-
terie & un commerce frauduleux avaient 
versé fans interruption les tréfors du Mexique 
& du Pérou ; une île à laquelle aucun moyen 
d'exploitation n'avait jamais manqué ; une île 
dont les parages sûrs & les rades excellentes 
'n'avaient ceS'é d'appeler les Navigateurs; 
une île qui avait toujours vu fes produélions 
recherchées par l'Europe entiere ; un pareil 
établissement devait paraître , même aux es-
prits les plus réfléchis , avoir fait tous les 
progrès dont la nature l'avait rendu fufcep-
tible. 

La guerre , qui rendra cette époque à ja-
mais célébré , dissipa une illussion fi raison-
nable. Un fléau qui quelquefois bouleverfe 
les Etats & toujours les épuife , fut une fource 
de fortune pour ia Jamaïque. Les Négocians 
Anglais , enrichis, des dépouilles d'un ennemi 
par-tout vaincu , par-tout fugitif, fe trou-
vèrent en état de faire de grades avances & 
de longs crédits aux Cultivateurs. Les Co-
lons eux-mêmes , animés par le décourage-
ment des Colons Français , dont les travaux 
avaient jufqu'alors été fi heureux , profitèrent 
avec chaleur des facilités que des événements 
inattendus mettaient dans leurs mains. La 
paix n'arrêta pas l'impulsion reçue. Ce mouve-
ment rapide a continué ; & les produélions 
de la Colonie font de près d'un tiers plus 
confidérabies qu'elles ne l'étaient il y a 
trente ans. 
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Gouvernement. MM. 

Arch. Campbell., Ecuyer, Gouverneur. 
D. Stuart , Ecuyer , Lieutenant-Gouverneur. 
Ch. G. Wyndham, Ecuyer , Secrétaire. 
Nev. Aldworth , Prov. Marsh. 
J. Irvine , Ecuyer , Officier de mer. 
Th. Guill. Partington, Ec. Rtccveur-génèr. 
P. C. W yndham , Ecuyer, Régijfeur-
T. Farley , Clerc de Cour. 
R. Sewell , Ecuyer , Avocat-Général. 
Et. Fuller , Ecuyer , Agent. 
Ed. Smith, Ecuy. Gouverneur du fort Charles. 
Sam. Bettes, Ecuyer , Lieutenant. 

XV. CANADA. 

Cette vafte Province , dont l'étendue n'eft 
pas encore bien déterminée , fut reconnue en 
152.3 par les Français , qui en prirent polTef-
lion au nom de François I. En 1604 , on y 
envoya une nombreuse Colonie , & le pays 
reçut alors le titre glorieux de nouvelle 
France. On fe fût porté plus au Midi -, mais 
on craignit le voisinage des Efpagnols, qui 
n'eussent pas souffert d'établissements dans le 
golfe du Mexique ou dans le voisinage. On 
ne voulut pas provoquer une nation alors fi 
paillante dans le nouveau Monde ; on résolut 
de s'éloigner d'elle le plus qu'il ferait possi-
ble , & l'on dirigea la marche vers les con-
trées les plus septentrionales de l'Amérique. 

Dans les dernieres années du regne de 
Louis XIV , les Anglais contraignirent ce 



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 405 
Prince à en détacher en leur faveur la Baie 
d'Husson , Terre-neuve & l'Acadie , que la 
France , alors affaissée fous le poids de lés 
pertes, fut obligée de céder. En 1763 , la 
paix ne fut cimentée avec eux , que par la 
cession entiere de cette belle Provience , qui 
coûtait d'ailleurs beaucoup plus aux Fran-
çais , qu'elle ne leur rapportait. A cette épo-
que , les Nobles seuls quittèrent le pays. La 
population nombreufe qui s'était successive-
ment formée fur cette région , s'y eft con-
lérvce ; & tout nous porte à croire que les 
Anglais , instruits par ce qui vient de fe passer 
dans lds autres Colonies , augmenteront en-
core la valeur de ce bel établiffement, parles 
loix feges qui en font la bafe, & iur-tout 
par l'attention qu'ils auront de l'admettre 
à participer à la liberté nationale. 

L'air du Canada eft extrêmement froid , 
beaucoup plus que fa latitude ne le com-
porte , à caufe de la grande quantité de mon-
tagnes , de lacs , de rivieres , de lources , de 
forêts dont il eft couvert. Le bled & les au-
tres grains fe cultivent avec assez de fuccès 
dans les endroits découverts & défrichés : 
mais la principale source de lés richeses con-
siste dans fes pelleteries. Les caftors , les 
martes, les zibelines, les hermines, les loups-
cerviers, les loutres , les renards, les OUrS 
y abondent. On en tire aussi beaucoup de bois 
de construction , des peaux de cerf, de daim, 
de chevreuil, de rennes , d'élans ; & la pêche 
de la morue y fait un objet de commerce 
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considérable. Les exportations en fourrure» 
s'élevent annuellement à 1,100,000 livres ; & 
en caftors , à 800,000 livres. Arrêtons-nous 
ici fur ce dernier quadrupède, le plus curieux, 
le plus intéressant, Se l'un des plus utiles que 
l'Auteur de la Nature ait fourni aux befoins 
de l'efpece humaine. 

Cet animal , qui possede les dons fecou-
rablcs de la société, fans en éprouver, comme 
nous , les vices & les malheurs ; cet animal, 
à qui la nature donna le befoin , infpira l'ins-
tinct de vivre avec l'es femblables , pour la 
propagation & la conservation de l'on espece ; 
cet animal doux , touchant, plaintif , dont 
l'exemple & le fort arrachent les larmes d'ad-
miration & d'attendrissement au philosophe 
sensible qui contemple fa vie & fes mœurs ; 

le castor, qui ne nuit à aucun être vivant , 
qui n'est ni carnassier , ni sanguinaire , ni 
guerrier , est devenu la plus furieuse passion 
de l'homme chasseur ; la proie à laquelle le 
Sauvage est le plus cruellement acharné, grâce 
à l'implacable avidité dss peuples les plus po-
licés de l'Europe. 

Long d'environ trois à quatre pieds, épais en 
une proportion qui lui donne entre cinquante 
& foixante livres de pefanteur , qu'il doit fur-
tout à la grosseur de (es muscles ; il a la tête 
comme un rat, Se il la porte baissée avec le 
dos arque comme une souris. Lucrèce a dit, 
non pas que l'homme a reçu des mains pour 
s'en fervir , mais qu'il a eu des mains, & 
qu'il s'en eft servi. De même , le caftor a des 
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membranes aux pieds de derrière, & il nage ; 
il a des doigts séparés aux pieds de devant, 
Se ceux-ci lui tiennent lieu de mains ; il a 
la queue plate , ovale , couverte d'écaillés ; 
Se il F emploie à traîner & à travailler -, il a 
quatre dents incisives Se tranchantes , & il 
en fait des outils de charpente. Tous ces 
instruments, qui ne sont presque d'aucun usage 
quand l'animal vit seul, ou qui ne le disHn-
guent point des autres animaux , lui donnent 
une industrie fupérieure à tous les instincts 
quand il vit en société. 

Sans passion , Tans violence Se fans ruse , 
dans l'état isolé, à peine ose-t-il fe défendre. 
A moins qu'il ne l'oit pris , il ne fait pas 
mordre. Mais au défaut d'armes & de ma-
lice , il a dans l'état focial tous les moyens 
de fe conserver fans guerre , Se de vivre fans 
faire ni soustrir d'injure. Cet animal paisible 
& même familier , est d'ailleurs indépendant, 
& ne s'attache à personne , parce qu'il n'a 
besoin que de lui-même : il entre en commu-
nauté , mais il ne veut point fervir , ni ne 
prétend commander : un instinct muet au-de-
hors , mais qui lui parle en dedans , préside 
à fes travaux. 

C'est le befoin commun de vivre & de 
peupler, qui rappelle les castors & les raf-
semble en été , pour bâtir leurs bourgades 
d'hiver. Dès le mois de Juin ou de Juillet, ils 
viennent de tous les côtés , & se réunissent 
au nombre de deux ou trois cents, mais tou-
jours sur le bord des eaux , parce que c'est 
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fur l'eau que doivent habiter ces républicains 
à l'abri des in valions. Quelquefois ils pré-
fèrent les lacs dormans au milieu des terres 
peu fréquentées , parce que les eaux y font 
toujours à la même hauteur. Quand ils ne 
trouvent pas d'étang , ils en forment dans 
les eaux courantes des fleuves & des ruisseaux, 
& c'est par le moyen d'une chauffée ou d'une 
digue. La feule pensée de cet ouvrage eft un 
systême d'ide'es très-composées , très-compli-
quées , qui semble n'appartenir qu'à des êtres 
intelligents ; & fi ce n'était la crainte du feu 
dans ce monde ou dans l'autre , un Chrétien 
croirait ou dirait que les caftors ont une ame 
spirituelle , ou que celle de l'homme n'eft que 
matérielle. Il s'agit d'un pilotis de cent pieds 
de longueur fur une épaiffeur de douze pieds 
à la base , qui décroît jusqu'à deux ou trois 
pieds par un talus , dont la pente & la hau-
teur répondent à la profondeur des eaux. Pour 
épargner ou faciliter le travail , on choisit 
l'endroit d'une riviere où il y aie moins d'eau. 
•S'il le trouve fur les bords du fleuve un gros 
arbre, il faut l'abattre , pour qu'il tombe de 
lui-même en travers furie courant. Fût-il plus 
gros que le corps d'un homme , on le scie, 
ou plutôt on lé ronge au pied avec quatre 
dents tranchantes. Il est bientôt dépouillé de 
fes branches par le peuple ouvrier , qui veut 
en faire une poutre. Une foule d'autres ar-
bres plus petits font également abattus , mis 
en pièces , &: taillés pour le pilotis qu'on pré-
pare. Les uns traînent ces arbres jusqu'aux 

bords 
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bords de la rivière ; d'autres les conduisent 
sur l'eau jusqu'à l'endroit où doit le faire la 
chauffée. Mais comment les enfoncer dans 
l'eau , quand on n'a que des dents , une queue 

des pieds ? Le voici. Avec les ongles , on 
creusé un trou dans la terre ou au fond de l'eau. 
Avec les dents , on appuie le gros bout du pieu 
fur le bord de la riviere , ou entre le madrier 
tjui la traverfe. Avec les pieds, on dreffe le 
pieu , & on l'enfoncé par la pointe dans le 
trou , où il le plante de bout. A.vec la queue , 
on fait du mortier , dont on remplit tous les 
intervalles des pieux entrelacés de branches , 
pour maronner le pilotis. Le talus de la digue 
eft oppale au courant de l'eau , pour mieux 
en rompre l'effort par degrés ; & les pieux y 
font plantés obliquement, à raifon de l'in-
clinaifon du plan. On les plante perpendicu-
lairement du côté où l'eau doit tomber ; Se 
pour lui ménager un écoulement, qui dimi-
nue l'aélion de fa pente Se de Ion poids , on 
ouvre deux ou trois iffues au fommet de la 
digue , par où la riviere débouche une par-
tie de lés eaux. 

Quand cet ouvrage eft achevé en commun 
par ia république , le citoyen longe à fe loger. 
Chaque compagnie Ife conftruit une cabans 
dans l'eau fur le pilotis. Elles ont depuis quatre 
julqu'à dix pieds de diametre , fur une en-
ceinte ovale ou ronde. Il y en a de deux ou 
trois étages , félon le nombre des familles ou 
des ménages. Une cabane en contient au 
moins un ou deux , Se quelquefois de dix à 

S 
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quinze. Les murailles , plus ou moins élevées, 
ont environ deux pieds d'épaisseur , & fe ter-
minent toutes en forme de voûte ou d'anse 
de panier maçonnées en dedans & en dehors , 
avec autant de propreté que de folidité. Les 
parois en font revêtus d'une espece de stuc 
impénétrable à l'eau , même à l'air extérieur. 
Chaque maison a deux portes; l'une du côté 
de la terre pour aller faire des provisions ; 
l'autre vers le cours des eaux pour fuir à l'ap-
proche de l'ennemi, c'est-à-dire de l'homme , 
le destructeur des cités & des républiques. La 
fenêtre de la maifon est ouverte du côté de 
l'eau. On y prend le frais durant le jour, 
plongé dans le bain à mi-corps. Elle sert en 
hiver à garantir des glaces , qui fe forment 
épaisses de deux ou trois pieds. La tablette 
qui doit empêcher qu'elles ne bouchent cette 
fenêtre , est appuyée fur des pieux qu'on 
coupe ou qu'on enfonce en pente , & qui, 
faifant un batardeau devant la maifon , laisse 
line issue pour s'échapper ou nager fous les 
glaces. L'intérieur du logis a pour tout orne-
ment un plancher jonché de verdure , Se ta-
pissé de branches de sapin. On n'y souffre 
point d'ordures. 

Les matériaux de ces édifices font toujours 
voirais de l'emplacement. Ce font des aulnes , 
des peupliers , des arbres qui aiment l'eau 
comme les républicains qui s'en confinaient 
des logemens. Ces citoyens ont le plaisir , en 
raillant ce bois , de s'en nourrir en même 
tems. A l'exemple de certains Sauvages de la 
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Mer glaciale , ils en mangent l'écorce. Il est 
vrai que ceux-là ne l'aiment que féche , pi-
lée , & apprêtée avec des ragoûts ; aulieu 
que ceux-ci la mâchent & la sucent toute 
fraîche. 

On fait des provisions d'écorce & de bran-
ches tendres , dans des magafins particuliers 
à chaque cabane , & proportionnés au nom-
bre de fes habitans. Chacun reconnaît fon 
magasin , & perfonne ne pille celui de fes 
voisins. Chaque tribu vit dans fon quartier , 
Se contente de Ion domaine , mais jaloufe 
de la propriété qu'elle s'en cil acquife par le 
travail. On y ramasse, on y dépense fans que-
relles les provifions de communauté. On le 
borne à des mets fimples , que le travail pré-
pare. L'unique passion est l'amour conjugal, 
qui a pour bafe Se pour terme la reproduction 
de l'efpece. 

Deux êtres assortis & réunis par un goût, 
par un choix réciproques , après s'être éprou-
vés dans une association à des travaux pu-
blics pendant les beaux jours de l'été, con-
tentent à palier enfemble la rude failbn des 
hivers. Us s'y préparent par l'approvision-
nement qu'ils font en Septembre. Les deux 
époux fe retirent dans leur cabane dès l'au-
tomne , qui n'est pas moins favorable aux 
amours que le printems. Si la saison des fleurs 
invite les animaux du ciel à se perpétuer dans 
les bois, la saison des fruits excite peut-être 
aussi fortement les habitans de la terre à la 
repeupler. L'hiver donne au moins le loifir 
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d'aimer ; 8c cette douceur vaut toutes celles 
de l'année. Les époux alors ne se quittent 
plus. Aucun travail, aucun plaisir ne fait 
diversion , ne dérobe du tems à l'amour. Les 
meres conçoivent & portent les doux gages 

de cette passion universelle de la nature. Si 
quelque beau soleil vient égayer la triste sai-
fon , le couple heureux fort de la cabane, va 
fe promener sur le bord de l'étang ou de la 
riviere , manger de l'écorce fraîche , y respi-
rer les Utilitaires exhalailbns de la terre. Ce-
pendant la mere met au jour , vers la fin de 
l'hiver, les fruits de l'nymen conçus en au-
tomne ; & tandis que le pere , attiré dans le 
bois par les douceurs du printems , laisse à 
fes petits la place qu'il occupait dans fa 
cabane étroite , elle les allaite , les soigne , 
les éleve au nombre de deux ou trois, Ensuite 
elle les mené dans lès promenades , où le' 
besoin de fe refaire & de les nourrir , lui fait 
chercher des écrevisses , du poisson , de l'é-
corce nouvelle , jusqu'à la saison du travail. 

Ce peuple républicain , architecte , induf-
trieux , intelligent , prévoyant & fyftéma-
tique dans fes plans de police & de fociété , 
c'est le castor dont on vient de tracer les 
mœurs douces & dignes d'envie. Heureux h l'a 
dépouille n'acharnait pas l'homme impitoya-
ble & lainage à la ruine de fes cabanes & de 
fa race '. Souvent les Américains ont détruit 
les établissemens dcscaflors -, 8c ces animaux 
infatigables ont eu la confiance de les rééidï-
fier plusieurs étés de fuite dans l'enceinte d'où 
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ils avaient été chartes. C'est en hiver qu'on 
vient les investir. L'expérience les avertit du 
danger. A l'approche des Chasseurs , un coup 
de queue , frappé fortement sur l'eau , fonne 
l'alarme dans toutes les cabanes de la répu-
blique , & chacun cherche à se fauver fur les 
glaces. Mais il eft bien difficile d'échapper 
à tous les pièges qu'on tend à ce peuple inno-
cent. 

On prend quelquefois le caftor à l'atout -, 
cependant comme il voit & qu'il entend de 
loin , on ne peut guere le tirer au fusil fur les 
bords de l'étang , dont il ne s'éloigne jamais 
allez pour être furpris. L'eût-on bielle avant 
qu'il fe fût jeté dans l'eau , il a toujours le 
tems de s'y plonger -, & s'il meurt de fa blef-
sure , on. le perd , parce qu'il ne surnage 
point. 

Un moyen plus sûr d'attrapper les caftors , 
est de dresser des trappes dans les bois , où 
ils vont fe régaler d'écorces tendres des jeunes 
arbres. On garnit ces trappes de copeaux de 
bois fraîchement coupés ; & dès qu'ils y 
touchent , un poids énorme tombe & leur 
casse les reins. L'homme , caché dans un lieu 
voisin , accourt, fe jette lut fa proie , achevé 
de la tuer & l'emporte. 

D'autres fortes de charte font encore plus 
usitées & d'un grand succès. Quelquefois on 
attaque les cabanes pour en faire sortir les 
habitans, & l'on va les attendre au bord des 
trous qu'on a pratiqués dans la glace , parce qu ils ont befoin d'y venir respirer l'air On 
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prend ce moment pour leur cafter la tête. 
D'autrefois l'animal, chassé de son logement, 
tombe dans des filets dont on l'a environné tout 
autour , en brifant la glace à quelques toiles 
de fit cabane. Veut-on prendre la peuplade 
entière , aulieu de rompre les ecluses pour 
noyer les habitans , comme on pourrait le 
tenter en Hollande , on ouvre la chauffée , 
pour laifler écouler l'eau de l'étang où les 
caftons vivent. Restés à secs , hors d'état de 
s'échapper ou de fe défendre , en les prend à 
loisir ou à volonté. Maison a foin d'en laifler 
toujours un certain nombre , mâles & fe-
melles , pour repeupler l'habitation , & cette 
générosité n'est qu'avarice. La cruelle pré-
voyance de l'homme ne fait conferver peu , 
que pour avoir plus à détruire. Le caftor , 
dont le cri plaintif iemble implorer fa clé-
mence & fa pitié , r.e trouve dans le Sauvaee, 
que les Européens ont rendu barbare , qu'un 
implacable ennemi, qui ne combat plus tant 
pour l'es propres befoins , que pour les f'uper-
iiuités d'un monde étranger. O Nature'. où 
est ta providence , où est ta bienfaisance , 
d'avoir armé les animaux , efpece contre ef-
pece , & l'homme contre tous? 

Si l'on compare maintenant les mœurs, 
la police & l'industrie des castors, avec la 
vie errante des Sauvages du Canada , peut-
être avouera-t-on que , vu la fupériorité des 
organes de l'homme fur ceux de tous les ani-
maux , le caftor s'était bien plus avancé dans 
les arts de la sociabilité que le Chasseur, 
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quand l'Européan alla étendre & porter (es 
connaissances é Ces progrès dans l'Amérique 
septentrionale 

La peau des castors varie avec le climat, 
• qui change la couleur en modifiant'l'efpecc. 

Dans le même canton où font les peuplade s 
des castors civilisés, il y a pourtant d s cal-
tors sauvages & solitaires. Ces animaux , 
rejetés , dit-on , de la société pour leur dé-
faut , vivent fans maisons , fans magasins , 
dans un boyau fous terre. On les appelle caf-
tors - terriers. Leur robe est sale ; leur poil est 
rongé fur le.dos par le frottement de leur 
corps contre la voûte qu'ils fe creusent. Ce 
terrier , qu'ils ouvrent pour l'ordinaire au 
bord de quelqu'étang ou .d'un fossé plein 
d'eau , s'étend , quelquefois , .à plus de cent 
pieds en longueur, Se và toujours en s'élevant 
pour leur donner la facilité de le garantir de. 
l'inondation dans la crus dos eaux*. Quel-
ques-uns de ces castors font allez sauvages 
pour s'éloigner de toute communication avec 
l'élément naturel à leur espece ; ils n'aiment 
que la terre : tels font nos lievres d'Europe. 
Ces castors folitaires & terriers n'ont pas 
le poil aussi luisant, aussi poli que ceux qui 
vivent en société. Leur fourrure le ressent de 
leurs mœurs. 

On trouve des castors en Amérique , depuis 
le 30e. degré de latitude septentrionale , jus-
qu'au 60: ; toujours clair-semés au Midi, 
leur nombre croît & leur poil brunit en avan -
çant au Nord. Jaunes & couleur de paille chez 
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les Illinois ; châtains , un peu plus haut ; cou-
leur foncée de maron au nord du Canada; onen 
trouve enfin de tout noirs , & ce font les plus 
beaux. Cependant fous ce climat, le plus froid 
qui soit habité par cette espece , il y en a par-
mi les noirs de tout-à-fait blancs ; d'autres 
d'un blanc tacheté de gris, & quelquefois de 
roux sur la crouppe ; tant la Nature fie plaît à 
marquer les nuances du chaud & du froid , 
& la variété de toutes fies influences , non-
seulement dans la figure , mais jusque fur le 
vêtement des animaux De la couleur de leur 
peau dépend le prix que les hommes atta-
chent à leur vie. Il y en a qu'ils méprisent 
jusqu'à ne pas daigner les tuer , mais ceux-là 
sont rares. 

Cou-, ornement fixé à Quebec. MM. 

1783. Le Capit. Hood , Gouverneur-
H Hair.iLron , ■ cuyer Lieuien.-gouvern"ur-
IJ. Livius , Chef de Jufiice. 
j. jprazer, Ecuyer. 
Ed. South sufe , Ecuyer. 

Juges. 

Jacq. Monk , Ecuyer , Avocat-général. 
J. Pottes , Ecuyer , Juge de l'Amirauté. 
Guill. Dunbar , Major. 
G. Pollock , Ecuyer, Clerc delà Couronne. 

Th. Milles , Chevalier , Receveur-général. 
G. Pownall , Ecuyer, Secrétaire. 
Sam. Holland , Ecuyer , Intendant-général. 
J. Campbell, L. Col. SurintnuL des Indiens■ 

Intendant des lois. 



ETAT DE L'AMÉRIQUE 417 
Ad. Benzell , Inspecteur des terres. 
Th. Peckham , Commissaire des vivres. 

XVI. NOUVELLE Ecosse. 

Ce fut en 1604 que les Français s'établi-
rent dans la nouvelle Ecosse, 4 ans avant d'a-
voir élevé la plus petite cabane dans le Ca-
nada. Aulieu de fe fixer à l'est de la Pénin-
sule, qui préfentait des mers vastes , une 
navigation facile, une grande abondance de 
morues , ils préférèrent une baie étroite , qui 
n'avait aucun de ces avantages. Elle fut ap-
pelée depuis baie Française. On a prétendu 
qu'ils avaient été féduits par le Port-Royal , 
qui peut contenir 1000 vaiffeaux à l'abri de 
tons les vents , dont le fond eft par-tout ex-
cellent , & qui a toujours 4 & 5 brafles d'eau, 
& X 8 à fon entrée. Mais il eft plus naturel 
de penfer que les fondateurs de la Colonie 
choisirent cette position, parce qu'elle les 
approchait des lieux où abondaient les pel-
leteries , dont la traite exclufive leur était 
accordée. 

La Colonie était encore au berceau lors-
qu'elle vit naître à son voifinage , un établif-
sement qui devint depuis fi florissant, fous le 
nom de nouvelle Angleterre. Les progrès ra-
pides des cultures de cette nouvelle Colonie , 
attira faiblement l'attention des Français. Ce 
genre de prospérité ne mit entre les deux Na-
tions aucune rivalité. Mais , dès qu'ils pu-
rent soupçonner • qu'ils auraient bientôt un 
concurrent dans le commerce du castor & des 
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fou.- ares , ils cherchèrent le moyen d'en être 
seuls les maîtres ; & Us furent allez malheu-
reux pour le trouver. 

Lorsqu'ils arrivèrent en Acadie , la Pénin-
sule & les forêts du Continent voisin étaient 
remplis de petites Nations sauvages. Ces peu-
ples, appelés Abenaquis , & amis des Fran-
çais , failaient des incursions fréquentes dans 
la nouvelle Angleterre. Ces ravages indispo-
serent les Anglais contre les Colons de l'Aca-

die. Ils résolurent de le venger sur eux des 
calamités que leur failaient éprouver les Abe-
naquis. Dès que la moindre hostilité commen-
çait à diviser les deux Métropoles , on atta-
quait la Péninfule. On la prenait toujours; 
parce que toute là défenfe résidait dans Port-
Royal , faiblement entouré de quelques palis-
sacles , & quelle lé trouvait trop éloignée du 
Canada pour en être secourue. C'était fans 
doute quelque chose aux yeux des nouveaux 
Anglais, de ravager cette Colonie & de re-
tarder les progrès ; mais ce n'était pas assez 
pour dissiper les défiances qu'inspirait une 
Nation toujours redoutable par ce qu'elle 
fait. Obligée à regret de rendre leur conquête 
à chaque pacification , ils attendaient impa-
tiemment que la fupériorité de la Grar.de-
Bretagne fut montée au point de les difpen-

ser de cette restitution. Les événements de 
la guerre , pour la succession d'Espagne, 
amenèrent ce moment décisif; & la France 
lé vit pour jamais dépouillée d'une possession 
dont elle n'avait pas soupçonne l'importance. 
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La chaleur que l'Angleterre avait montrée 

à s'emparer de ce territoire , ne le fou tint pas 
dans les soins qu'on prit de le garder ou de le 
faire valoir. Apres avoir légèrement fortifié 
Port-Royal, qui prit le nom d'Annapolis , 
en l'honneur de la Reine Anne , on le con-
tenta d'y envoyer une garnifon médiocre. L'in-
différence du Gouvernement passa dans la Na-
tion ; ce qui n'est pas ordinaire aux pays où 
regne la liberté. On ne vit que 5 ou 6 famil-
les Anglaises, prendre le parti de Ce trans-
porter dans l'Acadie. Cette Péninsule relia 
toujours habitée par ses premiers Colons. 
On ne réussit même à les y retenir , qu'en 
promettant de ne les jamais forcer à prendre 
les armes contre leur ancienne patrie. 

Ce ne fut qu'en 1740, que les Anglais fen-
tirent enfin de quel profit pouvait être à 
leur Commerce la possession de l'Acadie. La 
paix qui devait laisser beaucoup de bras dans 
l'inaction , donnait, par la réforme des trou-
pes , un moyen de peupler & de cultiver un 
terrein vaste 8c fécond. Le Ministere Britan-
nique offrit à tous Soldats , à tous Matelots, 
à tous Ouvriers qui voudraient aller s'établir 
en Acadie, 50 acres de terre, 8c 10 pour 
toutes personnes que chacun d'eux amène-
rait de fa famille; 80 acres aux bas-Offi-
ciers, & 15 pour leurs femmes & pour leurs 
enfans ; 2.00 aux Enseignes, 300 aux Lieute-
nans , 400 aux Capitaines, 600 aux Officiers 
d'un grade supérieur , avec 30 pour chacune 
des perfonnes qui dépendraient d'eux. Ayant 
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le terme de 10 ans le terrein défriché ne de-
vait être"sujet à aucune redevance; & l'on 
aie pouvait à perpétuité être taxé à plus d'une 
livre deux fols six deniers d'impôt pour 50 
acres. Le tresor public s'engageait d'ailleurs 
à avancer ou rembourser les frais du voyage; 
à élever des habitations; à fournir tous les 
outils nécessaires pour la culture ou pour la 
pêche , à donner la nourriture de la première 
année. Ces encouragements déterminèrent , 
au mois de Mai 1749 1 375° perfonnes à 
quitter l'Europe , où elles rifquaient de mou-
rir do faim , pour aller vivre en Amérique. 

La nouvelle peuplade était destinée à for-
mer un établissement au sud-est de la Pénin-
sule d'Acadie , dans un lieu que lus Sauvages 

appelèrent autrefois Chi Bouctou , & les An-
glais ensuite Hallifax. C'était pour y fortifier 
le meilleur port de l'Amérique , pour établir 
au voisinage une excellente pêcherie de mo-
rues, qu'on avait préféré cetteposition à toutes 
celles qui s'offraient dans un loi plus abon-
dant ; mais , comme c'était la partie du pays 
la plus favorable à la chasse, il fallut la dis-
puter aux Mikmacks qui la fréquentaient le 
plus. Ces Sauvages défendirent avec opiniâ-
treté un territoire qu'ils tenaient de la Natu-
re , & ce ne fut pas fans avoir essuyé d'assez 
grandes pertes , que les Anglais vinrent à bout 
de chasser ces légitimes possesseurs. 

Cette guerre n'était pas encore terminée, 
lorsqu'on s'apperçut que les Français de la 
presqu'Isle, inquiet? sur leur salut, fe prépa-
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raient à abandonner leur demeure , pour ne 
pas vivre parmi des maîtres qu'ils qualifiaient 
d'hérétiques. La plûpart exécutèrent cette ré-
folution du moment, fans prendre aucune 
précaution pour l'avenir. Le refte fe difpofait 
à les Cuivre quand il aurait pris Ces sûretés. Le 
Gouvernement Anglais voulut prévenir cette 
défertion , par des mesures qui devraient être 
inconnues chez des Nations civilisées : les 
Français neutres qui n'étaient pas encore par-
tis , furent rassemblés, fous prétexte de re-
nouveler le ferment qu'ils avaient fait au-
trefois au nouveau Maître de l'Acadie. Dès 
qu'on les eût réunis , on les embarqua fur 
des navires qui les transporterent dans d'au-
tres Colonies Anglaifes , où le plus grand 
nombre périt de chagrin , encore plus que 
de misere. 

Depuis l'émigration d'un peuple qui devait 
son bonheur & Ces vertus à l'on obfcurité , la 
nouvelle Ecosse ne fit que languir. L'envie, 
qui avait dépeuplé cette terre , sembla l'avoir 
flétrie. En 1775 , on n'y comptait que 40,000 
ames. Les importations de l'Angleterre pour-
cette Province , montaient alors à 25,<00 
liv. ster. -, & à cette époque , la Métropole en 
retira 30CO barriques de maqneraux Calés , 
à 10 (ois, qui produisirent 3000 liv. sterl. -, 
2500 tonnes de morues , à 10 livres 25 000 
livres fterl. -, 300 tonnes d'huile de poisson à. 
15 livres 4500 livres -, 5 tonnes de côtes d e 
baleine , à 300 liv. 1500 liv. sterl. planches , 
mâts & autres bois de construction , 4000 liv. 
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fterl., ce qui fait un total de 38,000 livres 
fterl. ou 853,000 liv. argent de France. 

Gouvernement. MM. 

ï. Parr , Ecuyer , Gouverner 
An. Snape , Hamond , Lieutenant-gouvern. 
B. Finucane , Chef de Justice. 
Ch. Morris, Ecuycr. 
Isaac Deschamns, Ec. Juges-assistans» 

R. Gibbons, Ecuyer , Avocat-général. 
J. Uriacke , Ecuyer , Sollic. général. 
G. Monk , Ecuyer , Clerc de la Couronne. 
Ben. Green , Ecuyer, Trésorier. 
Th. Morris, Ec. Intendant & Chef des terres. 
J. Woodmass, Recev. des Domain, du Roi. 

XVII. ISLE Royale. 

Quoique cette isle attirât depuis long-temps 
quelques Pêcheurs qui y venaient tous les 
étés , il ne s'y en était pas fixé plus de 10 ou 30 
au commencement de ce siecle. Les Français , 
qui en prirent possession au mois d'Août 1703, 
furent proprement lès premiers habitans. Ils 
changèrent le nom de Cap Breton qu'elle por-
tait , en celui d'Isle Royale , & jeterent les 
yeux fur le Fort Dauphin , pour former leur 
principal établissement. Ce Havre présentait 
un circuit de deux lieues -, & les vaisseaux qui 
venaient jufqu'aux bords , y l'entaient à peine 
les vents. Les bois de chêne nécessaires pour 
bâtir, pour fortifier une grande ville , se trou-
vaient fort près. La terre y paraissait moins 
stérile qu'ailleurs , & la pêche y était plus 
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'abondante. On pouvait à peu de frais ren-
dre ce port imprenable ; mais la difficulté d'y 
arriver , qui, d'abord avait moins frappé que 
ses avantages , le fit abandonner , même après 
des travaux considérables. Les vues fe tour-
nèrent vers Louisbourg , dont l'abord était 
plus facile ; & la commodité fut préférée à la 
sûreté. 

Le port de Louisbourg, lsitué fur la cote 
orientale de l'Isle , a pour le moins une lieue 
de profondeur, & plus d'un quart de lieue de 
largeur dans l'endroit où il eft le plus étroit. 
Le fond en eft bon. On y trouve ordinaire-
ment depuis 6 jufqu'à 10 brasses d'eau ; & il 
eft aifé d'y louvoyer , foit pour entrer , foit 
pour fortir , même dans les mauvais tems. Il 
renferme un petit golfe très-commode pour 
le radoub des vaisseaux de toute grandeur, 
qu'on peut même y faire hiverner avec quel-
ques précautions. Le seul inconvénient de ce 
Havre excellent, eft de fe trouver ferme par 
les glaces dès le mois de Novembre, & de 
ne s'ouvrir qu'en Mai & fouvent en Juin. Son 
entrée naturellement fort resserrée, eft encore 
gardée par l'Isle aux Chevres, dont l'artille-
rie , battant à fleur-d'eau , coulerait imman-
quablement à fond , tous les bâtiments grands 
ou petits qui voudraient y forcer le partage. 
Deux batteries , l'une de 36 , & l'autre de l2 
pièces de canon de 24 livres de balles, placées 
vis-à-vis fur les côtes oppofées , fortifient & 
croifent ce feu terrible. 

La ville , conftruite fur une langue de terre 
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qui s'avance dans la mer , est de figure oblon-

gue. Elle a environ une demi-lieue de tour; 
lès rues font larges & régulières. On n'y voit 
guere que des maifons de bois. Celles qui 
sont de pierres ont été bâties aux dépens du 
Gouvernement , & font défiances à loger les 
troupes. On y a construit des calles : ce font 
des ponts, qui, avançant considérablement 
dans le port , font très-commodes pour char-
ger ou pour décharger les navires. 

Ce ne fut qu'en 1720 qu'on commença à 
fortifier Louisbourg. Cette entreprife fut exé-
cutée fur de très-bons plans, avec tous les 
ouvrages qui rendent une place respectable. 
On laiffa feulement fans remparts un espace 
d'environ 1OO toiles du côté de la mer, parce 
qu'on le jugea suffisamment défendu par fa 
lituation. On le contenta de le fermer d'un 
fimplc bâtardeau. La mer y était fi baffe qu'elle 
fo rmait une clpcce de lagune inaccessible par 
fes écueils à toutes fortes de bâtiments. Ls 
feu des bastions collatéraux achevait de met-
tre cette estracade à couvert d'une descente. 
La nécessité de transporter d'Europe les pierres 
& plusieurs matériaux néceffaires pour ces 
grandes constructions , retarda quelquefois les 
travaux, mais ne les fit pas_,abandonner. La 
France attacha une fi haute opinion à cet éta-
blissement propre à protéger fes pêcheries , 
qu'elle ne fit aucune difficulté d'y dépenfer 
30 millions. 

L'air qu'on refpirc dans cette Isle est géné-
ralement fort mauvais ; & l'on fol n'est pro-
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pre à la végétation d'aucunes plantes. La pê-
che y fut le principal objet de l'occupation 
des Français, taudis qu'ils en furent en pos-
session. Les Anglais , qui leur ont succédé de-
puis 20 ans ,'n'en fout guere d'autre usage. 
Le banc de fable qui l'environne dans toute 
fa circonférence , leur offre un asile intéres-
fant pour préparer le poisson qu'ils y prennent, 
& leur épargne l'embarras , le délai & la dé-
pense du tranfport. 

XVIII. Isle Sain t-J e a n. 
Le bruit qui Te répandit- en France des ri-

chesses & des produirions de cette Isle , y fit 
naître en 1619 , une Compagnie qui forma le 
double projet de la défricher , & d'y établir 
line grande pêche de morue. Maiheureufe-
ment, les intérêts qui avaient uni les associés, 
les divisa, avant même qu'ils eussent mis la 
main à leur entreprife. Saint-Jean était re-
tombé dans i'oubli , lorsque les Acadiens 
commencèrent à paffer dans cette Isle en 1749. 
Avec le tems , ils s'y réunirent jufqu'au nom-
bre de 3154. Comme ils étaient la plûpart 
Cultivateurs, & fur-tout habitués à élever 
des troupeaux, le Gouvernement crut devoir 
les fixer à ce genre d'occupation Ainsi , la 
pêche de la morue ne fut permise qu'à ceux qui 
s'établirent à la Tracadie & à Saint-Pierre. 
Cette prohibition vicieuse nuisit beaucoup à 
la prospérité de la Colonie. En bornant les 
habitans de Saint-Jean à l'Agriculture , on les 
privait de toutes reffources dans les années 
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trop fréquentes , où la moisson était dévorée 
fur pied par les mulots & les fauterelles. On 
réduisait à rien les échanges que la Métro-
pole pouvait & devait faire avec fa Colonie. 
Enfin on arrêtait la culture même qu'on vou-
lait favorifer , par l'impossibilité où l'on met-
tait les habitans d'acquérir les moyens de l'é-
tendre. L'Isle ne recevait annuellement d'Eu-
rope qu'un ou deux petits bâtiments, qui 
abordaient au port la Joie. C'est Louisbourg 
qui fournissait à l'es befoins. Elle les payait 
avec son froment, son orge , son avoine , fes 
légumes , fes bœufs & fes moutons. Quoique 
les Anglais , possesseurs de cette Isle 'depuis 
1763 , aient levé les prohibitions , encouragé 
l'industrie , multiplié la population , l'Isle de 
Saint-Jean n'est guere plus riche qu'elle n'é-
tait à cette époque. Cependant tout nous 
porte à croire que le nombre , le rang Se l'o-
pulence des perfonnes , qui, après la paix 
de Verfailles, voulurent contribuer à la pros-
périté de cet établissement , lui donneront 
enfin un éclat que les cil-confiances ne lui ont 
pas permis d'avoir jufqu'à prélent: 

Gouvernement. MM. 

Walter Paterson, Ecuyer, Gouverneur. 
Th. Desbrisay , Ecuyer , Lieuten.-gouverneur. 
P. Stuart, Ecuyer, Chef de Justice. 
Phillips Calbeck , Ec. Avocat-général. 
Th. Desbrifay , Secrétaire & Régent. 
G. Falton , Recev. des Domaines du Rui. 
J. Budd, Ecuyer , Clerc de Cour. 
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G. Nesbitt , Ecuyer , Chef du Conseil. 
L W ebster , Commissaire des vivres. 

XIX. I s 1 E DE TERRE-NEUVE. 

Le Vénitien Jean Cabot, découvrit cette 
Isle en 1497. Cet événement n'eut aucune fui-
te. Au retour de ce grand Navigateur , l'An-
gleterre était trop occupée de lès démêlés 
avec l'Ecosse , pour penser sérieusement à des 
intérêts fi éloignés. 30 ans après , Henri VIII 
envoya des vaisseaux pour étudier l'Isle qu'on 
n'avait fait d'abord qu'appercevoir. L'un des 
bâtiments périt fur ces côtes fauvages , & 
l'autre regagna l'Europe fans avoir acquis de 
lumière. Un nouveau voyage entrepris en 1536, 
fut plus utile. Les Aventuriers qui l'avaient 
tente , avec le secours du Gouvernement, 
apprirent à leur patrie qu'on pourrait pêcher 
à Terre-Neuve une grande abondance de mo-
rue. Cette instruction ne fut pas tout-à-fait 
perdue. Bientôt après, de petits bâtiments par-
tis d'Angleterre au printems, y revenaient 
dans l'automne avec des cargaisons entières 
de poisson léché ou fais. 

Dans les premiers te m s le terrein nécessaire 
pour' préparer la morue , appartenait au pre-
mier qui s'en emparait. Cet usage était une 
fémence de discorde. Le Chevalier Hampsh-
rée , qu'Elizabeth envoya , en 158.1 , dans ces 
parages avec cinq navires, fut autorifé a af-
fûter à perpétuité à chaque Pêcheur la partie 
de la côte qu'il aurait choisie. 

Ce nouvel ordre de choses multiplia telle-
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ment les expéditions pour Terre-Neuve, qu'on 
y vit, en 1615 , 250 navires Anglais, dont la 
réunion pouvait former I5000 tonneaux. Tous 
ces bâtiments étaient partis d'Europe. Ce ne 
fut que quelques années après qu'il s'y éleva 
des habitations fixes* Feu-à-peu elles occu-
pèrent , fur la côte orientale , l'efpace qui 
s'étend depuis la baie de la Conception , juf-
qu'au Cap de Rabe. Les Pêcheurs , placés à 
quelque distance les uns des autres par la na-
ture du loi & de leurs occupations , pratiquè-
rent entr'eux des communications faciles par 
des chemins coupés dans les bois. Leur point 
de réunion était à Saint-Jean. C'est-là que , 
dans un excellent port , ouvert entre deux 
montagnes très-r.approchées , ils trouvaient 
des.Armateurs venus de la Métropole , qui, 
en échange des produits de la pêche , fournif-
saient à tous leurs befoins. 

Parmi tous les établissements dont les Eu-
ropéens ont convertie nouveau Monde, on 
n'en trouve pas de la nature de celui de Terre-
Neuve: Les autres ont généralement fervi de 
tombeau aux premiers Colons qu'ils ont re-
çus , & un grand nombre de ceux qui les ont 
suivis : lui seul n'a pas dévoré un feul homme; 
il a même rendu des forces à plusieurs de ceux 
que des climats moins sains avaient épuisés. 
Les autres ont été un théâtre à jamais odieux 

d'injustice , d'oppression , de carnage : lui feul 
n'a point offensé l'humanité , n'a blessé les 
droits d'aucun peuple. Les autres n'ont 
donné des produirions qu'en recevant on 
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échange des valeurs égales : lui seul a tiré 
du sein des eaux une richesse formée par la na-
ture feule , Se qui fert d'aliment à diverfes 
contrées de l'un & de l'autre hémisphere. 

Les Anglais , maîtres de cette Isle , fur le 
banc de laquelle les Français n'ont conservé 
qu'un droit de pêche, y portent annuelle-
ment des draps communs , des cotons , des 
indiennes , des toiles, des fusils , de la pou-
dre , des balles & des pierres à fusil , des en-
gins fervans à la pêche , des cuirs travaillés, 
de l'acier , du fer, du bronze, du cuivre , 
de l'étain travaillé , des pipes , de la bonne-
terie , des chapeaux^ des chandelles, des 
agrêts , des merceries, des provisions de na-
vires , des épiceries, de l'huile, du lard Se 
du bœuf fumé , de la drêche , des liqueurs 
fortes & des vins. En 1780, toutes ces mar-
chandises, sorties des ports de Londres, Pool, 
Weymouth , Darmouth , Tynebourg, Topf-
ham , Bristol , liverpool , & de divers au-
tres parties de l'Irlande , montèrent à la 
Comme de 173,400 liv. sterl. 1rs objets d'ex-
portation consisterent en 30000 tonnes de 
morue qui, à 10 livres , formaient une somme 
de 300,000 liv. sterl. ; &, 3000 tonnes d'huile, 
•fui , à 15 liv. , valaient 45,000 livres fterl. 
Ces deux objets . qui formaient un capital de 
345,000 livres sterl., furent transportés en Es-
pagne, en Portugal Se en Italie , fur 380 na-
vires Se 2000 barques , dont l'équipage était 
formé par 20560 hommes. 

Ce tableau n'offre à la Grande-Bretagne 
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que 71600 liv. sterl. de bénéfice ; mais il faut 
observer que nous avons estimé la morue sé-
che & l'huile fur ce qu'elles valent dans 
l'Isle même. Dans les différents endroits où 
on les envoie , elles rapportent au moins le 
triple de cette valeur ; de manière que dans 
la supputation la plus modérée , ce Commerce 
ajoute annuellement aux richesses delà Grande-
Bretagne un profit net de plus d'un demi mil-
lion sterling. 

Gouvernement. MM. 

G. Campbell , Vice-Amir. 'Gouverneur. 
Lieutenant-Gouverneur. 

Jos. Gorham, Lieut.-gouvern. a Plaifance. 
A. Buchanan , Officier de Marine. 

XX. BAIE D'HUDSON. 

Ce détroit , dont la profondeur est de dix 
degrés , est formé par l'Océan , dans les ré-
gions éloignées au nord de l'Amérique. Son 
embouchure a six lieues de largeur. L'entrée 
n'en efl pratiquable , que depuis le commen-
cement de Juillet jusqu'à la fin de Septembre , 
encore est-elle alors allez dangereufe. Les 
vaisseaux ont à s'y préferver des montagnes 
de glaces , auxquelles des Navigateurs ont 
donné quinze à dix-huit cents pieds d'épaif-
seur , & qui s'étant formées par un hiver per-
manent de cinq à six ans , dans de petits gol-
fes éternellement remplis de neige, en ont 
été détachées par le vent du nord-ouest , ou 
par quelque caufe extraordinaire. Le plus 
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sûr moyen d'éviter ce péril, est de ranger 
le plus qu'il eft possible la côte du nord , 
que la direction des vents & des courans 
tient fans doute plus libre ou moins em-
barrassantes. 

Le vent du nord-oueft , qui regne prefque 
continuellement durant l'hiver , & très-fou-
vent en été , excite dans la baie même des 
tempêtes effroyables. Elles font d'autant plus 
à craindre , que les bas - fonds y font très»-
communs. Heureusement on trouve , de dis-
tance en distance, des grouppes d'Isles affez 
élevées pour offrir un asile aux vaisseaux. 
Outre ces petits archipels , on voit dans l'é-
tendue de ce golfe des masses ifolées de ro-
chers nuds & fans arbres. A l'exception de 
l'algue marine , cette mer produit aussi peu 
de végétaux que les autres mers du nord. 

Dans les contrées qui bordent cette baie , 
le soleil ne fe leve , ne fe couche jamais, 
fans un grand cône de lumière. Lorsque ce 
phénomène a difparu , l'aurore boréale en 
prend la place , & blanchit l'hémisphere de 
rayons colorés & fi brillans , que leur éclat 
n'eft pas même effacé par la pleine lune. 
Cependant le ciel est rarement ferein. Dans 
le printems & dans l'automne , l'air eft ha-
bituellement rempli de brouillards épais ; & 
durant l'hiver , d'une infinité de fléchés gla-
ciales. Quoique les chaleurs de l'été soient 
affez vives pendant deux mois ou six semaines , 
le tonnerre & les éclairs font rares. Les exha-
laifons fulfurcufes y font trop dispersées, 
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fans doute : cependant elles font quelquefois 
enflammées par les aurores boréales ; cette 
flamme légere brûle les écorces des arbres , 
mais fans en attaquer le corps. 

Un des effets du froid rigoureux ou de la 
neige qui regne dans ce climat, est de rendre 
blanc en hiver les animaux qui font de leur 
nature bruns ou gris. Tous ont reçu de la 
Nature des fourrures douces, longues , épais-
ses ; mais dont le poil tombe à mesure que 
le tcms s'adoucit. Les pattes , la queue , les 
oreilles , toutes les parties où la circulation 
cft moins vive , parce qu'elles font les plus 
eloignees du cœur , fe trouvent fort courtes 
dans la plupart de ces quadrupèdes. Si quel-
ques-uns ont ces extrémités plus longues, 
elles font extrêmement touffues. Sous ce ciel 
trille Sa morne , toutes les liqueurs devien-
nent solides en le gelant , & rompent leurs 
vaisseaux de quelque matière qu'ils puissent 
être ; l'esprit-de-vin même y perd fa fluidité. 
Il n'est pas extraordinaire de voir des mor-
ceaux de roc brisés & détaches des masses 
plus considérables par la force de la gelée. 
On a de plus observé que ces effets assez com-
muns durant tout l'hiver , étaient beaucoup 
plus terribles à la nouvelle & à la pleine lune, 
qui , dans ces contrées , a fur le tems une 
in iuence dont les causes ne font pas con-
nues. 

On a découvert fous cette Zone glaciale , 
du fer , du plomb , du cuivre , du marbre , 
line substance analogue au charbon de terre. 

Le 
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Le fol y est d'ailleurs d'une ftérilité ex-
trême. A la réserve des côtes , le plus com-
munément marécageuses , où il croît un peu 
d'herbes & quelques bois mous , le reste du. 
pays ne préfente guere qu'une moufle fort 
haute , & de faibles arbrisseaux assez clairs-
semés. 

Tout s'y reflent de l'a ftérilité de la Na-
ture. Les hommes y font en petit nombre , 
Se d'une taille qui n'exçede guerre quatre 
pieds. Comme les enfans , ils ont la tête 
énorme à proportion de leurs corps. La peti-
titesse de leurs pieds rend leur marche vacil-
lante & mal - aflurée. De petites mains , une 
petie bouche ronde , qui feraient un agré-
ment en Europe , font presque une dissor-
mité chez ce peuple , parce qu'on n'y voit 
que l'effet d'une faiblesse d'organisation , d'un 
froid qui resserre Se contraint l'effor de la 
croissance , les progrès de la vie animale & 
végétale. Quoique fans poil & fans barbe , 
tous les hommes, même les jeunes gens , ont 
un air de vieillesse. Ce desagrément vient en 
partie de la conformation de la levre infé-
rieure , qu'ils ont grosse , charnue , Se plus 
avancée que la levre supérieure ; tels font les 
Efquimaux , qui habitent non - feulement le 
Labrador où ils ont pris leur nom, mais encore 
les contrées qui s'étendent depuis la pointe 
de Belle-Isle , jusqu'aux régions les plus fep-
tentrionales de l'Amérique, 

Le Gouvernement Anglais accorda, en 1670, 
une Chartre à une Compagnie pour exercer le 

T 
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Commerce exclusif à la Baie d'Hudfon. Cette 
Société y envoie , tous les ans , des draps de 
laines communes, des pelleteries, des cotons, 
des toiles d'Angleterre , des armes de chartes, 
des pierres à fusils, de la poudre à tirer, des 
balles de plomb , des coutelas, des cuirs 
apprêtés, du sel, de la farine de froment, 
de l'avoine , de l'orge , des pois , des seves, 
de la drêche , du lard & du bœuf salés & 
fumés , du beurre , du fromage, du biscuit, 
de la mélasse , de l'acier travaillé , du fer , 
du bronze , du cuivre , de l'étain , des pipes , 
du tabac , des chapeaux , de la bonneterie , 
des chandelles , des agrès , des provisions de 
navires , des merceries , des epiceries , de 
l'eau-de-vie & des vins. Tous ces objets mon-
tent annuellement à une somme d'environ 
16,000 livres sterling. Les retours consistent 
en trente-quatre mille peaux de castor , seize 
mille martres , deux mille loutres , onze 
cents fouines, trois mille renards , cinq mille 
loups , sept mille lievres , six cent cinquante 
ours noirs , cent quarante ours blancs , cinq 
cents pêcheurs , deux cent cinquante orig-
naux , trois mille gazelles , cinquante quin-
taux de plumes de lit , trente quintaux de 
côtes de baleine , quelques tonnes d'huile de 
baleine , cent cinquante mille plumes d'oie , 
deux mille livres de poil de caflor, mille peaux 
d'élans, deux mille peaux de bêtes fauves, 
& deux cent cinquante livres de castoreum. 
Toutes ces marchandises , évaluées fur le 
prix de Québec , peuvent être portées à 
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29,340 livressterling. Ainsi, l'exportation sur-
passant l'importation de 3,734 livres fterling , 
la bénéfice de la Compagnie est de 84,01 5 liv. 
monnoie de France. La Société emploie à ce 
commerce quatre navires & cent trente Ma-
telots. Elle a quatre Forts, où elle entretient 
cent quatre-vingt-six hommes. Si ce commerce 
était libre , dit un Ecrivain Anglais qui a ré-
sidé long - tems dans ces parages, fi le Gou-
vernement le déterminait enfin à arracher des 
mains du monopole , cette région vraiment 
intéressante pour l'Angleterre, ce commerce 
pourrait un JOUI occuper huit cents navires de 
toutes les grandeurs , & seize mille hommes. 
POSSESSIONS ANGLAISES 

EN AFRIQUE. 

Les Anglais, beaucoup moins puissans dans 
cette partie du Monde que dans l'Inde, n'v 
possedent que quelques Comptoirs , quelques 
Forts, propres à faciliter, à étendre & à pro-
téger la Traite des Nègres. Tels font les T'on t 
Saint-James & du Cap - Code. Le premier eft 
fitué dans une petite Ile , d'un mille de cir-
conférence , formée par la Cambra , à dix 
lieues de (onembouchure , & vis-à-vis la 
Comptoir Français d'Albreda -, & le fécond , 
placé sur la côte d'Or, n'est éloigné que de 
quatre lieues delà petite ville d'Anamabo, 
fous le 4e. degré 45 min. de latitude fepten-
trionaie. Les Ncgocians de cette nation se 
font aussi ménagé un lieu de relâche à l'île de 
Sainte - Hélène , où l'air est d'une salubrité 

T % 
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remarquable. Là , est une Colonie dont les 
maisons environnent un port vaste & allez 

commode , où les vaisseaux de la Compagnie 
qui vont dans l'Inde ou qui en reviennent , 
prennent quelques raffraîchissemens. 

Voyez notre Tableau du Commerce de l'Asie 
& de l'Afrique , tome II, pag. 242.-250. 

Gouvernement. MM, 

Gouverneur. 
Jos. Wall , Ecuyer , Lieutenant-Gouverneur. 
Jos. Wall , Ec. Surintendant du Commerce. 
Ed. Marié, Ecuyer, Chef de Justice. 
J. P. Démérin, Ec. Secret. & Clerc du Conseil. 
le Docteur Morgan , Chapelain. 
Rob, Browne , Ecuyer , Agent. 
Dav. Bussington , Ec. Commissaire des Vivres. 
Benj. Roberts, chargé des Ass. avec les Nègres. 

POSSESSIONS ANGLAISES 
DANS L'INDE. 

Ceux qui ont parcouru notre Tableau du 
Commerce de l'Asie & de l'Afrique , cil tout 
autre Ouvrage fur l'état des Puissances Euro-
péannes 'dans la presqu'île de l'Inde, lavent 
quel pouvoir immense les Anglais exercent 
clans cette partie du Monde. Maîtres de la plus 
riche & de la plus importante portion du 
Bengale, dépositaires de la plus grande partie 
du Commerce qui se fait au Coromandel & fur 
la côte de Malabar , Souverains au milieu 
même de la Cour du Mogol , & tenant dans 
leurs chaînes les Nababs , les Soubabs, les 



ETAT DE L'AMERIQUE. 437 

Rajas, & la plûpart des autres Princes du 
pays; ces Peuples industrieux partagent avec 
Es Hollandais les richesses de toute l'Asie. 
C'est a Calcutta, que s'accumulent toutes les 
productions de la plus opulente contrée de l'U-
nivers, Cette ville , placée fur les bords de la 
riviere d'Ougly , comprend, malgré les rava-
ges de la derniere guerre, plus de lix cent 
mille âmes dans fa vate enceinte. Le Fort de 
Williamsbourg, qui n'en est éloigné que d'un 

demi-mille , est en état de la défendre contre 
toutes les forces qui viendraient l'attaquer ; & 
un folle de 160 pieds de large , fur 18 de pro-
fondeur , dont la construction a coûté plus 
de vingt millions, assure tellement fa sé-
curité, qu'elle est considérée actuellement 
comme imprenable. Nous avons porté dans 
notre Etat des Cours de l'Europe , d'après des 
Mémoires exacts , le bénéfice net du Com-
merce Anglais dans l'Inde , à quatre-vingt-un 
millions de notre monnoie. Leur établisse-
ment seul au Bengale , s'il était bien adminis-
tré , pourrait leur valoir annuellement plus de 
soixante-dix millions. Telle était, au moins, 
en 1765 , l'opinion du Lord Clive, l'homme 
de l'Angleterre le mieux à portée de faire 
l'appréciation des revenus de la Compagnie 
des Indes orientales. 

Gouverneurs dans l'Inde, MM. 

Bengale. Warren Hastings, Ecuyer-
Bombay. Guill. Hornby, Ecuyer. 
Fort. S. George. Lord Macartney. 

T 3 



438 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE, 

F. Malborough. Ed. Coles , Ecuyer. 
Ste. Helene. Dan. Corneiile , Ecuyer. 

Cour suprême de Justice au Bengale. MM. 

.Sir Elij. Impey , Chevalier Chef de Jujlice. 
Sir ROb. Chambers, Ecuyer. 
Jean Hyde, Ecuver. Juges. 

Sir J. Day , Chevalier Avocat-général. 

Administration de la Compagnie des Indes 
orientales. 

On a préfente dans l'un des papiers publics 
d'Angleterre , l'état suivant des affaires de la 
Compagnie des Indes d'Angleterre. Son fonds 
est de 3,200,000 liv. sterl. , les annuités de 
3,000,000. On porte à 727,128 liv. 13 f. 3 
den. la part que les étrangers ont dans les 
fonds , & celle qu'ils ont dans les annuités, à 
I 59,447 liv. 11 f. 10 den., ce qui fait en tout 
886,576 liv. 3 f. I den. De forte qu'il reffe à 
la Nation 3,313,423 liv. 4 f. I den. Selon le 
calcul qu'on dit exact, les étrangers n'ont 
qu'un septieme dans les fonds & les revenus 
delà Compagnie. On prétend qu'ils n'ont rien 
dans la dette non fondée , ou les 4 p. f ; &, 
en fuppoiant qu'ils ont aussi un feptieme dans 
les 3 p. % montant à 170,000,000 liv. sterl. 
ils ne peuvent avoir, en y comprenant leur 
part dans les fonds & les annuités de la Com-
pagnie des Indes, au-delà de 03,000,000 liv. 
fferl. de capital, & de I ,000,000 de part dans 
l'intérêt, 

Les affaires delà Compagnie font adminif-
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trées par vingt-quatre Directeurs , y compris 
le Commissaire Se le Député-Commissaire, qui 
font élus, tous les ans, la premiere l'emaine 
d'Avril. Leurs appointements font de 150 liv. 
sterl. , & ceux du Commissaire & du Député-
Commissaire , font de 2.00 liv. sterl. 

Officiers Permanents. MM. 

Secrétaire. P. Michell, Ecuyer. 
Député Secrétaire. Rich. Hoir. 
Chef de la Correspondance. Sam. Wilks. 
Contrôleur. Sam. Nicoll. 
Député Contrôleur. G. Richardfon. 
Tréforier. G. Harris. 
Député Tréforier. Warwick Roades. 

Compagnie du Sud. 

Les Officiers de cette Compagnie font un 
Gouverneur , un Sous-Gouverneur , un Dé-

puté-Gouverneur , & vingt-un Directeurs , 
élus tous les trois ans avant le 6 février. 

Le Roi, Gouverneur-
Th. Coventry , Ecuyer, Sous-Gouverneur 

Samuel Sait, Ecuyer , Député-Gouverneur. 

Comité de la Compagnie d'Afrique. MM. 

Jacq. Bogie French , Fx. 
J. Shoolbred, Ecuyer. 
Ant. Calvert, Ecuyer. 

pour Londres. 

J. P edder , Ecuyer. 
Jutin. Casimajor, Ec. 
J. Taylor Vaughan , Ec. 

pour Bristol 
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J. Barnes , Ecuyer. 
Henri Blundell, Ecuyer. 
Rich. Camplin, Ecuyer. 

pour LiverpooL 

T h. Rutherfoord , Ecuye r , Secrétaire. 

Compagnie du Levant. MM. 

Lord North , Gouverneur. 
S. Bosanquet, Ecuyer, Député-Gouverneur. 
Guill. Ewer , Ecuyer, Trésorier. 

Compagnie de Russie. MM. 

Ed. Forster , Ecuyer, Gouverneur. 
A Greenwood, Secrétaire. 

Comité de la Comp. de la B. de Hudson. MM. 

Sam. Weeg, Ecuyer , Gouverneur. 
S. Winter Lake , B. Député-Gouverneur. 
Herm. Berens, Ecuyer. 
Riche d Husse , Ecuyer. 
Joseph Berens , Ecuyer. 
Nich. Casier Corsellis , Ecuyer. 
Le Capit. Jacq. Buggin. 
Jean Darker, Ecuyer. 

Jean Deseret, Secrétaire. 
S. B. Fox, Contrôleur. 

Banque d'Angleterre. MM. 

Ewer William , Ecuyer , Gouverneur. 
Neave Richard , Ecuyer, Dép. Gouverneur-
24 autres Directeurs. 
Robert Lowin , Ecuyer , Secrétaire. 
Martin , Député-Secrétaire. 
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Marine d'Angleterre. 

Amiraux. MM. 

J. Forbes. | le D. de Cumberland, 
Amiraux de la Blanche. MM. 

Sir Th. Frankland. 
le Duc de Bolton. 
le C. de Northest. 
le Chev. Th. Pye. 
Fr. Geary , Ecuyer. 
Lord Rodney. 

Jac. Young, Ec. 
Jacq. Douglas, Ec. 
le Vie. Mount Edge-

cumbe. 
Sam. Graves, Ec. 
Lord Keppel. 

Amiraux de la Bleue. MM. 
Math. Buckle , Ec. 
Rob. Mann, Ec. 
Clarc Gayton, Ec. 
J. Montagu, Ec. 

Sir R. Harland , Bar. 
Lord Howe. 
Hugues Bigot, Ec. 

Vice-Amiraux de la Rouge. MM, 
Lord Shuldam. 
J. Vaughan , Ec. 
R. Duff, Ecuyer. 
J. Reynolds , Ec. 
Sir H. Palliser , Bar. 
J. Eiron. 
Math. Barthon , Ec. 

le Chev. P. Parker. 
Sam. Barrington. 
M. Arbuthnot, Ec. 
R. Roddam, Ecuyer, 
G. Darby, Ecuyer. 
J. Campbell, Ec. 

Vice-Amiraux de la Bleue. MM. 

J. Gambier, Ecuyer. 
G. Lloyd, Ecuyer. 
Fr. G. Drake , Ec. 
le Chev. Ed. Hughes. 

Hyde Parker, Ec. 
J. Evans , Ecuyer. 
Mark Milbanc, Ec. 
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Contr"-Amiraux de la Rouge. MM. 

Mich. Vincent, Ec, 
Lord Rodney. 
G. Darby , Ecuyer. 
Lord Gordon. 
J. Stort, Ecuyer. 
le Ch. Edm. Vernon. 

Jos. Rowley, Ec. 
Rich. Edwards, Ec. 
Th. Graves, Ec. 
R. Digby, Ecuyer. 
Sir J. Lockart Ross, B. 

Contre-Amiraux de la Bleue. MM. 

Ghev. Webber , Ec. 
G. Langdon , Ec. 
Binj. Marlond, Ec. 

Al. Hood, Ecuyer. 
Al. Innés, Ecuyer. 

Contre-Amiraux de la Bleue. MM. 

le Chevalier Chaloner 
Ogle. 

Lord Hood. 

Math. Moore, Ec. 
Sir Rich. Hugues , B. 
Fr. Sam. Drake , B. 

Contre-Amiraux retirés avec demi-paye. MM-

Lord Elibank. 
Th. Fowke, Ecuyer. 
R. Robinon, Ec. 
G. Elliot. 
J. Hardy , Ecuyer. 
E. Falkingham, Ec. 
G. Bladwell , Ec. 
Chey. Knowler, Ec 

H. Roswell, Ec. 
Th. Knowler, Ec. 
J. Haie , Ec. 
Rich. Knight , Ec. 
J. Harridon , Ec. 
M. Withwell , Ec. 
Day. Edwards, Ec. 
J. Knight, Ecuyer. 
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TABLEAU DES XIII ÉTATS-UNIS. 

Traité qui assure définitivement leur indé-
pendance , signé à Paris , le 3 Septembre 
1783. 

Au Nom de la Très-Sainte Trinité. 

AYANT plu a la Divine Providence disposer 
les cœurs du Sérénissime & Très - Puissant 
Prince George III, par la grâce de Dieu , Roi 
de la Grande-Bretagne , France & Irlande , 
Défenseur de la Foi, Duc de Brunswick & 
Lunebourg , Archi-Trésorier & Prince Elec-
teur du St. Empire Romain , &c. & ceux des 
Etats-Unis de l'Amérique , à oublier tous les 
mal-entendus & différends qui ont malheureu-
sement interrompu la bonne correspondance 
& l'amitié qu'ils défirent mutuellement de 
faire revivre , ainsi que d'établir entre les deux 
pays une communication satisfaisante & avan-
tageuse , tellement fondée fur labafe des avan-
tages réciproques de la convenance mutuel-
le , qu'elle puisse assurer à l'un & à l'autre une 
paix & une harmonie perpétuelles. — Dans 
cette vue desirable , ayant déjà pôle les fonde-
ments de la paix & de la réconciliation par 
les articles provisionnels , (ignés à Paris le 30 
Novembre 1782. , par les Commissaires amo-
rties de part & d'autre-, lesquels articles, on 

T 6 
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était convenu d'inférer pour constituer le 
Traité de . Paix que l'on Ce proposait de con-
clure entre la Couronne de la Grande-Bre-
tagne Se lesdits Etats-Unis ; mais lequel Traité 
ne devait pas être connu jusqu'à ce que l'on 
fût convenu de termes de paix entre la Grande-
Bretagne Se la France, Se que S. M. B. fût 
prête à conclure un pareil Traité. 

Le Traité entre la Grande-Bretagne & la 
France ayant été conclu depuis ; S. M. & les 
Etats - Unis d'Amérique , afin de mettre en 
plein effet les Articles Provisionnels ci-dessus 
mentionnés conformément à leur teneur , ont 
constitué & prépoil', lavoir : S. M. B. de fa 
part, David Hartley , Ecuyer , Membre du 
Parlement de la Grande-Bretagne ; A: lefdits 
Etats-Unis de leur part, John Adams, Ecuyer, 
ci-devant Commissaire des Etats-Unis d'Amé-
rique à la Cour de Veriailles , & précédem-
ment Délégué en Congrès par l'Etat de Massa-
chuset, Grand-Justicier dudit Etat , & Minif-
tre Plénipotentiaire defdits Etats-Unis près de 
L. H. P. les Etats-Généraux des Pays-Bas-
Unis ; Benjamin Franklin , Ecuyer, ci-devant 
Délégué en Congrès par l'État de Pensylvanie, 
Président de la convention dudit Etat, Se Mi-
nière Plénipotentiaire des Etats-Unis à la 
Cour de Veriailles; John Jay , Ecuyer , ci-
devant Préfident du Congrès, Se Grand-Justi-
cier de l'Etat de New-York , Se Ministre 
Plénipotentiaire pour conclure Se signer le 
préfent Traité définitif; lesquels , après s'être 
réciproquement communiqués leurs pleins-pou-
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voirs respectifs, sont convenus des articles sui-
vans , & les ont confirmés. 

ARTICLE PREMIER. 

Sa Majesté Britannique reconnaît lesdits 
Etats-Unis, lavoir : le New-Humsphire , la 
Baie de Massachusett, Rhode-Island , & les 
Plantations de Providence , le Connecticut, le 
New-York , le, New-Jerey , la Pensylvanie , 
la Delaware , le Maryland, la Virginie, la 
Caroline septentrionale , la Caroline Méridio-
nale, & la Géorgie , être des Etats Libres, 
Souverains 8e Indépendans ; qu'il traite avec 
eux comme tels ; Se tant pour lui-même, que 
pour les héritiers & successeurs , renonce à 
toute prétention de Gouvernement, proprié-
té , & droits territoriaux sur iceux , & toute 
partie d'iceux. 

ART. II. Et afin de prévenir toutes drfputes 
qui pourraient s'élever à l'avenir , au sujet des. 
limites defdits Etats-Unis , il est convenu & 
déclaré par les préfentes , que ce qui fuit efr , 

& constituera leurs limites ; lavoir : depuis 
l'angle Nord -Ouest de la nouvelle-Ecosse, 
c'est-à-dire , l'angle formé par une ligne tirée 
exactement du Nord depuis la feurce de la ri-
vière de Ste. Croix jusqu'aux pays monta-
gneux , le long des montagnes qui séparentles 
rivières qui se déchargent dans le fleuve St. 
Laurent, de cellesqui tombent dans l'Océan 
Atlantique , à la source la plus N. O. de la ri-
vière Connecticut ; do là descendant le long du 
milieu de cette rivière , jusqu'au quarante-, 
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cinquième degré de latitude N.; de-là, par une 
ligne exactement Oued par la même latitude, 
jufqu'à ce qu'elle parvienne à la riviere des 
Iroquois , ou Cataraquy ; de-là le long du mi-
lieu de ladite riviere , jusqu'au Lac Ontario , 
traversant le milieu dudit Lac , jufqu'à ce 
qu'elle arrive à la communication par eau en-
tre ce Lac & le Lac Erié; de-là le long du mi-
lieu de ladite communication dans le Lac 
Erié , traverfant le milieu dudit Lac , jufqu'à 
ce qu'elle arrive à la communication par eau 
entre ce Lac & le Lac Huron ; de-là traverfant 
le milieu dudit Lac , jufqu'à la communication 
par eau entre ce Lac & le Lac Supérieur; de-là 
traverfant le Lac Supérieur , au Nord des Isles 
Royales & Philippeaux , jufqu'au Long Lac ; 
de-là au milieu dudit Long Lac , & la commu-
nication par eau entre ce Lac & le Lac des 
Bois, audit Lac des Bois; de-là traverfant ledit 
Lac , jufqu'à la pointe la plus Nord-Ouest d'i-
celui ; & de-là suivant un cours directement 
Ouest, jufqu'à la riviere Mississipi ; de-là, par 
une ligne à tirer le long du milieu de ladite 
riviere Mississipi, jufqu'à ce qu'elle coupe la 
partie la plus au Nord du 31e. degré de lati-
tude Septentrionale ; au Sud , par une ligne à 
tirer directement Est de la détermination de 
la derniere ligne mentionnée , par la latitude 
du 31e. degré au Nord de l'Equateur , jus-
qu'au milieu de la riviere Apalachicola ou Ca-
tahouche ; de-là le long du milieu d'icelle, 
jufqu'à fa jonction avec la riviere Flint ; de-là 
droit à la fource de la riviere Ste. Marie, & 
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de-là defcendant le long du milieu de la riviere 
Ste. Marie jusqu'à l'Océan Atlantique ; Est, 

par une ligne tirée le long du milieu de la ri-
viere Ste. Croix , depuis l'on embouchure dans 
la Baie de Fundy , jusqu'à fa fource , & de-
puis la source directement au Nord , jufqu'aux 
susdites montagnes qui féparent les rivières 

qui lé jettent dans l'Océan Atlantique, de 
celles qui tombent dans le fleuve St. Laurent, 
comprenant toutes les Mes à vingt lieues. 

ART. III. Il est convenu , que le peuple des 
Etats-Unis continuera de jouir, sans molesta-
tion , du droit de pécher du poisson de toute 
efpece fur le grand banc , & tous les autres 
bancs de Terre-Neuve ; aussi dans le golfe de 
St. Laurent, & dans tous les autres endroits 
de la mer , où les habitans des deux pays ont 
été de tout tems jusqu'à préfent dans l'habi-
tude de pêcher ; & aussi que les habitans des 
Etats-Unis auront la liberté de prendre du 
poisson de toute efpece , dans telle partie de 
la côte de Terre-Neuve que fréquenteront les 
pêcheurs Britanniques ( mais nullement de le 
lécher & le saler sur cette Me ) , & aulli sur 
les côtes , baies , & criques de tous les autres 
domaines de Sa Majesté Britannique en Amé-
rique ; & que les pêcheurs Américains auront 
la liberté de fécher & saler du poisson dans 
toutes les baies, havres , & criques de la 
Nouvelle-Ecosse , des Mes Magdelaine & La-
brador , où il n'y a point d'établissement, 
pendant tout le tems qu'il n'y en aura point ; 
mais aussi-tôt qu'il fera fait des établissements 
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dans ces places , ou aucune d'elles , il ne fera 
pas permis auxdits pêcheurs de fécher ou saler 
du poisson dans un pareil établissement, lins 
faire préalablement un agrément à cet effet 
avec les habitans , propriétaires, ou posses-
e urs du terrein. 

ART. IV. Il estconvenu, que les créanciers 
de part & d'autre ne rencontreront aucun em-
pêchement légal au recouvrement de l'entiere 
valeur, en argent sterling , de toutes juftes 
dettes conctractées jufqu'à présent. 

ART. V. Il est convenu que le Congrès re-
commandera férieufement à la législation des 
Etats respectifs , de pourvoir à la reftitution 
de tous biens , droits , & propriétés qui ont 
été confisqués , appartenants à des lu jets Bri-
tanniques, Se aussi aux biens , droits., & pro-
priétés des personnes résidant dans les districts 
en possession des armes de Sa Majesté, & qui 
n'ont pas porté les armes contre lefdits Etats ; 
& que toutes perfonnes d'autre description 
quelconque, auront liberté entiere d'aller 
dans aucune partie ou parties des treize Etats-
Unis , Se d'y résider douze mois fans être mo-
leftés dans les tentatives qu'elles feront pour 
obtenir la reftitution de tels de leurs biens , 
droits , 8e propriétés qui peuvent avoir été 
confifqués -, & que le Congrès recommandera 
aussi férieufement aux différens Etats une ré-
considération révision de tous Actes & Loix 
concernant ces objets, de maniéré à rendre 
lefdites Loix ou Actes parfaitement compati-
bles , non-feulement avec la justice 8e l'équi-
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té, mais avec cet esprit de conciliation, qui, au 
retour des bénédictions de la Paix, devraient 
univerfellement prévaloir -, & que le Congrès 
recommandera aussi instamment aux différents 
Etats , que les biens , droits, & propriétés 
des perfonnes qui viennent d'être mentionnées, 
leur feront restitués , à la charge par elles de 
refonder à toutes perfonnes qui peuvent être 
actuellement en possession le prix de bonne foi 
( s'il en a été donné aucun ) , que de telles 
perfonnes peuvent avoir payé pour l'acquit!-
tien d'aucune desdites terres ou propriétés 
depuis la consiscation. 

Et il est convenu , que toutes perfonnes qui 
ont quelque intérêt dans les terres consis-
quées, soit par des dettes, des contrats de 
mariage , ou autrement , ne rencontreront au-
cun empêchement légal dans la poursuite de 
leurs justes droits. 

ART. VI. Qu'il ne fe fera plus À l'avenir 
de consiscations, ni ne fe commencera aucune 
poursuite contre aucune personne ou perfonnes 
pour ou à raifon de la part qu'elle ou elles peu-
vent avoir prife dans la préfente guerre ; & 
que perfonne ne fupportera , à cet égard , au-
cune perte ou dommage à l'avenir , l'oit en fa 
perfonne, liberté ou propriété , & que celles 
qui peuvent être détenues fur de pareilles 
charges, au teins de la ratification du Traite-
en Amérique , feront immédiatement élargies, 
Se les poursuites ainfi commencées feront dif-
continuées. 

ART . VII. Il y aura une Paix folide Se per-
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manente entre S. M. B. & lefdits Etats, entre 
les sujets de l'une & les citoyens de l'autre ; 
par quoi , toutes hostilités , tant par mer que 
par terre, céderont immédiatement; tous pri-
sonniers de part & d'autre feront mis en liber-
té , & S. M. avec toute la diligence convena-
ble , & sans causer aucune destruction , ou en-
lever aucuns Nègres , ou autre propriété des 
habitans Américains , retirera toutes fes ar-
mées , garnirons 8c flottes defdits Etats-Unis, 
tic de tous ports , places , 8c havres dans iceux, 
laissant dans toutes les fortifications l'artille-
rie Américaine qui peut y être ; & ordonnera 
& sera aussi immédiatement restituer & déli-
vrer aux propres Etats 8c personnes à qui ils 
appartiennent les archives, regitres , contrats 
8c papiers appartenant à aucun defdits Etats 
ou leurs Citoyens , lefquels , dans le cours de 
la guerre , peuvent être tombés entre les 
mains de les Officiers. 

ART. VIII. La navigation du Mississipi, de-
puis la fource jufqu'à l'Océan , refirent peur 
toujours libre & ouverte pour les lujets de la 
Grande-Bretagne , & les Citoyens des Etats-
Unis. 

ART. IX. En cas qu'il arrivât, que quelque 
Place ou Territoire appartenant à la Grande-
Bretagne , ou aux Etats-Unis, fût conquis 
par les armes de l'un ou de l'autre , avant 
l'arrivée de ces Articles en Amérique , il est 
convenu que ladite Place ou Territoire fera 
restitué fans difficulté , & sans exiger de corn-
penfation. 
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ART. X. Les ratifications solemnelles du 
présent Traité , expédiées en bonne Se dûe for-
me , feront échangées entre les parties con-
trariantes dans l'espace de 6 mois , ou plus tôt 
s'il cil possible , à dater du jour de la signa-
ture du présent Traité; en foi de quoi, nous 
soussignés leurs Ministres Plénipotentiaires, 
avons en leur nom Se en vertu de nos pleins 
pouvoirs, (igné de nos mains le présent Traité 
définitif, & y avons fait apposer les sceaux 
de nos armes. 

FAIT à Paris, le "3 Septembre, l'an du 
Seigneur 1783. 

(L. S. ) JOHN ADAMS. 

(L. S. ) DAVID HARTLEY. 

( L. S. ) B. FRANKLIN. 

( L. S. ) JOHN JAY. 

I. NEW-HAMPsHIRE. 

Cette Province, l'une des moins impor-
tantes de l'Association , s'étend depuis la Baie 
de Massachuset jusqu'au fleuve St. Laurent. 
Elle comprend les Comtés de Rockingam , 
de Strassord , de Hillsborough , de Cheshire 
& de Graston. La ville de Portsmouth en est 
la capitale. C'est de fon port , situé dans le 
havre de Pistaqua , soixante milles au nord 
do Boston , que se font toutes les expéditions 
de la Colonie. 

La proximité de cette Province de celle 
de Maffachufet, la plus considérable de celles 

qui, avant la derniere guerre, composaient 
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la nouvelle Angleterre, est peut-être un obs-
tacle au progrès de fon commerce ; mais tout 
nous porte à croire qu'à mesure que fa popu-
lation augmentera , la culture des terres pren-
dra une nouvelle activité , & multipliera l'es 
productions. Un loi assez vafte & généralement 
très-sécond , offre encore de grands défriche-
ments à faire ; les Manufactures, fi florissantes 
chez l'es voisins , n'attendent que des bras, 
pour le montrer fur un pied respectable ; le 
cacao, le café, le coton & diverses autres 
denrées , que produit fon territoire , lui four-
niront bientôt las moyens d'étendre fon indus-
trie , & de lier fon commerce avec celui des 
antres Provinces. Il est très-vraisemblable que 
New-Hampshire , dont l'air invite les étran-
gers à aller s'établir dans fes domaines , verra 
doubler , dans moins de vingt années , fa po-
pulation , qui ne monte pas aujourd'hui au-
delà de 82,200 pcrfor.nes. 

Cette Province , uniquement occupée de 
la guerre & de fes besoins , depuis la rupture 
des Etats - Unis avec l'Angleterre , n'a pas 
encore pensé à fe former une conftitution 
durable. On ne trouve dans fon Code qu'une 
délibération de fes représentans , faite à Exeter 
le 5 Janvier 1776, qui établit alors une forme 
de gouvernement momentané , propre à pré-
venir le défordre que pouvait occasionner le 
départ précipité de sir J. Wenthworth , fon 
dernier Gouverneur. 
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II. MAsSACHUSET. 

L'Etat de Maflachufet est borné au nord 
par celui de New-Hampshire , à l'Fst & au 
Sud par l'Océan Atlantique & le Connecticut, 

à l'Ouest par la Nouvelle-York. Sa longueur 
est de lia milles, 8e fa largeur de 38. 

Le fol de cette Province est en général fort 
peu fertile ; mais la nature y offre divers au-
tres avantages qui dédommagent la Colonie 
de cette privation , & qui lui donnent une 
fupériorité marquée fur les autres. On y trouve 
des mines de fer Se de cuivre ; Se le premier 
de ces métaux l'emporte fur tous ceux des 
autres parties du monde, par fa qualité duc-
tile & malléable. La position favorable de 
Boston est telle, que si un jour'ce nouveau 
continent déploie des forces formidables fur 
les mers , c'est.de fa rade qu'on verra sortir 
les premières. Avant la guerre , cette Ville 
embraflait un commerce très - étendu. Elle 
fournissait à la Grande Bretagne des mats 8e 
des vergues. Ses habitans construsaient, par 
commission ou pour leur compte , un grand 
nombre de navires marchands , renommés 
pour la fupériorité de leur marche. Leur con-
truction est en effet fi légère, si délicate, 
que l'on distingue fans peine les navires qui 
font lords de leurs chantiers. Ceux qu'ils fré-
taient pour leur compte , étoient chargés , 
pour les îles de l'Amérique ou pour l'Europe, 
de bois de charpente, de planches , de mer-
rain , de poix , de goudron , de térébenthine, 
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de réfine, de bœuf, de cochon salé & de 
quelques autres pelleteries ; mais leur princi-
pal objet de commerce était la morue qu'ils 
péchaient fur leurs côtes , 8c principalement 
dans la Baie de Massachuset. Cette pêche 
allait annuellement à 50 mille quintaux , que 
l'on exportait dans les autres Provinces de la 
Nouvelle-Angleterre , jusqu'en Espagne , en 
Italie & dans la Méditerranée. Celle de la 
moindre qualité était destinée pour les Négres 
des îles. Ils y employaient un grand nombre 
d'hommes , y formaient d'excellents marins. 
En échange de ces marchandifes , ils rappor-
taient des vins de Madere , de Malaga , de 
Porto , qu'ils préfèrent aux nôtres , à cause 
de leur douceur , & peut-être encore plus à 
caufe de l'habitude qu'ils ont contractée de 
ne boire que de cette liqueur étrangère. Ils 
tiraient des Mes une grande quantité de lucre-, 
& cette denrée forme dans le pays une bran-
che de commerce d'autant plus importante , 

S;ue les Américains en prennent au moins deux 
ois par jour ; ils tiraient encore plus de mé-

lasse, dont ils distillaient le rhum, leur boisson 
ordinaire. L'importation en était fi confidé-
rable , qu'avant les troubles on en donnait 
quatre bouteilles pour deux fchellings ou 45 
fols de notre monnoie. Souvent les Boston-
niens vendaient en Europe les navires avec la 
cargaison, revenaient en Angleterre y ache-
ter des objets manufacturés , qu'ils faifaient 
tranfporter fur des vaisseaux de la nation. 
Ainsi leur pêche , les échanges , & le grand 
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nombre; de vaisseaux qu'ils consctruisiaient , 
avaient mis dans leurs mains le cabotage de 
toutes les Colonies du nord. 

On assure que depuis 1738 jufqu'en 1745 , 
il était sorti du port de Boston , 500 vaifleaux 
pour le commerce étranger, & qu'il en était 
entré 430 , on porte jusqu'à mille les bâti-
ments côtiers & pécheurs. Il paraît cepen-
dant , d'après l'observation d'un Anglais , que 
le commerce de cette Colonie est diminué. 

En 1738, onconstruisit à Boston 41 navires, 
faisant en totalité 6324 tonneaux' ; en 1743 , 
il en fut confinât 38 ; en 1746 , 10 -, en 1749, 
15 valant en tout 1450 tonneaux Cette di-
minution dans le commerce, dit le judicieux 
M. l'Abbé Robin, venait vraifemblablement 
des nouveaux établissements , qui, en fe for-
mant fur les côtes , attiraient à eux les diffé-
rentes branches que leur situation rendait plus 
favorables. 

Cette Ville , la plus confidérable de l'Amé-
rique septentrionale , & la capitale de la 
République de Massachuset, eft située dans 
une péninfule do quatre milles de long , au 
fond de la Baie de Massachuset, qui s'enfonce 
environ huit milles dans les terres. De l'a rade, 
femée d'îlots agréables, on découvre, à travers 
des arbres fur la côte occidentale, cette Ville 
superbe , construite en amphithéâtre , & se 
prolongeant en demi-cercle dans l'espace de 
plus d'une demi-lieue. Les édifices qui la 
composent , offrent de loin la perspective la 
plus magnifique ; élevés , réguliers, entre-



456 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 

mêlés de hauts clochers , ils paraissent moins 
une Colonie moderne, qu'une antique Cite, 
embellie Se peuplée par le commerce Se les 
arts. 

L'intérieur de la Ville répond à l'idée qu'on 
s'en eft d'abord formée. Une fuperbe jetée, 
qui s'avance près de 2000 pieds dans la mer, 

offre fur toute fa longueur des magasins Se 
des ateliers. Elle communique à angle droit 
à la principale rue de la Ville, qui, large & 
spacieuse , se courbe dans le sens de la rade. 
Cette rue , garnie de belles maifons , la plu-
part élevées de deux ou trois étages , reçoit 
diverses autres petites rues, qui viennent y 
aboutir des deux côtés. La forme des mai-
Ions , propres à furprendre des yeux euro-
péans , l'ont entièrement de bois , régulières 
Se bien percées. Leur charpente et légère , 
bien liée , recouverte en dehors de planches 
minces & polies , placées les unes fur les 
autres comme les tuiles de nos maifons. Leurs 
dehors font peints en gris ; & cet ornement 
ajoute beaucoup à l'agrément du coup-d'oeil. 
Les toits l'ont ornés de balutres , disposés de 
manière à servir beaucoup dans les incen-
dies. Leurs fondements font appuyés fur un 
mur d'environ un pied de hauteur ; Se cette 
diftribution contribue beaucoup à leur don-
ner de la falubrité, 

Toutes les parties en font tellement liées, 
Se leur poids en est fi peu considérable, pro-
portionnellement à leur masse , qu'on peut 
les changer de place fans inconvénient. M. 

l'Abbé 
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l' Abbé Robin dit en avoir vu de deux étages, 
qui avaient été tranfportées ainsi à un demi, 
quart de lieue. Les meubles qui les décorent 
font fort simples ; mais de bois précieux à la 
maniéré anglaife. Les riches couvrent leur 
plancher de tapis de laine ou de nattes ; les 
autres de fable très-fin. 

On compte à Boston 6000 maifons , occu-
pées par 30000 habitans. Il y a 19 Temples, 
destinés à recevoir les hommages d'une mul-
titude de sectes, que la tolérance admet sage-
ment dans ces régions. Tous font fort propres , 
généralement très-beaux, principalement ceux 
des Presby tériens & des Anglicans. Leur forme 
est un quatre long , orné tout autour d'une 
tribune , & garni de bancs uniformes. Le 
pauvre comme le riche y entend la parole de 
l'on Dieu , dans une posture commode & dé-
cente. On obferve rigoureusement dans cette 
Ville , comme dans toutes les Provinces 
d'Angleterre , le jour de Dimanche. Toutes 
les affaires cessent alors , quelque foit leur 
importance : on ne s'y permet pas môme 
les plaisirs les plus innocents. Boston , cette 
ville fi peuplée , où il regne toujours un grand 
mouvement, n'offre, pour ainsi dire, ces jours 
là, qu'un désert; on parcoure les rues fans ap-
percevoir personne, & fi par hafard on en 
rencontre , on n'ose s'arrêter & e parler. Un 
Français, logé chez M. l'Abbé Robin, s'avili 
de jouer de la flûte ; le peuple s'ameuta & 
allait se porter à des excès, fi l'autre ne l'eût' 
instruit de ce qui se passait. On n'entre dans 

V 
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aucune maison, fans y trouver tout le monde 
à lire la Bible. Perfonne ne manque d'aller au 
Temple de fa secte. Il y regne un silence , un 
ordre & un respect, qu'on retrouve rarement 
chez les Catholiques Romains. Le chant des 
psaumes y est lent & majestueux : l'harmonie 
de la poésie dans la langue nationale , en aug-
mente l'intérêt & doit contribuer à entretenir 
l'attention des assistans. Tous ces Temples 
l'ont d'ailleurs dénués d'ornements, comme le 
font ceux des Frotestans -, rien n'y parle au 
cœur ; rien n'y rappelle à l'homme ce qu'il 
vient y faire. 

Les Bostoniens, jaloux de prévenir l'igno-
rance , le fléau de la plupart des Sociétés , 
ont établi une Universite à Cambridge , où 
la Jeunesse trouve des Maîtres propres à les 
instruire dans les Sciences ce les Belles-Lettres. 
Cette Ville est située à fept milies de Boston , 
fur les bords de la riviere Charles , dans une 
ituation également faine & agréable. Les 
Troupes Anglaifes s'y barraquerent en 1775 , 
forcèrent les Etudians & leurs Professeurs à 
les abandonner. La Bibliothèque monte à 
plus de cinq mille volumes. Il y a une très-
belle Imprimerie, originairement construite 
pour un Collège Indien. Les Maîtres, à l'exem-
ple des Jésuites , font jouer des Tragédies à 
leurs Eleves. Le fujet en cil toujours natio-
nal -, tels que l'Incendie de Charles-Town , 
la Prise de Burgoyne , la Trahison d'Arnold. 
Chez un Peuple neuf, ces Tragédies doivent 
être infiniment éloignées de la perfedion des 
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nôtres. Elles produisent néanmoins plus d'ef-
fets , parce qu'elles peignent des mœurs qui 
font celles des Auteurs & des Assistans , & 
qu'elles rappellent des événements qui les inté-
ressent. C'est la scene ramenée à l'on antique 
origine. 

La ville de Boston cil située fur une 
presqu'Isle inclinée du côté de la mer ; cette 
prefqu'Ifle ne tient à la terre que par une 
langue de la largeur d'un grand chemin dans 
les hautes marées ; ainsi il a fallu peu d'art 
pour rendre cette Ville susceptible de dé-
fense. Une éminence commande à toute la 
Ville. La , les Bolloniens ont placé un phare 
très-élevé , surmonté d'un barril de goudron, 
toujours prêt à être allumé en cas d'attaque; 
A ce lignai , plus de quarante mille hommes 
font en état de prendre les armes , & d'arriver 
aux portes de la Ville en moins de vingt-
quatre heures. 

De-là on découvre les ruines de Charle 2-

Town , incendiée par les Anglais le 17 Juin 
I775 ? à la bataille de Bunkerkill ; spectacle 
attristant, fait pour nourrir dans l'ame des 
Bostoniens le fentiment de la liberté. CEtte 
Ville n'était separée de la prefqu'Ifle que par 
la riviere Charles ; elle était située dans 
l'angle que forme la jonction de cette riviere 
avec le Mistic. Régulièrement bâtie , sus-
ceptible de fortifications , elle paraît avoir 
été aufli grande que la moitié de Boston La 
rade de cette derniere Ville , capable de con-
tenir cinq à fix cents vaisseux , n'a pour 

V a 
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entrée sûre qu'un canal, à peine assez large 
pour recevoir trois vaisseaux ; de fortes bat-
teries , établies fur l'îlot le plus voisin , met-
tent la rade & la ville en sûreté du côté de 
la mer ; les caps , qui relièrent l'entrée de la 
baie , le cordon de rochers qui garnit le dé-
bouquement de la rade , & les îlots dont 
elle est femée , font autant d'obstacles qui 
répriment la fougue des flots , & rendent cet 
abri l'un des plus sûrs du monde. 
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Sam. Williasmes. 
Abr. Williasmes. 

Henri Williafmes. 
Jacq. Winthrop. 

III. RHODE-ISLAND. 

Cet Etat , situé fur le Mount-Hope , eft 
moins étendu que les deux précédents. Il doit fa 
population à un ancien établissement de Pro-
vidence. L'Isle d'où il tire l'on nom , eft pla-
cée dans la Baie de Massachuset. Long - tems 
elle fut l'asile de ceux que l'intolérance & 
la persécution opprimaient ; elle réélit fpé-
cialement une foule de citoyens chassés de 
Boston , en 1639. La fertilité du loi & la 
température du climat de l'île de Rhode , 
Pont fait nommer, avec raison , le Paradis de 
la nouvelle Angleterre. Boston n'en est éloi-
gné que de soixante milles nu Sud ; cependant 
l'hiver y eft moins sensible Environnée par 
l'Océan , elle n'est pas fi lujette aux vents de 
terre que les Villes du Continent. Son com-
merce d'importation & d'exportation eft con-
sidérable, à proportion de son étendue. Le 
beurre , le fromage , les œufs , les chevaux , 
les porcs, le bois de construction & les vaif-
feaux , font les principaux objets que les habi-
tans vont échanger dans les îsles , contredit 
rhum , du fucre , de la mélasse , dont ils font 
de l'eau-de-vie, qu'ils portent en Afriquerpour 
la Traite des Nègres. 

Une liberté illimitée dans la croyance , la 
beauté du climat, la situation la plus heu-
reufe , la fécondité du fol , tout invita les 
Planteurs à venir le "fixer à l'île de Rhode, On 
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y accourut de toutes parts. Bientôt la mo-
dique étendue ne suffisant pas pour tous ceux 
qui voulaient le fixer dans ce beau sejour , 
plusieurs furent obligés de retourner au Con-
tinent , où ils achetèrent un vaste terrein , 
sur lequel ils éleverent les villes de Warwick 

& de Providence. 
Cette dernière Ville est considérable & fort 

peuplée. Quelques-unes de lés maisons l'ont 
en briques , & les autres en bois. Placées fur 
l'embouchure de la riviere Patuxit, à la tête 
d'un golfe , entre les Provinces de Massa-
chufet , du Connecticut & de Rhode-Ifland, 
elle fait un commerce très - avantageux de 
froment , de maïs , de bois & de falaisons 
pour les Isles. On y construit aussi beaucoup 
de navires. Elle n'et pas la Capitale de l'Etat, 
mais feulement d'une Colonie du même nom , 
dépendante de la République de Rhode-Ifland. 
Un nommé Roger William , Miniflre dans 
celle de Massachuset-Baie , banni par les Ma-
gistrats, pour avoir prêché des dogmes nou-
veaux , s'y retira avec fes Sectateurs, & fonda 
cette Colonie fous le nom de Providence , 
afin de conferver la mémoire du traitement 
odieux que l'intolérance lui avait fait éprouver. 
Il y vécut quarante ans, occupé du foin de 
faire fleurir cet établisssement , & à instruire 
les Indiens. Il écrivit même quelques Ou-
vrages contre les dogmes & les usages des 
Quakers. Sa conduite régulière, fa bienfai-
fance , fa charité , l'on patriotifme , forcèrent 
fes ennemis à se repentir de l'avoir ainsi mal-
traité. y 5 
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La Capitale de Rhode - Island eft New-Port. 
Placée dans la partie Sud-oueft de Pille , elle 
offre un havre sûr & commode. Il eft défendu, 
à l'entrée, par un fort régulier , armé de trois 
cents pièces de canon. C'est là que fe font tou-
tes les expéditions , tous les arméniens de la 
Colonie -, & cet avantage n'a pas peu contri-
bué à élever la ville de New-Port à l'état de 
population de prospérité où elle eft par-
venue. 

IV. CONNECTICUT. 

Cette République eft bornée à l'Ouest par 
celle de New-York & la riviere de Hudson, 
séparée du côté du Sua , de l'île Longue par 
un bras de mer ; à l'Est est Rhode-Island , & 
au Nord , l'Etat de Massachuset. Le pays est 
coupé par une infinité de ruisseaux Se de ri-
vières. Celle du Continent est l'une des plus 
larges & des plus importantes de la nouvelle 
Angleterre , dans laquelle cette République 
eft enclavée. Des deux cotés font des bois 
propres à la construction des vaisseaux. La plu-
part fournissent de la térébenthine & du 
goudron. 

La ville d'Harfort, située fur les bords du 
Conncticut , eft la Capitale de cette Pro-
vince. Ce n'eft encore que quatre à cinq cents 
maifons ,■ occupant plus de deux milles de lon-
gueur. La riviere porte jusqu'à cette ville des 
bateaux d'environ cent cinquante tonneaux. 
Le. terrein y eft léger , excepté vers la rive 
méridionale de La riviere ; il produit du maïs 
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& beaucoup de froment, dont le pair, est plus 
blanc que celui de France , & le goût excel-
lent. Les Américains en font un commerce 
considérable avec les Isles , où l'on préféré 
pourtant celui d'Efpagne , comme pins fari-
neux & le confervant plus long-tems. Les bois 
y font plus légers que les nôtres, & durent; 
moins ; leurs racines font prefque à la super-
ficie de la terre. Ce fol étant neuf , les parties 
végétales l'ont plus abondantes à la surface; les 
racines s'y dirigent par conséquent d'une ma-
niéré plus horizontale qu'ailleurs ; de-là elles 
reçoivent plus facilement les impressions du 
froid , du chaud , de la sécheresse & de l'hu-
midité , & font ainsi exposées à s'altérer ; c'est 
prefque toujours par les racines que les arbres 
pendent. 

Les habitans du Connecticut, qui recueillent 
de fi beau froment, ignorent cependant l'art 
précieux de le rendre plus digestif, plus nour-
rissant , par le pêrrissage & par la fermen-
tation. Chaque fois qu'ils en ont besoin , ils 
font une galette , qu'ils mettent cuire à demi 
fur une plaque de fer. Les Français , que la 
guerre conduisit en Amérique , ne purent 
s'accoutumer à une nourriture fi mal-faine ; 
ils leur apprirent à la perfectionner. Depuis 
cette époque , les personnes ailées ont imité 
notre maniéré de cuire le pain ; mais les habi-
tans pauvres, ou éloignes des routes qui 
eussent pu leur procurer quelque communi-
cation avec les Français , ont retenu leur an-
cien usage, 

V 6 
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Le terroir du Connecticut eff couvert de 

monticules , dont il est impossible de saisir la 
direction générale , l'oit à cause de leur peti-
tesse , foit à eause des bois qui couvrent la 
plus grande partie de cette Province. Souvent 
coupées , pour adoucir la pente trop rapide 
des chemins , elles paraissent avoir été formées 
par des amas de pierres de différentes especes , 
de différentes grosseurs , & dont les angles 
ont été brises. Plusieurs ont plus d'un pied cubi-
que de masse ; quelques-uns , trois ou quatre ; 
& leurs" interstices font remplis de terre vé-
gétale peu adhérente. La superficie du loi est 
couverte des mêmes pierres ; les bois , les 
champs en font hérissés. Les habitans les accu-
mulent ou les entassent négligemment , en 
forme des murs fur les bords de leurs posses-
lions. La plupart de ces pierres , au rapport de 
M. l'Abbé Robin , font graniteufes ; très-peu 
sont purement calcaires : il y en a de Spath 
pur; beaucoup ont du mica , & d'autres des 
parties ferrugineufes fur lesquelles l'aimant 
exerce Ion activité. 

Il est peu de Provinces dans l'Amérique 
septentric nale , où la Nature fe montre d'une 
maniéré plus majestueuse & plus agréable que 
dans le Conneâicut. Tout- ce qu'elle produit, 
offre par-tout l'image de la fraîcheur & de la 
prospérité. Les tiges des arbres , rapprochées , 
ferrées , droites , élancées à perte de vue , 
y l'ont couronnées d'un verd plus foncé que 
celui des nôtres. Le chêne fur - tout y eff 
abondant. L'arbre le plus utile à l'homme, eff 
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l'arbre de tous les climats. M. l'Abbé Robin 
dit en avoir remarqué de six ou sept especes : 
les feuilles des uns sont larges avec des décou-
pures infenflbles ; elles l'ont plus marquées 
dans d'autres ; quelques-unes les ont si pro-
fondes , qu'elles n'y laissent que les princi-
paux filamens ; enfin on en trouve , dont les 
feuilles font longues & étroites comme celles 
du pêcher. Le monarque de ces forêts eft 
le tulipier ou l'arbre jaune. Sa tête altiere 
domine fur les plus hauts chênes , & fes ra-
meaux touffus , étendus , projettent au loin 
leurs ombres : fa feuille compacte , mince & 
unie , a la forme d'une main , avec cette 
différence , que la partie la plus allongée, 
semble avoir été coupée tranfverfalement : 

chaque feuille est originairement repliée dans 
une enveloppe particulière , formée feulement 
de deux autres feuilles ovales fe touchant dans 
tous les joints de leur circonférence ; cette 
maîtresse feuille les sépare pour s'épanouir , 
comme celle de la feuille naissante en fépare 
les deux portions. La tulipe , cette brillante 
fleur pour laquelle nos Fleuriftes prodiguent 
leurs foins & leurs peines, vient par milliers 
fur cet arbre majestueux , récréer la vue de 
l'Américain, & parfumer l'air qu'il refpire à 
fon ombrage. C'est avec le bois de cet arbre 
que les Indiens faisaient leurs pirogues d'une 
feule piece. Les Américains modernes en font 
encore à leur exemple : on en trouve fouvent 
d'assez considérables pour porter jusqu'à trente 
hommes. 
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Le fassafras , arbre aromatique , dont nous 
avons déjà donne la description , fe rencontre 
dans tous les lieux aérés , expofés au soleil : 
il borde les chemins, il entoure les champs. 
Sur les bords du Connecticut est une elpece 
de laurier - rofe , dont les fleurs offrent un 
coup-d'œil charmant. L'arbre à cire , que l'on 
rencontre par intervalles , est un laurier ar-
buste , dont l'odeur tient en quelque chofe a 
celle de notre laurier commun , mais un peu 
plus douce. Son fruit, femblable à des grains 
de poivre , eft couvert d'une matière onc-
tueuse , dont on fait des bougies ; on la dé-
tache , & on la recueille en la plongeant dans 
de l'eau bouillante. Ces bougies exhalent, 
en brûlant, une odeur fort fuave ; cependant 
cette denrée exige trop de loin , elle eft trop 
peu abondante , pour qu'elle puisse jamais 
devenir une branche essentielle de commerce. 

L'érable devient très-grand au Connecticut; 
c'est l'une des plus précieuses productions de 
l'Amérique septentrionale. Dans les tems de 
la séve , on lui fait des incitions , d'où dé-
coule une liqueur qui fe congele , & tient 
lieu de fucre. Cet arbre ressemble d'ailleurs 
parfaitement à l'érable d'Europe. 

Le châtaignier &. le noyer y l'ont aussi très-
communs. Les especes de ce dernier font très-
variées -, elles différent par leurs feuilles & 
par leurs fruits. Il en eft une dont le bois 
veiné fort à faire de très - beaux meubles , 
& dont l'écorce du fruit a l'odeur du citron. 
Tous produifent des noix , qu'or, ne peut 
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partager en deux'comme les nôtres , & qu'on 
a beaucoup de peine à1 casser : on ne tire 
le fruit de leurs coquilles qu'avec peine 
par petites parcelles ; mais le goût en est 
fort & défagréable. 

On trouve aussi dans cette Province une 
elpece de cerifes à grappes, petites & un 
peu ameres. La vigne, qu'on n'a pas fu cul-
tiver , même en Virginie , grimpe de tous 
côtés fur les arbres. 

Il est peu de Provinces dans l'Amérique 
septentrionale qui offre plus de variété dans le 
régne des oifeaux que le Connecticut. On y 
trouve une elpece d'étourneau , dont le centre 
des ailes est d'un rouge foncé. Le pays offre 
une autre oiseau de la couleur du ferein , mais 
un peu plus gros. Celui qu'ils appellent lé 
rossignol de Virginie , plus commun à mesure 
qu'on avance vers le Midi , ne ressemble en 
rien au notre ; il est plus gros ; fa tête & (on 
ventre font d'un rouge femblable à celui du 
bouvreuil. Si la Nature l'a mieux partagé du 
côté du plumage , il s'en faut de beaucoup 
qu'elle lui ait donné un chant aussi mélo-
dieux. Le moqueur, prefque de la grosseur 
d'une grive , tacheté de blanc & gris , a le 
don d'imiter le chant de tous les oifeaux qu'il 
entend. L'oiseau-mouche , qui ne vit, dit-on , 
que du suc des fleurs , y eft très-rare ; peu de 
personnes en ont vu. Les écureuils y l'ont d'un 
gris cendré , plus gros que les nôtres , très-
communs , & faciles à apprivoifer. Ceux qu'on appelle écureuils volans , font d'un gris'plus 
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fonce , plus petit : leur peau large Se lâche 
jusqu'aux extrémités .des pattes, leur laisse 
la facilité de les écarter , en s'élançant d'un 
arbre à un autre , & leur donne par con-
séquent une plus grande furface d'air pour les 
foutenir. 

Les habitans du Connecticut , dispersés 
dans leur bois , n'ont guere de relations en-
tr'eux que les jours où ils fe réunifient dans 
leurs Temples ; leurs maifons font spacieuses, 
propres , bien aérées , bâties en bois , ayant 
au moins un étage. Toutes ont leurs commo-
dités, & portent des marques du génie indus-
trieux & inventif de celui qui l'habite. Tous 
ces Peuples lavent lire ; & prefque tous ont la 
gazette qui s'imprime dans leur Bourgade , à 
qui fouvent ils donnent le nom de Ville. Jamais 
on n'entre dans une maison sans y trouver la 
Bible , qu'ils lisent les foirs Se les dimanches 
en famille. Leur caractere eft froid , lent, 
doux Se pacifique. Ils font peu laborieux. La 
terre, fournit toujours beaucoup au-delà de 
leurs besoins. Ils vont & reviennent de leurs 
champs à cheval ; & dans toute la Province 
on ne rencontre pas un seul voyageur à pied. 
Il paraît qu'ils doivent la douceur de leur ca-
ractere , autant au climat qu'à leur éducation , 
car on la retrouve jusques dans les animaux. 
Les chevaux quoiqu'excellents , Se propres' à 
faire 20 de nos lieues tous les jours , y font 
d'une docilité remarquable. Rarement ils font 
rétifs ou ombrageux. Le chien y eft caressant, 
timide ; les figures étrangères n'ont rien à 
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redouter de fa violence ; & il n'est pas inutile 
d'obferver que fa voix eft roque & enrouée , 
ainsi que celle du coq. 

Les Cultivateurs plus simples que nos Pay-
fans , n'en ont ni la rudesse ni la rusticité. 
Plus éclairés , ils n'ont ni leur souplesse ni leur 
dissimulation. Plus éloignés des Arts , moins 
laborieux , ils l'ont moins attachés à leurs an-
tiques usages, plus adroits à perfectionner & 
à inventer ce qui peut contribuer à leur com-
modité. 

V. NEW-YORK. 

Cette Province fut découverte au 17e. siecle 
par Henri Hudfon , Navigateur Anglais , qui 
était alors au service de la Hollande. Cette 
Puissance y fonda la nouvelle Belge , qui ne 
prit le nom de New-York, qu'après que les 
Anglais en eurent une fécondé fois pris posses-
sion , & qu'elle leur fût assurée par un Traité 
de paix. Le territoire de cette République, 
resserré à i'Eft par la Nouvelle-Angleterre, & 
borné à l'Oued: par la Nouvelle-Jersey , n'a 
que 2.0 milles d'efpace fur le bord de la mer ; 
mais il s'élargit insensiblement , & s'enfonce 
jufqu'à 200 milles dans les terres, d'un côté juf-
qu'au Lac George, ou Saint-Sacrement, & 
de l'autre jusqu'au Lac Ontario. 

La partie de ce grand établissement que les 
Navigateurs trouvent d'abord , est l'île Lon-
gue , appelée quelquefois île de Nassau. Sépa-
rée du Continent par un canal étroit , elle a 
120 milles de long fur 12 de large. Elle eft di-



474 ÉTAT DE L' AMÉRIQUE. 

visée en trois Comtés , Sussolk , Richemont 
8c Queen's County. Le commerce de cette 
Isle consiste en diverses fourrures, en chevaux, 
bœufs , porcs , pois, froment & en toutes efpe-
ces de grains. Son fol est propre à la culture 
de tous les fruits; le lin 8c le chanvre y croif-
sent aifément ; & la qualité du tabac qu'il 
produit, égale celle du tabac fi renommé du 
Maryland. 

New-York, placé à 2 milles de l'embouchure 
de la riviere d'Hudson , est la Capitale de l'E-
tat. Cette ville n'a proprement ni port ni 
bassin ; mais fa rade , accessible aux plus 
grands vaisseaux dans toutes les faifons, la 
dédommage de cette privation. Quoique 
les rues de cette ciré célèbre soient irrégu-
lieres , elles présentent néanmoins une pers-
pective agréable par l'air de propreté qui y ré-
gné. Les maifons bâties en briques, & couver-
tes de tuiles, offrent plus de commodité que 
d'élégance. L'aisance y est univerfelle ; les vi-
vres y font abondans, d excellente qualité , & 
à bon marché. La derniere classe du peuple 
trouve une ressource a (farce dans les huîtres , 
dont la pêche feule occupe 200 bateaux. C'est 
vraisemblablement de cette abondance uni-
verfelle que naissent la mollesse & l'oisiveté 
que l'on reproche à Tes habitans , Se qui ont 
pour ainsi dire dénaturé leurs mœurs , & affai-
bli leur courage. 

Les exportations de New-York pour les 
Indes occidentales, confident en pois , fari-
ne, feigle , bled, pommes, oignons, ais, 
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planches & autres bois; en chevaux, mou-
tons, bœufs , porcs , beurre, fromages , falai-
fons & huîtres. En 1769 , toutes ces marchan-
dées montèrent à 4.352,446 livres 17 sols 9 
deniers tournois. Les retours qui confinaient 
en rhum , lucre & mélasse, avaient à-peu-près 
la même valeur. 

VI. NEW-JERSEY. 

Aux confins delà République de New-York 
est New-Jersey , qui porta d abord le nom de 
nouvelle Suede. Elle a environ 120 milles de 
long du Nord au Sud , & 100 milles de large 
de i'Eû à l'Quest. Le pays qu'occupe cette 
Province n'est pas comme le Connecticut, hé-
rissé de monticules rapprochées qui rendent la 
marche pénible, resserrent la vue . empêchent 
de fe former une idée nette de l'ensemble. Plu-
sieurs cordons de montagnes , qui parai fient 
être des rameaux de celles des Apalaches, 
s'y prolongent du Nord-Est au Sud-Ouest, 
forment dans leurs intervalles, de vastes & 
riantes plaines que la main du Géometre 
semble avoir assujéties à Ion niveau. Ces plai-
nes font entrecoupées par de grandes Se belles 
mai sons, par des vergers, des champs de maïs 
Se des bouquets de bots. 

M. l'Abbé Robin , qui a parcouru le fom-
met de quelques montagnes du New-Jerfey, 
assure qu'elles font un composé de rochers 
graniteux , hétérogènes , très - adherrans ; 
l'eau forte n'y cause aucune esservescence. 
Si ces montagnes, ajoute le voyageur éclairé 
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qui nous fert ici de guide , fi ces montagnes 
qu'il faut nécessairement placer dans la clafie 
des primitives, devaient leur origine à une 
matière vitrifiée , en fusion , bouillonnante 
pendant des milliers d'années , elles feraient 
nécefiairement homogènes. On n'y retrouve-
rait point ce mélange de plufieurs substances 
réunies en grains , affectant des formes régu-
lières , des couleurs différentes : elles ont dû 
éprouver de grandes révolutions ; elles font 
crevassées dans beaucoup d'endroits; leurs 
monceaux , tranportés par des causes qu'on 
ignore , ont changé leur première situation. , 
On voit fur l'un des fommets les plus élevés 
un bloc monstrueux, isolé , arrondi dans ses 
angles , appuyé fur une bafe très-étroite, & 
le tablant prêt à rouler. Qu'elle était fa pri-
mitive position ? Qui peut avoir élevé cette 
masse énorme fur ce sommet. 

La plupart des habitans de cette Province 
font Hollandais & Alfaciens. Tous portent, 
dans leur air aisé , gai , prévenant, l'em-
preinte de l'heureuse contrée qu'ils occupent. 
Lorfque l'armée Française était campée dans 
cette région , les provisions arrivaient de tou-
tes parts dans le camp. Ceux qui les ame-
naient, ne ressemblaient en rien , par leur 
opulence , à des marchands de fruits ou de lé-
gumes. Des Dames , coiffées à la Française , 
parées de pierreries, conduiraient elles-mêmes 
leurs chars rustiques , traînés par des chevaux 
vigoureux attelés deux ou trois de front. 

La ville de Prince-Town, Cité médiocre, 
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en eu considérée comme la Capitale. Elle n'est 
remarquable que par une situation charmante, 
quelques belles maisons , & fur-tout par un 
Collège bâti en briques, élevé de plusieurs 
étages , ayant 25 croisées de front. Ses habi-
tans font assez indufstrieux ; & M. l'Abbé Ro-
bin dit y avoir vu deux chef-d'oeuvres de mé-
canisme, également curieux & intéressans. 
C'était le mouvement des corps célestes, mis 
en action d'après le systême de Copernic & 
celui de Newton. C'eft dans cette Ville que 
le Congrès , croyant n'être pas en sûreté dans 
Philadelphie , vient de le retirer , pour y tenir 

. les Assemblées. 

VII. DELAWARE. 

Cet Etat comprend les trois Comtés de 
Newcaftle , Kent & Suffex, tous trois situés 
fur la belle riviere de la Delaware , qui donne 
fon nom à toute la Colonie. Ces trois Comtés 
formaient autrefois partie de la Pensilvanie; 
mais à la révolution , ils s'en font séparés 
pour s'ériger en Etat particulier. Le sol de 
cette Province est bon, le ciel pur, le climat 
salubre , & les faisons bien réglées. La Dela-
ware qui la traverse , suffirait feule pour l'en-
richir, fi fa population lui permettait de fe 
livrer aux spéculations importantes du com-
merce. Ce fleuve , après avoir séparé dans 
fon cours la Penlilvanie de la Nouvelle-Jerfey, 
va fe perdre dans l'Océan Atlantique, entre 
les caps May & Henlopen , où elle forme une 
large baie. Il est navigable pendant plus de 
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200 milles ; mais au-deffus de Bristol, est une 
chûte d'eau considérable qui rend la naviga-
tion impraticable dans la partie du Nord du 
Comté de Brucks, l'un de ceux qui composent 
la République de Pensilvanie. 

Newcastle cil la Capitale de la République 
de la Delaware. Cette ville, que le fleuve 
baigne de lès eaux , efl à 30 milles Sud lift de 
Philadelphie. Elle est compofée de 5 à 600 
maisons , proprement confinâtes. Sa position 
heureuse, & la bonté de fon port, ne permet-
tent pas de douter qu'elle ne devienne un jour 
très-importante. Il en est ainsi des villes de 
Kent & de Sussex. Cette derniere , située 
comme les autre, fur la Delaware, offre un 
genre de bizarrerie allez commun dans ces ré-
gions. Les plantations de ses habitans , répan-
dues fur un efpace conlidérable, font pla-
cées à des distances inégales , parce que le 
choix n'a été déterminé que par la volonté ar-
bitraire des Colons qui font venus successive-
ment peupler cette Colonie. 

VIII. PENSILVANIE. 

Cette République doit fa naissance à Guil-
laume Penn. Ce respectable sectaire était fils 
d'un Amiral dece nom,allez heureux pour avoir 
obtenu la confiance de Cromwel & des deux 
Stuart qui tinrent après lui, mais d'une main 
moins affûtée, les rênes du Gouvernement. Ce 
marin , plus souple & plus inlinuant qu'on ne 
l'est communément dans fa prosession , avait 
fait des avances considérables dans différentes 
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expéditions dont il avait été chargé. Le mal-
heur des teins n'avait guère permis qu'on le 
rembourlat durant fa vie. Après fa mort, l'état 
des affaires n'étant pas devenu meilleur , on 
fit à l'on fils la proposition de lui donner, au-
lieu d'argent , un territoire immense dans le 
continent de l'Amérique. C'était un pays qui, 
quoiqu'entouré de Colonies Anglailes , & 
même anciennement découvert, avait toujours 
été négligé. La paillon de l'humanité lui fit 
accepter avec joie cette forte de patrimoine , 
qu'on lui cédait presque en souveraineté héré-
ditaire. Il résolut d'en faire l'asile des malheu-
reux , & le séjour de la vertu. Avec ce généreux 
dessein , il partit vers la fin de l'an 1681, pour 
fon domaine , qui fut appelé dès-lors Pensil-
vanie ; tous les Quakers , que le fanatifme 
perfécutait en Angleterre , demandaient à le 
suivre , mais par une prévoyance éclairée , il 

ne voulut d'abord en emmener que 2.000. 
Son arrivée au nouveau Monde fut signalée 

par un acte d'équité , qui fit aimer là perfonne 
& chérir les principes. Peu satisfait du droit 
que lui donnait fur l'on établissement la cession 
du Minitere Britannique, il résolut d'acheter 
des naturels du pays le vaste territoire qu'il fe 
proposait de peupler. On ne fait point le prix 
qu'y mirent les Sauvages -, mais quoiqu'on les 
accu fat de limpidité pour avoir vendu ce qu'ils 
ne devaient jamais aliéner , Pcnn n'en eut pas 
moins la gloire d'avoir donné à l'Amérique un 
exemple de justice de modération , que les 
Européans n'avaient pas même imaginé jus-
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qu'alors. Il légitima fes possessions autant 
qu'il dépendait de fes moyens : enfin il ajouta, 
par l'usage qu'il en fit, ce qui pouvait man-
quer à l'exercice du droit qu'il y acquérait. Les 
Américains prirent pour là nouvelle Colonie 
autant d'affection , qu'ils avaient conçu d'é-
loignement pour toutes celles qu'on avait fon-
dées à leur voifinage , fans consulter leurs 
droits ni leurs volontés. Dès-lors s'établit en-
tre les deux peuples une confiance réciproque, 
dont rien n'altéra jamais la douceur , dont 
une bonne foi naturelle resserra de plus en plus 
les heureux liens. 

L'humanité de Penn ne pouvait pas fe bor-
ner aux Sauvages ; elle s'étendit fur tous ceux 
qui viendraient habiter fon empire. Comme le 
bonheur des hommes devait dépendre de la 
légiflation , il fondait la Tienne fur les deux 
pivots de la splendeur des Etats & de la féli-
cité des Citoyens , la propriété Se la liberté. 
La tolérance religieuse fixa fur-tout l'attention 
du vertueux Législateur ; il voulut que tout 
homme qui reconnaîtrait un Dieu, participât au 
droit de cité ; que tout homme qui l'adorerait 
fous le nom de chrétien, participât à l'autorité. 
Mais laissant à chacun la liberté d'invoquer cet 
être fuprême à fa maniéré , il n'admit point 
d'Eglise dominante en Pensilvanie ; point de 
contribution forcée pour la construction d'un 
Temple , point de présence aux exercices reli-
gieux qui ne fût volontaire. 

Penn , attaché à fon nom , voulut que la 
propriété de l'établissement qu'il avait forme 

restât 
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resta à perpétuité à fa famille ; mais il lui ôta 
une influence décisive dans les résolutions pu-
bliques , il voulut qu'elle ne pût faire aucun 
acte d'autorité fans le concours des Députés 
du peuple, Tous les Citoyens qui avaient inté-
rêt à la Loi, comme à la chose que la Loi 
régit, devait être électeur & pouvait être élu. 
Pour éloigner le plus qu'il était possible toute 
corruption , il fallait que les repréfentans duf-
fent leur élévation à des suffrages fecrétement 
accordés. Il l'affilait de la pluralité des voix 
pour faire une Loi ; mais il fut ftatué que les 
deux tiers feraient nécessaires pour établir un 
impôt. 

Jaloux de multiplier la population de son nou-
vel établissement, Penn céda pouR 450 liv. 1000 

acres de terres à ceux qui pouvaient les acheter 
à ce prix. Tout habitant qui n'en avait pas la 
faculté, obtint pour lui, pour fa femme, pour 
chacun de fes enfans au-dessus de 16 ans , pour 
chacun de fes serviteurs 50 acres , à la charge 
d'une rente perpétuelle d'un fol dix den. &. 
demi par acre. 50 acres furent encore assurés 
■à tous les Citoyens qui , devenus majeurs , 
consentiraient à un tribut annuel de 2 liv. 5 £ 

L'air de cette Colonie est pur & presque 
toujours 1er fin ; le climat , très-sain par lui-
même , s'eft encore amélioré par les défriche-
ments -, fon fol est généralement très-fertile , 
Se celui fur-tout qui environne la capitale ré-
compense abondamment les faibles travaux 
du Cultivateur. Quand les Européans abordè-
rent dans cette contrée, ils n'y virent d'abord 

X 
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que des bois de construction & des mines de 
fer à exploiter. En abattant, en défrichant, 
ils couvrirent peu-à-peu les terres qu'ils avaient 
remuées , de nombreux troupeaux, de fruits 
très variés , de plantations de lin & de chan-
vre ; de plusieurs fortes de légumes , de toute 
cfpece de grains, mais singuliérement de fro-
ment & de maïs , qu'une heureuse expérience 
montra propres au climat ; de tous côtés on 
pouffa les défrichements avec une vigueur & 
un succès qui étonnèrent toutes les nations. 
Cette prospérité furprenante tirait fa fource 
de la liberté , de la tolérance , qui attirèrent 
dans ce pays fortuné des Suédois , des Hollan-
dais , des Français industrieux, & fur-tout de 
laborieux Allemands. Elle fut l'ouvrage des 
Quakers , des Anabaptistes , des Anglicans , 
des Méthodistes , des Catholiques , des Lu-
thériens & des Moraves. 

La guerre que cette République vient d'é-
prouver , n'a même porté que de faibles at-
teintes au bonheur dont elle jouissait avant 
cette fatale époque. L'abondance est encore 
confiante, l'aisance universelle dans toute la 
Pensivanie. L'économie particulière à fes Co-
lons , n'empêche pas que les deux fexes ne l'oient 
bien vêtus. La nourriture est encore fupérieure 
à l'habillement : les familles les moins ailées 
ont ou pain , de la viande , du cidre , de la 
biere, de l'eau-de-vie de fucre ; un grand 
nombre peut user habituellement des vins de 
.France & d'Espagne , du punch & même des 
liqueurs plus cheres; l'abus de ces boiffons eft 
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plus rare qu'ailleurs , mais il n'eft: pas sans 
exemple. 

Le délicieux spectacle de cette abondance n'est 
jamais troublé par l'image affligeante de la men-
dicité. La Penlilvanie n'a pas un seul pauvre. 
Ceux que la naissance ou la fortune ont laissés 
fans ressource , font convenablement entrete-
nus par le tréfor public. La bienfaisance va 
plus loin ; elle s'étend jusqu'à l'hospitalité la 
plus parfaite. Un voyageur peut s'arrêter par-
tout , fans craindre de causer d'autre peine 
que le regret de fon départ. 

Philadelphie , la ville, des freres , est la 
capitale de la Penlilvanie. Cette cité , qui 
retrace dans tous les monuments les sentiments 
de bienfailance & de charité qui animaient l'on 
Fondateur , est bâtie fur une plaine élevée & 
spacieuse, dans l'endroit où la riviere Skuilkiil 
mêle les eaux à la Delaware. Penn en fixa lui-
même l'emplacement. Le pian qu'il en traça fut 
suivi ; mais on l'a Située un peu plus près de la 
principale Riviere, pour la mettre à portée de 
faire un commerce plus avantageux : l'a forme 
est celle d'un parallélogramme ou quarré long, 
qui s'étend l'espace de 2 milles. Il y a 18 rues 
parfaitement alignées, coupées à angles droits 
par 16 autres d'un mille de longueur , égale-
ment larges & alignées. On y a ménagé des 
intervalles pour les édifices publics. Les deux 
principales rues , appelées High - ftreet & 
Brood-street , ont chacunes 100 pieds de lar-
geur ; bordée d'un très-beau quai ; elle offre un mouillage propre à recevoir des vaisseaux de 

X 2 , dé-
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5C0 tonneaux. On y en a vu jusqu'à 20 en conf-
truction a la fois fur les chantiers. On y compte 
au inoins 30CO maifons , plus de la moitié 
bâties en briques & toutes très-belles. Sa po-
pulation monte à environ 20000 ames. Les 
Catholiques Romains y ont deux Chapelles, 
gouvernées par un ex-Jesuite & un Allemand. 
Us portent le nombre de leurs communians à 
Il ou X200. Toutes les autres Communions 
chrétiennes y ont d'ailleurs des Temples; mais 
la plus nombreuse eft celle des Quakers, en 
faveur defquels cette Colonie fut autrefois 
fondée. 

C'est dans cette Ville où font ordinairement 
les représentans des 13 Provinces, fous la dé-
nomination de Congrès. La façade extérieure 
de l'édifice où ils fe rassemblent, entièrement 
construit de briques , eft (ans aucun ordre 
d'architecture. Il est tout aussi beau qu'un mo-
nument de ce'genre peut l'être , Se préfente 
une malle noble , imposante , majestuese , 
régulière. Il eft situé dans l'alignement ordi-
naire des maisons, &, l'on n'a ménagé aucune 
place propre à le dégager , & à le faire apper-
cevoir. dans son véritable point de vue. Là 
font les Députés de chaque Province , qui, 
comme autrefois les amphyctions chez ' les 
Crées, stipulent fus intérêts, & concertent les 
moyens de défendre la chose commune Ces 
Assemblées , allez femblables aux Dietes de 
la Suisse, ne s'occupent que de ce qui concerne 
l'intérêt général. Chaque Province a fon Con-
fié,s particulier, où l'on prononce fur la Po-
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lice & les Loix qui lui conviennent. Au Congrès 
général, le nombre des Députés cil propor-
tionne à l'étendue des Provinces qu'il*, repré-
sentent : deux est le plus petit, sept le plus 
•grand. Quel que l'oit le nombre de fes Repré-
sentans , chaque Province'n'a jamais qu'une 
voix. L'heureuse position de Philadelphie a 
vraisemblablement déterminé les 13 Républi-
ques à y fixer le centre de leur politique & de 
leur administration. La première Assemblée 
s'y tint le a Septembre 1774; l'acte d'indé-
pendance y fut publié le 10 Décembre, 1776.; 
Se depuis cette époque , le Congrès s'y cil: 
toujours assemblé, jusqu'à ce que des circons-
tances particulières l'aient forcé , il y a quel-
ques mois, à lé retirer à Prince-Town. 

Le marché de Philadelphie, situé au centre 
de la Ville, est vaste Se beau. Les priions pour 
dettes & crimes , celles fur-tout des prison-
niers de guerre , font spacieuses Se. très-laines. 
Tout le monde connaît la société philosophi-
que de cette Ville , à laquelle plufieurs Savans 
distingués de l'Europe le font honneur d'ap-
partenir. Mais un établissement qui fait le 
plus d'honneur à ces nouveaux Etats., c'est 
l'asile destiné à recevoir les défenfeurs de la 
patrie , que des infirmités ou des blessures 
rendent incapables de pourvoir à leur subsis-
tance. 

IX. MARYLAND. 

Les rigueurs qu'on exerçait en Angleterre, fous 
le regne de Charles I, contre les Catholiques, dé-
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486 ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 

terminèrent le Lord Baltimore à chercher dans 
la Virginie un asile, où il pût exercer librement 
fa Religion. Comme il n'y trouvait pas la tolé-
rance qu'il cherchait, il forma le projet de s'éta-
blir dans la partie inhabitée de cette région, qui 
est située entre la riviere de Potowmak & la 
Pensilvanie. Il fe disposait à peupler cette 
terre , en faveur des pouvoirs qu'il avait ob-
tenus, lorfque la mort termina ses jours. 

Un fils digne de lui, poursuivit une entre-
prise fi confolante pour la religion de fa Fa-
mille. Il partit en 1633 d'Angleterre avec 
2.0a Catholiques , tous d'une naissance hon-
nête. L'éducation qu'ils avaient reçue, le culte 
pour lequel ils s'expatriaient , la fortune que 
leur promettait leur guide , tous ces motifs 
prévinrent les desordres qui ne font que trop 
ordinaires dans les états naissans. La nouvelle 
Colonie vit les Sauvages , gagnés par la dou-
ceur Se par des bienfaits , s'empresser à con-
courir à la formation. Avec ce secours inesperé, 
ces heureux membres unis par les mêmes prin-
cipes , & diriges par les confeils d'un Chef 
vigilant, se livrèrent de concert à des travaux 
utiles. Le spectacle de la paix & du bonheur 
dont ils joui S'aient, attira chez eux une foule 
d'hommes qu'on perfécutait , ou pour la 
même croyance ou pour d'autres opinions. 
Les Catholiques du Maryland, désabusés enfin 
d'une intolérance dont ils avaient été la vic-
time , après en avoir donné l'exemple, ouvri-
rent un asile à toutes les sectes indistinctement. 
Toutes jouirent avec la même étendue des 
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droits de cité ; le gouvernement fut modelé 
fur celui de la Métropole. 

Le centre de cette nouvelle Colonie fut 
placé fur la baie de Chésapeak, dans une Ville 
auquel le Lord Baltimore donna l'on nom. La 
position de cette cité est l'une des plus impor-
tantes de l'Amérique septentrionale. Placée 
presqu'à l'entrée de la Baie , elle est à portée 
de recevoir de la primiere main les denrées de 
la Pensilvanie , de la Delaware, & fur-tout 
celles du Maryland. Cette derniere Province 
fournit à son commerce des objets très-im-
portans. Elle a des forges très-considérables ; 

& le tabac qu'elle produit, moins flatteur à 
l'odorat que celui de la Virginie , eft infini-
ment plus fort, & préféré pour cette raifon 
par les Européans du nord. Il y a 30 ans que 
Baltimore n'était qu'un petit Village: aujour-
d'hui c'eft une Ville grande & opulente. S'a 
forme est celle d'un croissant : la partie du nord 
eft fur une langue de terre , étroite & très-
avancée dans la Baie. Dans cet endroit, la 
Ville semble sortir du sein des eaux , & y an-
noncer fon futur empire. La moitié de cette 
cité eft habitée par des Acadiens , que les 
Anglais arrachèrent inhumainement à leur 
heureuse contrée, pour les laisser fans ressource 
dans ce nouveau pays. Leur quartier eft le 
moins riche , & le plus mal bâti. La défiance 
du Gouvernement Anglais les a empêchés de 
profiter de l'heureufe position de cette Ville. 
Marins pour la plûpart, ils ne tarderont pas 
à se dédommager par le commerce, de la perte 
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des riches habitations de l'Acadie. Us confer-
vent entre eux la langue française, l'ont de-
meurés très-attachés à tout ce qui tient a leur 
ancienne Nation , fur-tout à leur culte, qu'ils 
fuivent avec une régidité digne des premiers 
âges du Christianisme. La simplicité de leurs 
mœurs ell un relie de celle qui régnait dans 
l'heureuse Acadis. Leur Eglise est bâtie hors 
de la Ville , sur une hauteur entourée de sept 
à huit Temples de différentes Sectes. Ils se 
plaignent beaucoup , dit M. l'Abbé Robin , 
de ne pas retrouver dans leurs Pasteurs ac-
tuels le zele & l'affection de ceux de l'Acadie. 
Occupés du soin de leurs habitations , ils don-
nent peu à l'instruction de leur troupeau , 
& presque toutes leurs fondions pastorales 
se bornent à dire une baffe Messe tous les 
mois. 

Baltimore n'est pas la Capitale du Mary-
land-, c'est Annapolis qui jouit dece privilège. 
Cette Ville ell d'une étendue très - médiocre. 
Placée à l'embouchure de la rivière de Sa-
verne , dans la baie, les trois-quarts de les 
maisons ne font que de grands édifices. Il est 
peu de Villes dans l'Amérique septentrionale oh 
le luxe ait fait tant de progrès qu'à Annapolis. 
Le luxe des femmes y surpasse Celui de nos 
Provinces. Un Coiffeur Français y est un hom-
me d'importance. Une de ces Dames paye, 
dit-on , mille écus de gages au lien. Il y a 
déjà une Salle de Spectacles. La maison des 
Etats ell de la plus grande beauté -, c'est la 
plus belle de toutes celles de. l'Amérique. Le 
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péristile est orné de colonnes , & l'édifice est 
surmonté d'un dôme. 

La prospérité du Maryland tire fa fource , 
pour la plus grande partie , de les plantations 
de tabac , cultivées par des Esclaves. Ses ha-
bitans fabriquent aussi des bas , des étoffes 
de foie & de faine , des toiles de coton , di-
verfes espèces de- clincailleries , jusqu'à des 
armes à feu. Le tranl'port entre le Maryland 
& la Virginie , fe fait à peu de frais par les 
baies de la Delaware & de la Chésapeak , divi-
fées feulement- par une langue de terre , oui 
s'étend environ dix milles du port de Chris-
tiana , à la tête de la riviere d'Elk ; de ma-
niéré qu'à l'exception de cette langue de terre, 
tous les transports fe font par eau, & par con-
féquent à fort bon marché. Chester-Town & 
quelques Places de débarquement peu consi-
dérables , le long des différentes rivières qui 
baignent ces Provinces , font autant d'entre-
'pôts propres à faciliter les opérations du Com-

merce dé la République. 

X. VIRGINIE. 

La République' de la Virginie est beaucoup 
plus considérable que celle du Maryland. 
Les grands fleuves qui arrosent son territoire', 
•prennent leur source dans lés montagnes 
bleues , dont la chaîne fe prolonge du Nord 
au Midi. Au-délà , serpente à travers de vastes 
prairies, l'Ohio , qui vient s'unir au Mississipi. 
Vers ses bords, peu connus encore pour la 
plûpart, sont, au rapport dés Voyageurs, les 
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plus belles & les plus fécondes contrées du 
monde. On prétend que le projet du célébré 
Washington était, en cas qu'il n'eût pu rom-
bre les fers de fa patrie , d'aller s'y établir 
avec ceux que l'amour de la liberté auraient 
attachés à Ion fort. 

Quoique la Virginie s'étende entre le 16'. 
Se le 39e. degré de latitude, l'hiver y eft très-
rigoureux. Il y tombe beaucoup de neige. Les 
vents du Sud Se de l'Est y font excessivement 
chauds -, ceux du Nord & de l'Oueft , venans 
des montagnes Se des lacs , excelTivement 
froids. On y éprouve souvent, dans un jour , 
les passages rapides de l'un à l'autre. Cette Pro-
vince produit de très-beaux bois. Les envi-
rons de Williamsbourgh , ainsi qu'une partie 
fies bords de la baie , l'ont couverts d'arbres 
résineux. Ses prairies nourrissent d'excellents 
chevaux , Se les quadrupèdes l'emportent fur 
ceux des autres Provinces pour la beauté. 
La Virginie produit encore du chanvre, du 
lin , du maïs , beaucoup de coton : ce coton 
eft une plante annuelle , qu'au premier coup-
d'oeil les Français de l'armée Rochambeau 
prenaient pour des fèves. Les vers-à-foie y 
réussissent très-bien ; Se l'on doit préfumer 
qu'ils formeront un jour une branche très-
importante du Commerce de cette Province. 
La plus avantageuse Se la plus étendue , est 
le tabac. Celui de Virginie jouit de la plus 
grande réputation dans les deux hémispheres ; 
il eft pour l'ufage ordinaire le premier du 
Monde. Ce que les Anglais en tiraient annuel-
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lement , ainsi que du Maryland , allait à 
vingt millions. Ils n'en consommaient pas un 
lixieme ; ils nous vendaient le reste , ou le 
portaient dans le Nord. Ils l'échangeaient 
au plus vil prix , pour leurs draps , leurs 
toiles , leurs clinquailleries , & revendaient 
argent comptant le surplus de leurs consom-
mations. Ils augmentaient ainsi par an leur 
numéraire de onze à douze millions. Aucune 
autre possession ne leur assurait peut-être un 
produit plus net. Trois cent trente vaisseaux , 
Se environ quatre mille Marins , étaient an-
nuellement employés à ce commerce. La ville 
de Grenock en Ecosse en faisait la plus grande 
partie ; c'était par-là qu'aile soutenait ses 
Manufactures , les plus considérables de l'An-
gleterre. La guerre même n'a pas entièrement 
suspendu ce commerce , & il montait encore 
alors annuellement à près de six millions. 

Les Matelots qu'emploie actuellement l'ex-
portation du tabac de la Virginie , font au 
nombre de trois mille. Selon un calcul exact. 
La récolte de 1773 alla à 136,500 tonneaux -, 
l'année suivante elle fut portée à 139,000. En 
1775, elle descendit à 127,000 ; & depuis 
cette époque , elle a toujours été en dimi-
nuant par l'effet des hostilités. En 1781 , elle 
n'était que de 72,000 tonneaux ; & en 1782, 
de 47,600. La paix ne doit pas tarder à la re-
mettre fur le pied où elle était d'abord. 

On porte la population de la Virginie à 
quatre cents mille Blancs ; le nombre des 
Noirs, comme au Maryland, y est beaucoup 
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pins considérable. Les Anglais en transpor-
taient dans ces deux Provinces sept à huit mille 
par an. Le fort de ces infortunés y est beau-
coup moins à plaindre que dans les Ides ; tous 
font traités avec beaucoup de douceur & 
d'humanité , ils y font presque les égaux de 
leurs maîtres ; ils vivent des mêmes alimens ; 

& fi la terre qu'ils cultivent est arrosée de 
leurs sueurs , elle ne l'est jamais de leur fang. 
L'Américain , peu laborieux , est allez; juste 
pour ne pas exiger que Ion efclave , qui a 
moins de motifs de l'être, le soit plus que lui. 

Williamsbourgh , décore des plus beaux 
édifices publics du Continent septentrional , 
est le Siège des Assemblées de cette Province. 
Cette Ville est située fur un sol très-uni, cou-
pée d'une rue large de plus de cent pieds. 
A l'une des extrémités est l'Hôtel des Etats , 
édifice périt , mais régulier ; à l'autre bout 
eft le Collège , capable de contenir plus 
de trois cents Elevés. Il y a une Biblio-
thèque d'environ trois mille volumes , & 
un Cabinet de Physique expérimentale assez 
complet. Williamsbourg est à une égale dis-
tance de deux petites rivières , dont l'une fie 
jette dans celle de James , & l'autre dans 
celle d'York. Elle a l'incommodité de n'avoir 
pas facilement d'eau. La beauté de la situa-
tion & le Voisïnage des rivieres, James & 
York , entre lesquelles vient le meilleur tabac 
de la Province , ont vraisemblablement déter-
miné à choisir cet emplacement ; mais tout 
nous porte à croire qu'elle ne deviendra ja-
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mais d'une grande importance. Les villes 
d'York , de James, deNortfolk Se d'Edenton , 
plus favorablement situées, jetteront toujours 
beaucoup plus d éclat. 

XI. CAROLINE SEPTENTRIONALE. 

La Caroline est l'une des plus grandes Pro-
vinces du Continent de l'Amérique. Malheu-
reusement fon terrein ingrat , fablonneux, 
rempli de marais , n'offre pas au Cultiva-
teur de riches efpérances ; & les ouragans-
stéquents dans un pays exposé aux vents vio-
lents du Sud-Est , n'invitent pas les étrangers 
à y aller fixer leur séjour. Ce furent vrai-
semblablement tous ces inconvénients qui éloi-
gnèrent les Anglais de cette région , quoi-
qu'elle fût la première Place qu'ils euffent dé-
couverte dans le nouveau Monde. Aucun des 
nombreux expatriés , que leur caractere ou 
leur situation pouffait dans cet autre hémis-
phere, n'y portait fa misere ou fon inquiétude-.-' 
Ce ne fut que tard que quelques vagabonds, 
fans aveu , kits loix , (ans projets, s'y fixèrent. 
Mais , avec le tems, les terres devinrent rares 
dans les autres Colonies ; & alors les hommes 
qui n'étaient pas en état d'en acheter , re-
fluèrent dans une région qui leur en offrait 
gratuitement. On voit aujourd'hui dans la 
Province deux cents mille Planes , & environ 
cinquante mille Esclaves. La plupart de ces 
habitans ont une origine Ecossaise. 

Ces Colons , comme ceux du Connecticut , 
ne le rassemblent que dans leurs Temples ; 
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aussi font-ils les moins instruits des Améri-
cains , les plus indifférents pour l'intérêt pu-
blic. La plûpart l'ont épars fur leurs planta-
tions , fans ambition 8c fans prévoyance. On 
leur trouve peu d'ardeur pour lé tavail & 
rarement font - ils bons Cultivateurs. Leurs 
mœurs domestiques font meilleures que leurs 
mœurs fociales ; 8c il est prefque fans exem-
ple , qu'un homme ait eu quelque commerce 
avec une esclave. C'est le porc , c'est le lait, 
c'est le maïs qui font leur nourriture ; & l'on 
n'a d'autre intempérance à leur reprocher, 
qu'une passion démesurée pour les liqueurs 
fortes. 

Les premiers malheureux que le fort jeta 
fur ces rives fauvages , fe bornaient à couper 
du bois qu'ils livraient aux Navigateurs qui 
fe présentaient pour l'acheter. Bientôt ils de-
mandèrent au Pin qui couvrait le pays , de la 
poix , de la térébenthine & du goudron. Pour 
avoir de la térébenthine , il leur suffisait d'ou-
vrir, dans le tronc de l'arbre , des filions qui, 
prolongés jusqu'à ion pied , aboutiraient à 
des val'es difpofés pour la recevoir. Voulaient-
ils du goudron , ils élevaient une plate-forme 
circulaire de terre-glaise, fur laquelle ils en-
tassaient des piles de pin. On mertait le feu 
à ce bois, & la résine en découlait dans des 
barrils placés au-dessous. Le goudron fe ré-
duifait en poix , foit dans de grandes chau-
dières de fer où on le faifait bouillir, foit 
dans des folles de terre-glaife où on le jetait 
en fusion. Avec le tems , la Province parvint 



ÉTAT DE L'AMÉRIQUE. 495 

a fournir à l'Europe des cuirs , quelques four-
rures , un peu de cire , dix ou douze millions 
pelant d'un tabac inférieur; & aux Indes oc-
cidentales

 , beaucoup de cochon salé, de 
maïs, de légumes secs, une petite quantité 
de mauvaises farines , & plusieurs objets de 
moindre importance. Cependant, les expor-
tations de la Colonie ne passaient pas douze à 
quinze cents mille livres. 

Le foin de voiturer ses propres denrées n'a 
pas occupé la Caroline septentrionale. Ce que 
ion sol fournit au nouvel hémisphere , a été 
enleve jusqu'ici par les Navigateurs du Nord 
de l'Amérique , qui lui portaient en échange 
des eaux-de-vie de sucre , dont elle n'a pas 
discontinué de faire une comsommation im-
mense. Ce qu'elle livre pour l'ancien a passé 
par les mains des Anglais, qui. lui fournissaient 
fon vêtement, les instruments de fa culture 
& quelques Nègres. Dans toute l'étendue 
des cotes , il n'y a que Brunswick qui puisse 
recevoir les navires destinés à ces opérations. 
Ceux qui ne tirent que 16 pieds d'eau abor-
dent à cette ville , bâtie presque à l'embou-
chure de la riviere du Cap-Fear , vers l'ex-
trémité méridionale de la Province. Wilwing-
ton, là Capitale , placée plus haut fur le 
même fleuve, n'admet que des bâtiments beau-
coup plus petits. 

XII. CAROLINE MÉRIDIONALE. 

Les trois quarts du fol de cette Province res-
tent encore à défricher, par la persuasion où 
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l'on est que la culture d'aucune plante ne 
pourrait y profpérer. Aussi , fes denrées, quoi-
que les mêmes que celles de la Caroline sep-
tentrionale, font - elles en moindre quantité. 
Elle a tourné principalement fes travaux vers 
le riz & vers l'indigo. 

On n'est pas d'accord fur la maniéré dont le 
riz s'est naturalife' à la Caroline. Mais , foit 
qu'elle le doive à un naufrage , qu'on l'y ait 
porté avec des cfclaves , ou qu'il y ait été en-
voyé d'Angleterre , toujours est-il certain que 
le fol femblait l'appeler. Cependant , il fe 
multiplia très-lentement, parce que les Colons, 
obligés d'envoyer leurs récoltes dans les ports 
de la Métropole, qui les tranfportait en Es-
pagne & en Portugal, où s'en faifait la con-
sommation , retiraient un fi mince prix de 
leur denrée, 'à peine rendait-elle les frais 
de culture. En 1730, une Administration plus 
éclairée permit l'exportation directe de ce 
grain au-delà du Cap Finistete. Quelques an-
nées après , elle la permit aux Indes occiden-
tales ; & alors la Province assurée, de vendre 
avantageufement le bon riz en Europe , & 
le riz inférieur ou gâté en Amérique , s'en 
occupa capitalement. Cette production croît 
par les foins des Nègres , dans les marais 
voisins des côtes. A une plus grande distance 
de l'Océan , les mêmes bras font naître, mais 
avec moins de danger , l'indigo. 

Cette plante originaire, de l'indostan , réus-
fit d'abord au Mexique , puis aux Antilles , & 
enfin dans la Caroline méridionale. Dans 
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cette province , les premiers essais ne donnè-
rent que des produits d'une qualité très-in-
férieure ; mais ce germe de teinture acquiert 
tous les jours plus de perfection. Ses Cultiva-
teurs ne désesperent pas même de supplanter 
avec le tems , les Espagnols & les Français 
dans tous les marchés. Ils fondent leur efpoir 
fur l'étendue de leur sol, sur l'abondance 8c 
le bon marché des subsistancesprincipale-
ment fur l'usage où ils font de labourer leurs 
champs avec des animaux , & d'y semer l'in-
digo comme le bled. Tandis que, dans les In-
des occidentales , c'est l'efclave qui prépare 
les terres , c'est l'esclave qui jette la -graine 
dans des trous disposés de distance en distance 
pour la recevoir. 

Si, contre toute apparence ,. cette révolu-
tion dans le commerce arrivait jamais, la 
Caroline méridionale qui compte usuelle-
ment 170,000 Blancs & autant de Noirs-, 
dont les exportations , en y comprenant celles 
de la Caroline septentrionale , s'éleverent en 
1769 , à 10,601,336 livres , la Caroline mé-
ridionale verrait bientôt doubler fa popula-
tion & Ces cultures. C'est déjà de toutes les 
Provinces du Continent septentrional , la plus 
riche.. Audi le goût des commodités y est-il 
général : aussi les dépenses s'y élevent-elles 
jufqu'au luxe. Cette magnificence le faisait 
sur-tout remarquer n'a guere dans les enterre-
ments. On y rassemblait le plus grand nombre-
de Citoyens qu'il était possible ; on leur fer--
vait des mets, recherchés ; on leur prodiguait: 
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les vins les plus exquis, les liqueurs les plus 
rares. Aux vases précieux qu'on avait, étaient 
ajoutés ceux des parents , des voisins , des 
amis. Il était ordinaire de voir des fortunes 
altérées ou dérangées par ces funérailles. 
Les fanglans & ruineux démêlés des Colonies 
avec leur Métropole , ont mis fin à ces prosu-
sions extravagantes. 

Georges -Town , Port-Royal & Charles-
Town font les trois seuls ports propres à fervir 
de débouchés aux denrées de cette République. 
Cette derniere ville fur-tout, Capitale de l'E-
tat , est le plus important marché de la Pro-
vince , & devient de jour en jour plus floris-
fante. En 1773 » 507 vaisseaux furent em-
ployés à exporter les productions de cette Co-
lonie , estimées 500,000 sterlings. La même 
année an exporta 150,000 tonneaux de riz & 
120,000 d'indigo ; Se en 1774, on y trans-
porta 9000 Nègres , que l'on vendit à Char-
les-Town , environ 42 livres par tête; mais 
les droits excessifs que le Gouvernement d'An-
gleterre mettait alors fur toutes ces cargai-
sons , empêchaient cette Province de jouir de 

tous les avantages qu'elles lui présentaient. 
XIII. GEORGIE. 

La Géorgie est bernée au Nord par la ri-
vière de Savannah; Se au Midi , par celle 
de la Tamaha. Elle s'étend trois cents milles 
dans les terres , jusqu'aux montagnes Apa-
laches. Depuis long-tems le Ministere Britan-
nique penchait à occuper ce désert, regardé 
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comme une dépendance de la Caroline. Un 
de ces actes de bienfaisance , que la liberté , 
mere des vertus patriotiques , rend plus com-
muns en Angleterre que par-tout ailleurs, 
acheva de décider les vues du Gouvernement. 
Un Citoyen , compâtissant & riche , voulut 
qu'après la fin de l'es jours , ses biens fussent 
employés à rompre les fers des débiteurs in-
solvables , que leurs créanciers détenaient en 
prison. La sagesse politique , fecondant le 
vœu de l'humanité , ordonna que les infortu-
nés qu'on rendrait libres , seraient transportés 

"dans la terre inhabitée qu'on fe proposait de 
peupler. Ce pays fut appelé Géorgie, en l'hon-
neur du Souverain qui gouvernait dans les 
trois Royaumes. Cet hommage , d'autant plus 
flatteur qu'il ne venait pas de l'adulation , 
l'exécution d'une entreprise vraiment utile à 
l'Etat, tout fut l'ouvrage de la Nation. Le 
Parlement ajouta 225,000 livres au legs facré 
d'un Citoyen. Une souscription volontaire pro-
duisit des sommes encore plus considérables. 
Un homme qui s'était fait remarquer dans la 
Chambre des Communes, par (on goût pour 
les choses brillantes , par Ion amour pour fa 
patrie , par la paillon pour la gloire , fut 
chargé de diriger un fi digne projet avec les 
moyens publics. Jaloux de fe montrer égal à 
fa réputation , Ogletorpe voulut conduire lui-
même en Géorgie les premiers Colons qu'on 
y faifait passer. Il y arriva au mois de Jan-
vier 1733, & plaça ses compagnons à dix 
milles de la mer fur les bords de la Savannah. 
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Cette Peuplade , bornée à cent perfonnes , 
fut successivement profile par des Ecossais , 
par des Suisses , des- Saltsbourgeois , & par 
divers autres Peuples chassés de l'Europe par 
1RS fureurs du Fanatisme. 

La Métropole pouvait , ce semble, beau-
coup esperer d'un établissement qui , dans 
un tems très-borné , avait reçu cinq mille 
habitans , qui avaient coûté 1,485,000 au 
file , beaucoup davantage aux zélés Pa-
triotes. Quel dut être son étonnement , lors-
qu'on 1741 , on- l'instruisit , que la plûpart 
des malheureux qui étaient allé chercher un 
asile dans la Géorgie , s'en étaient successi-
vement retirés ; & que le peu qui y refiaient 
encore , Soupiraient fans cesse après un Séjour 
moins infupportabic. On chercha les cauf'es 
d'un événement fi Singulier, &: on les trouva 
dans les vices de l'Administration. Jusqu'alors 
la Jurisdiction , avec la propriété de la Géor-
gie , avait appartenue à des Particuliers. Cette 
disposition , qui avait donné naissance à une 
foule d'abus , était la caufe de la décadence 
de cette Colonie. Le Ministere Britannique , 
instruit des motifs qui avaient occasionné (on 
dépérissement, fc détermina enfin à lui donner 
le même Gouvernement qui faisait prospérer 
les autres établissemems Anglais, Cessant d'ê-
tre un fief de quelques Particuliers , cette 
Province devint une posession vraiment na-
tionale. 

Depuis cette heureuse révolution , la Géor-
gie a fait d'assez grands progrès , fans être 
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aussi rapides qu'on l'espérait. A la vérité , 
on ny a pas cultive la vigne , l'olivier , la 
i'oie , comme la Métropole l'aurait desiré ; 
mais ses marais ont fourni une.allez grande 
quantité de. riz ; & fur (on Col plus élevé , 
a été récolté, un indigo lupérieur à celui de 
la Caroline. Avant le premier Janvier 1768, 
six cent trente-sept mille cent soixante-dix acres 
de terre y avaient été concédés. Ceux qui ne. 
valaient que 3 livres 7 fols 6 den. en 1763 , 
étaient vendus , en 1776 , 67 livres 10 fols. 
En 1769 , les exportations de la Colonie s'éle-
verent à 1,625,418 livres 9 fols 5 deniers. 
Trois ans . après , en 1772 , deux cent dix-
fept vaisseaux exportèrent les productions, 
dont le montant fut de 121,677 livres ster-
lings , ou 2,747,732 livres 10 sols de notre 
monnoie. Cette prospérité est encore suscep-
tible d'augmentation 

La paix , dont cette République va goûter 
déformais ! ies douceurs , la mettra bientôt à 
portée d'augmenter lès richesses. A mesure 
que les forêts feront abattues, l'air deviendra 
plus salubre ; & les denrées s'accroîtront avec 
la population , qui ne passe pas maintenant 
trente mille ames , dont cinq mille Esclaves. 
Cependant, comme en Géorgie .les terres font 
moins étendues que dans la plûpart de nos 
Provinces, & que, dans les proportions, il 
y en a moins de susceptibles de-culture , ses 
richesses auront toujours des bornes assez 
circonscrites. 
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Tableau des Membres actuels du Congres. 
MM. 

1782 Elia s Bondinot , Président. 
1782 James Wing , Vice-Président. 

Charles Thompson , Secrétaire. 

NEW-HAMPSHIRE. MM. 

Livermore , Ecuyer. 
MASSACHUSET. MM. 

Partridge, Ecuyer. Ogood le jeune , Le. 

RHODE-ISLAND. MM. 

Ellery , Ecuyer. Cornell, Ecuyer. 

CONNECTICUT. MM. 

Law , Ecuyer. Root, Ecuyer. 

NEw-YORK. MM. 

Scott, Ecuyer. Floyd, Ecuyer. 

NEw-GERsEY. MM. 

Clarke, Ecuyer. 
Bondinot, Ecuyer. 

Condiat, Ecuyer. 
Elmer , Ecuyer. 

PENsILvANIE. MM. 

Montgomeri, Ec. 
Smith , Ecuyer. 

Klepner, Ecuyer. 
Allée , Ecuyer. 

DELAWARE. MM. 

Dickinson, Ecuyer. Wharton, Ecuyer. 
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MARYLAND. MM. 

Carroli, Ecuyer. Wright , Ecuyer. 
Virginie. MM. 

Madison, Ecuyer. 
Jones , Ecuyer. 

Bland , Ecuyer. 
Lee, E cuyer. 

CAROLINE. MM. 

Rutledge , Ecuyer. 
Ramsay, Ecuyer. 

Middleton, Ecuyer. 

Géorgie. MM. 
Telfaing, Ecuyer. 
Jones , Ecuyer. 

Feir, Ecuyer. 

Ministres du Congrès. MM; 

Surintendant des Finances. Robert Morris , 
Ecuyer. 

Minist. des affaires Etrangères 
Secret, de la Guerre. Le Général Lincoln. 

Etat-Major de l'Armée du Congrès. 

M. George Washington, Ecuyer, Général & 
Comm. en chef les forces des Etats- Unis. 

Aides-de-Camp. MM. 

Le Lieutenant-Colonel Tanch-Tilghman. 
Le Lieutenant-Colonel Dav. Cobb. 
Le Lieutenant-Colonel Guil. Smith. 
Le Capitaine Dav. Humphreys. 
Jonatan Trumbull, Ecuyer, Secrétaire, 
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Majors-Généraux. MM. 

19 Juin 1775 If. Putman , ConneSicut. 
16 Mai 1776 Hor. Gates , Vi rginie. 
9 Août 1776 Guil. Heet, Massachuset. 
9 Août 1776 Nath. Green , Rhode-Island. 

19 Fév. 1777 
Le C. .de Sterling, New-Jersey. 
Arth. St. Clair, Pensilvanie. 
Benj. Lincoln , Massachuset». 

31 Juill. I777 Marq. de la Fayette , . . . • 

20 oa. 1777 Robert How , Caroline, N. 
Alex. Dongall, New-York. 

5 Mai. 1778 Le Bar. de Stuben, 
5 Sept. 1780 Guil. Smallwood, Maryland. 
5 Nov. 1780 Sara. H. Parlons , Connescticut. 

Brigadiers-généraux. MM. 

9 Août 1776 lacs. Clinton , New-York. 

16 Sept. 1776 Guil. Moutrie, Caroline M-
Lachentosh, Géorgie. 

2.9 Dec. 1776 lien. Knox, Massacauset. 

ai Fev. 1777 

Jean Glover, Massachuset. 
Jean Paterson , Massachuset. 
Ar.t. Wayne, Pensilvanie. 
G. Wenden, Virginie. 
P. Mughlenburg, Virginie. 

2.5 Mars 777 George Clinton , New-Y orK. 
I Avr. 1777 Ed. Hande Pensilvanie. 
2 Avr. 1777 Ch. Scott, Virginie. 
21 Mai 1777 Ged Huntington, Connecticut. 
4 Oct. 1777 Jean Stark , New-Hampshire 
17 Nov. 1777 Le Ch. Duportail. 

9 Janv. 
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9 Janv. 1779 
Get. Su mner , Caroline N. 
Huger, Caroline M. 
Mordgift, Maryland. 

Il Mai 1779 Guil. Erwim , Pensilvanie. 
Vivres. MM. 

Ce Baron de Stuben , Inspecteur-général. 
Ed. H and , Adjudant-général. 
J h. Pickring, Quartier-Maître-général. 
Le Lieutenant-Colonel d'Arbonne , Quartier-

Maitre-Député. 
Cit. Slward , E c. , Commissaire - général de 

VA rmée. 
Jean Cochtan, Ec. , Directeur-général des 

Hôpitaux. 
Jean Laurence , Ec. Juge , Avocat-général. 
Th. Edouarts, 
Jean Strang , Ec. Juges, Avocats-Députés. 

Le Major Skinner, Commissaire-général des 
Prisonniers. 

Efech. Wetmore , Trésorier-gén. de l'Armée.. 

Ministres du Congrès près les Cours Etran-
gères. MM. 

France. Benjamin Franklin, Min Pénipot. 
Barclay , Consul-général. 

Espagne. Jai, Ministre. 
Guill. Carmichael, Chargéd'Ass. 

Etats-Gén. Adams , Ministre. Plénipotent. 
Dumas, chargé d'Affaires. 

Y 
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Etat du Change dans les principales Villes de 
l'Amérique septentrionale. 

Pour avoir cent livres sterl. la Virginie , 
la Nouvelle-Hampshire, Massachuset, Rhode-
Island , Connecticut, donnent 125 1. cour, 
la Caroline, New-York. 150 dito. 
le Jerfey. 
les Etats de le Delaware. 
la Pensilvanie. 
le Maryland. 

143 3/4 

la Sud-Caroline, 
la Géorgie. 

700 dito, 
108 dito. 

la Floride orientale, 
la Floride occidentale. 100 dito. 

Avant la guerre , l'intérêt permis était de 
8 pour cent par an , excepté en Virginie , où il 
«'était qu'a 6 pour cent. 

Le change à Charles-Town , Capitale de la 
Sud-Caroline , était avec 
Boston . 541 l. 13 il 4d. p. cent 1. arg. 

de permission. 
New-York. 400 p. cent 1. cour. 

de New York. 
Philadelphie. 433 6 8 p. cent 1. cour. 

de Pensilvanie. 
Les lettres-de-change fe tiraient toutes fur 

la Grande-Bretagne , New-York Se Philadel-
phie, à 30 jours de vue; rarement fur quel-
qu'autres Provinces ou Mes des Indes occi-
dentales. 

Les lettres-de-change qui revenaient à pro-
têt , assujétissaient le tireur. 
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dans la Nord-Caroline à 15 p. cent de rechange 
& dix pour cent d'int. 

dans la Sud-Caroline , à 10 dito ' 
dans la Géorgie , à 15 dito 
dans les deux Florid. à 15 dito 

8 p. % dito. 

Tableau de la valeur desMannoies d'Angleter-
re , de Portugal & d'Espagne qui ont cours 
dans la Sud-Caroline , la Géorgie , &c. 

Angleterre. Grand. 
Bretag. 

Sud- Ca-
roline. 

Géorgie 

Guine 
Ecu. 
Schelling. 
six Pences. 
Portugal. 
Johannes. 
demi - Johannes. 
Moïdore. 
Espagne. 
Pistole. 
demi- Pistole. 
piece de 1 Pistoles. 
piece de 4 Pistoles. 
Dollar. 
demi-Dollar. 
1/4 dito Milled. 
dito un Milled. 
1/8 dito Milled. 
Pistarine. 

1. f. d. 
I I 0 
0 5 0 
010 
006 

3 12 0 
1 16 
1 70 

0 16 6 
083 
1 13 0 
360 
0 4 6 
0 a 3 

1. f. d. 
7 7 
1 15 5 
0 70 
0 36 

26 00 
13 0 0 
9 0 

6 00 
3 00 

12 0 0 
24 0 0 

1 12 8 
0 16 3 

8 1 
076 
0 4 3 
063 

1. f d. 
1 30 
0 50 
0 1 9 
006 

400 
2. 0 0 
1 10 0 

0 18 0 
090 
1 160 
3 12 0 
050 
0 a 6 
1/2 1 0 
0 10 

0 010 1/2 
Y a 
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Dans la Floride orientale , la Pis-
tole vaut. 6 s. 6 den. 

le Dollar. 4 8 
le Johannes. 16 Dollars, 
dans la Floride occidentale, la Pis-

tole vaut. 4 Dollars, 
le Dollar. 4P 8 d, 
le Johannes. 17 Dollars, 
le Moïdore. 6 Dollars. 

Le Dollar est actuellement l'argent repré-
sentatif du Commerce des Etats-Unis , dent le 
change direct avec la France est un Dollar 
pour cinq livres tournois , à 30 jours de vue. 

Voyez le Tableau des monnoies de l'Inde , 
dans notre Etat du Commerce de l'A fie & de 
de l'Afrique, à la fin du premier volume. 

F I N. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monseigneur le Garde de 
Sceaux , le Manuscrit ayant pour titre, Almanach Amé-
ricain , seconde Edition. Je n'y ai rien trouvé qui m'ait 
paru devoir en empêcher l'impression. Fait à Paris, ce 15 Novembre. 1783. 

BRET. 

PRIVILÉGE DU ROI. 

LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France &c. 
A tous ceux qui ces Présentes verront, &c. Notre amé 
le fleur PONCELIN NOUS ayant fait exposer qu'il desi-
reroit faire imprimer & donner au Public ses Œuvres; 
nous lui avons permis, par ces Présentes, de les faire 
imprimer, faire vendre & débiter par tout notre Royau-
me , pour en jouir par lui & ses ayant-cause , à per-
pétuité , pourvu qu'il ne les rétrocede à personne , si-
non que la durée du Privilège sera réduite à celle de 
la vie de l'exposant, &c. Fait défenses de les. contrefaire 
à peine de six mille livres d'amende, &c. Car tel est 
notre plaisir. Donné à Paris, le 13 Mars 1782.-

Registré sur le Registre XXI de la Chambre Royale. 
& Syndicale de Paris , N° 2602 le 18 Mars 1782. 

Signé , LE CLERC, Syndic. 

De l'Imprimerie de GUEFFIER, rue de la Harpe. 
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